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AYERTISSEMEIST; 


I/empereur  Charles  V  passa  le  Var  le  -aS  juillet  1 536 ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  soixante  mille  hommes ,  et  s'avança  jusqu'à  Aix  , 
où  il  fixa  son  camp.  Il  projetait  la  conquête  de  la  Provence  et  du 
lianguedoc,  pour  joindre  par  là  ses  e'tats  d'Italie  à  ceuxd'Espagne. 
Cette  tentative  ambitieuse  e'choua  devant  la  vigoureuse  défense  des 
habitans  de  Marseille,  qui  l'obligèrent  à  lever  le  sie'ge  de  leur  ville, 
le  1 1  septembre.  Il  s'en  retourna  au-delà  des  Alpes,  couvert  de  con- 
fusion et  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  La 
lettre  suivante  renferme  le  bulletin  de  cette  expe'dition.  Il  y  règne 
un  ton  satirique ,  et  l'auteur  ne  s'étudie  pas  moins  à  railler  avec 
malice  qu'à  raconter  avec  détail. 


DU  GLORIEUX  RETOUR 


L'EMPEREUR. 


Monseigneur,  il  y  a  desjh  long-lemps  que  je  receuz  voz 
lectres,  esquelles  vous  m'escripviez  de  la  venue  de  l'Eni 
pereup  à  Romme  et  de  la  harengtkC  longuement  pourpen- 
sée,  puy  prononcée  par  luy  contre  le  Pioy  très-chrétien, es 
présences  de  nostre  Sainct-Père  ,  des  très-révérends  cardi- 
naulx,  et  de  messieurs  les  ambassadeurs  de  tous  les  prin 
ces  chrestiens  :  en  laquelle  harengue  ,  après  plusieurs  que- 
relles alléguées,  mais  mal  prouvées,  il  fit  proteslalions 
très-grandes  qu'il  estoit  provocqué  à  faire  la  guerre.  Par- 
quoy  il  entendoit  de  la  faire  avecques  toutes  ses  forces  ,  et 
là,  exaltant  et  magnifiant  sa  fortune,  bonheur  et  félicité  , 
dict  qu'il  ne  doubtoit  nullement  de  n'avoir  contre  le  dict 
Roy,  victoire  ne  de  l'aller  assaillir  jusques  en  ses  pays.  Le- 
quel propos  j'eusse  creu ,  ou  estre  engendré  de  quelque 
trop  grande  éloquence  ,  ou  procédé  de  colère,  si  je  n'eusse 
depuis  entendu  ceste  mesme  sentence  avoir  été  par  luy 
répliquée  en  présence  de  plusieurs  grands  personnaiges  ,  et 
que  souvent  s'est  vanté  que,  non-seulement  il  luy  feroit  la 
guerre  en  son  royaulme,  mais  qu'il  l'en  jecteroit  dehors 
et  le  feroit  le  plus  povre  gentilhomme  de  son  pays  ;  ce  que 
je  vis  en  ce  temps-  \h  eslrc  crou  de  plusieurs  ,  qui  faisoyent 
fondement,  non  tant  sur  s(m  bonluMU'  comme  sur  sou  ar- 
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mée,  et  de  moy  (à  dire  la  vérité),  je  n'en  fus  poinct  sans 
quelque  soupeçon  ,  peusant  oullre  les  dictes  raisons  que  ce 
grand  prince  csloit  estimé  véritable  de  sa  parole,  et  qu'il 
iaisoit  tout  ce  qu'il  disoit.  Et  encores  que  je  ne  saiche  lo- 
gique, si  faisois-je  cette  conclusion  :  s'il  faict  tout  ce  qu'il 
dict ,  comme  il  en  a  le  hruit ,  certainement  les  choses  de 
France  sont  en  dangier  de  se  mal  porter.  Puis  d'aultre  part, 
tournant  mon  esperit  au  royaulme  de  France  ,  et  à  ce  que 
j'avoye  aultres  foys  ouy  dire  des  forces  d'icelluy,  et  com- 
bien de  foys  l'ont  en  vain  assailly  les  ennemys,  je  me  ima- 
ginoye  que  ceste  reigle  d'estre  toujours  véritable  pourroit 
en  ce  cas  recepvoir  exception  ,  et  demeuroys  ainsi  suspens 
sans  faire  response  à  vos  lectres  ,  attendant  quelle  fin  au- 
roient  ces  tant  de  menaces.  Or,  ayant  entendu  ce  qu'il 
s'est  ensuivy  de  la  glorieuse  entreprinse  faicle  en  Provence 
par  ung  homme  digne  de  foy,  lequel  s'est  trouvé  présent  à 
tout  et  est  nouvellement  retourné  du  camp  impérial ,  je 
le  vous  ay  bien  voulu  escripre  ,  affin  que  vous  voyez  com- 
bien peu  de  raison  avoit  l'Empereur  de  faire  a  Homme 
tant  de  braveriês  et  de  menaces,  comme  vous  m'escripvis- 
tes.  Je  dy  doncquesque,  après  que  l'Empereur  fut  party 
de  Romme  ,  il  ne  trouva  homme  par  le  chemin  qui  luy 
parlast  de  la  paix ,  h  qui  11  ne  monslrast  ung  mauvais  vi- 
saige ,  et  principallement  depuis  qu'il  sceut  l'armée  du 
très-chreslien  avoir  laissé  de  prendre  Vercel ,  comme  elle 
eust  bien  peu  ,  et  s'eslre  retirée  ,  non  pas  de  paour  des  en- 
nemys, mais  par  ordre  et  exprès  commandement  du  Roy 
mesmes ,  lequel,  comme  celluy  qui  a  bon  cœur  et  digne 
d'ung  prince  chresticn  ,  ne  craignit  poinct  h  mectre  ses 
propres  affaires  en  désadvantaige  pour  1  advantaige  du  bien 
commun,  et  pour  plus  clérement  faire  à  chascun  mani- 
feste sa  volonté  encline  à  l'universel  bien  de  la  paix , 
croyant  aussy  que   l'Empereur  ne  deust  poinct   refuser 


DE    l'eMPEUEUR    de    PROVENCE.  5 

les  conditions  desjà  par  liii-mesme  offertes  et  proposées. 
Mais  cecy  (comme  j'aydict)  fit  eflect  contraire,  pource 
que  l'Empereur  devenoit  tous  les  jours  plus  gaillard  à 
braver  et  menacer.  Et  continuant  son  voyage  devers  les 
monlz,  d'autant  que  plus  s'approchoit  au  pays  de  France  , 
d'autant  plus  seurement  parloit-il  de  la  victoire  et  proye 
d'icelle ,  et  desjà  l'on  assignoit  le  moys  et  la  sepmaine  de 
se  trouver  h  Paris.  Desjà  ses  gens  partissoyent  entre  eulx 
les  terres,  chasteaux  et  seigneuries  de  France,  ainsi  que 
bon  leur  sembloit,  et  mesme  les  chapelains  demandoyent 
les  bénéfices  et  prélatures ,  sans  attendre  la  mort  de  ceux 
qui  les  possédoyent;  chose  vraiment  qui  ne  debvoit  estre 
sans  scrupule  de  conscience.  Or,  il  arriva  au  pays  de  Sa- 
luées, où  il  séjoura  quelque  temps,  attendant  que  les  trahi- 
sons du  valeureux  marquis  fussent  bien  meures ,  lequel 
desyrant  de  n'arriver  poinct  devant  l'Empereur  les  mains 
vuydes  (selon  que  réqueroit  l'ancienne  coustume  de  qui 
se  présentoit  la  première  foys  devant  un  grand  prince) 
tout  ainsy  comme  il  liiy  porloit  le  cœur  tout  taché  de 
méchanceté,  aussy  cherchoil-il  de  luy  porter  les  mains 
souillées  de  la  ruine  des  capitaines  françoys  ou  d'une  partie 
de  l'armée,  ou  au  moins  du  larcin  et  robement  de  quelque 
ville.  Mais  n'estant  venu  à  bout  sinon  de  la  tromperie  faicle 
à  ceulx  de  Fossan  ,  alla  finablemcnt  devers  l'Empereur, 
non-seulement  avecques  les  mains,  mais,  aussy  avec  le 
cœur  vuyde  de  foy  et  loyaulté,  et  plain  de  toute  malice, 
sans  luy  porter  une  seule  excuse  de  sa  méchanceté ,  mais 
seulement  la  pure  trahison  faicle  à  son  maislre ,  seigneur 
et  bienfacleur.  Depuis  s'eslant  mis  au  chemin ,  entrarent 
en  Provence,  là  où  l'Empereur  se  reposa  en  plusieurs  lieux 
avec  son  armée,  comme  s'il  fusl  allé  pour  veoîr  le  pays 
et  non  pour  faire  la  guerre.  Et  après, voulant  faire  la  péni- 
tence de  la  faulle  qu'il  avoit  commise  d'y  eslre  enUé  ,  allci 
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à  Ais  comme  en  ung  désert.  Et  là  ,  après  qu'il  eut  jeusné 
quarnnte  jours  et  quarante  nuyctz  ,  il  eut  fain.  Parquoy 
il  drlîbéra  de  retourner  en  Italyc,  l'esperil  luy  disant  : 
«Si  lu  as  force  supernaturelle  comme  de  plusieurs  es  es- 
»  timé,  en  ce  lieu  appelle  des  anciens  champ  pierreux,  pour 
»  la  multitude  des  pierres  ,  dy  que  ces  pierres  deviennent 
«pain  ;  mais  puisqu'en  sentant  la  fain  lu  es  homme,  et  non 
«plus  que  homme,  comme  lu  as  Lien  monslré  en  assail- 
»lant  le  royaulme  de  France,  retourne  dont  tu  viens,  car  le 
»Roy  est  arrivé  en  son  camp.  »  Auquel  esperit  il  fut  obéis- 
sant, et  n'est  rien  plus  certain  que,  le  jour  mesme  que  le 
Roy  arriva  en  son  camp  ,  l'Empereur  commença  à  envoyer 
son  avant-garde  pour  s'en  retourner,  n'ayant  faict  aultre 
chose  que  ce  que  j'ay  diet,  ne  prias  ung  seul  de  plusieurs 
partit/  qu'il  povoit  prendre  ,  ou  de  donner  l'assault  à  quel- 
que ville ,  ou  d'assaillir  le  camp  ,  ou  de  passer  le  Rhosne, 
ou  d'entrer  en  Daulphiné,  chascune  desquelles  choses  eust 
au  moins  monslré  le  vouloir  qu'il  avoit  de  mectre  à  ell'ect 
une  partie  de  ses  maintes  menaces.  Mais  n'ayant  faict 
chose  de  ce  monde  qui  apparlienue  à  la  guerre  ,  a  donné  l\ 
entendre  à  beaucoup  de  gens  qu'il  n'esloit  allé  en  France 
pour  aultre  chose  sinon  pour  y  sacrifier  et  inmioler  An- 
thoine  de  Lesve  (i) ,  et  pour  luy  faire  de  son  péché  porter 
la  peine  en  ce  pays-là  dont  il  avoit  cherché  la  ruine  ; 
estant  chose  très  certaine  que  ledict  Anlhoine  de  Lesve 
avoit  envoyé  en  France  un  comte  Sébastien  de  Muntecu- 
coli ,  pour  empoisonner  le  Roy  très-chrestien  et  ses  très- 

(i)  jdnthoine  de  Leae  ,  le  plus  liabilc  des  {généraux  de  Cliailes  V.  On 
prétend  que  ce  fut  a  sa  persuasion  que  Tempercur  entreprit  la  conqiièle  de  la 
Provence.  Ce  conseil  fut  fatal  pour  de  Lesve  lui-même,  qui  mourut  de  la 
lièvre  qui  ravageait  l'armée  espagnole.  «  Il  éloit  ,  dit  Brantôme ,  goutteux , 
»  maladif,  toujours  en  douleurs  et  ]an;;ucurs  5  mais  il  combattait  porté  on 
?)  chaise  comme  s'il  eût  été  à  cheval.  » 
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nobles  enfans ,  et  de  cecy  ne  faiilt  poinct  doubler,  car  le 
dict  comte  Sébastien  ,  mis  en  prison  à  Lyon ,  l'a  ainsy 
confessé  devant  beaucoup  de  gens  de  bien  et  a  monstre 
le  sauf-conduict  du  dict  de  Lesve,  et  les  venins  appareil- 
lez ,  et  plusieurs  foys  a  raliffié  et  confirmé  d'avoir  eu  telle 
commission  de  luy;  de  laquelle^  chose  comme  j'entends, 
doibt  eslre  faict  ung  procès  solennel  et  autenticque,  qui 
sera  leu  à  la  court  du  très- chres tien  devant  les  ambassa- 
deurs de  tous  les  princes  chresliens.  Pour  faire  adoncques 
cest  acte  de  justice  de  punir  le  malfacteur  au  lieu  où  il  a 
commis  le  mal,  l'on  estime  qu'il  aye  faict  ce  voyage  en 
France.  Les  aultres  disent  qu'il  l'a  faict  pour  monstrer  au 
marquis  de  Saluées  quel  fondement  et  raison  il  avoit  de 
trahir  le  Roy  Irès-chrestien,  duquel  il  est  vassal,  pour  suy- 
vre  le  party  de  l'Empereur,  et  quelz  fruitz  il  commençoit  à 
recueillir  de  ses  trahisons.  Chascune  de  ces  raisons  me 
semble  bonne;  vous  en  pourrez  prendre  celle  qui  plus  vous 
plaist.  Puis  retournez  ung  petit  vostre  esperit  à  cette  tant 
honorable  retraicte ,  et  pensez  quelz  debvoyent  eslre  les 
visaiges  et  couraiges  des  jadis  ducs  de  Savoy©  et  marquis 
de  Saluées ,  bien  que,  à  dire  le  vray ,  je  ne  veulx  blasmer 
la  faulte  du  duc  de  Savoye ,  car  il  me  sembleroit  propre- 
ment dire  mal  de  nostre  grond-père  Adam  ,  h  l'imitation 
duquel  le  bon  duc  a  péché  par  la  coulpe  de  sa  femme. 
Mais  de  ce  malheureux  de  Saluées,  je  ne  craindray  à  dire 
qu'il  a  faict  la  plus  grande  lascheté  qui  jamais  fust  faicte, 
de  laquelle  je  croy  aussy  que  la  pénitence  ne  doibve  estre 
moindre.  Je  dy  oultre  la  perle  de  son  dommaine  ,  quant  il 
luy  souviendra  d'avoir  perdu  la  grâce  compaignie  du  plus 
noble  Roy  des  chresliens  ,  du  plus  vertueux  et  gentil 
prince  du  monde,  et  duquel  il  a  receu  honneurs  et  biens 
infinis,  au  lieu  desquels  il  l'a  récompensé  de  la  plus  vil- 
laine  et  laide  ingratitude  que  usastoncques  hommes;  quant 
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il  luy  viendra  en  mémoire  d'avoir  abandonné  le  plus  riche, 
le  plus  noble  et  délectable  royauhne  du  monde,  avec  i'a- 
milyé  et  familiarité  de  tant  de  princes  et  gentilz  hommes  ; 
quant  il  pensera  d'avoir  vendu  sa  loy,  et  son  seigneur  et 
prince,  pour  acheter  pour  luy  et  pour  sa  maison  infamelé 
immortelle,  et  que  dedans  peu  de  jo'jrsil  voirra  comme  il 
#iera  estimé  parmy  ceulx  à  la  requcslc  desquelz  il  aensevely 
son  honneur,  et  donné  l'ame  en  proye  au  diable ,  et  mcs- 
mement  quant,  en  passant  parmy  les  pays ,  parmy  les  villes 
et  villaiges ,  il  se  orra  tout  bas  appeiler  en  derrière  Iraistre; 
et  luy  pourroit  encores  aiséement  advenir  quelque  sei- 
gneur luy  dict  h  son  visaigc  ,  et  l'appelast  par  ce  beau 
nom.  De  quoy  il  se  vouloit  puys  après  plaindre  a  l'Empe- 
reur ,  il  luy  pourroit  bien  respondre  ce  que  Phylippe  ,  roy 
de  Macédoine ,  dict  à  un  Olinthio  qui  avoit  trahy  son  pays 
pour  l'amour  de  luy;  car  ledict  Olinthio  se  plaignant  des 
Macédoniens  qui  l'appelloyent  traistre,  le  Roy,  pour  le 
consoler,  luy  respondit  :  «Mes  genlilz  hommes  sont  mal 
«nourris  et  grosses  personnes;  car  le  pain ,  ilz  l'appellent 
pain.  »  Et  pour  ce  quel  debvons-  nous  croire  quefust  le  cou- 
raige  de  ceulx-cy,en  soy  retirant  et  abandonnant  par  force 
le  pays  sur  lequel  ilz  avoyent  fondé  toutes  leurs  espérances? 
Certainement ,  tel  comme  a  coustume  d'estre  celluy  des 
hommes  désespérez  et  aulxquels  plus  chère  seroit  la  mort 
que  la  vie.  Mais  il  vault  mieulx  laisser  ces  deux-cy,  et  re- 
tourner à  s'esmerveiller  pour  quelle  cause  l'Empereur  ou- 
bliast  si  tost  toutes  les  menaces  qu'il  avoit  faictes ,  et  pour- 
quoy  il  n'esprouva  quelque  entreprise,  veu  qu'il  sçavaît 
bien  que  son  camp  de  Picardie ,  duquel  esloit  capitaine  le 
conte  de  Nansot ,  avoit  monstre  d'avoir  bon  cœur,  en  as^ 
saillant  premièrement  Sainct-Quentin;  d'où  estant  reboutté 
ne  perdit  pourtant  le  couraigc ,  mais  alla  mectre  le  siège 
devant -Péronne ,  là  où  estant  advenues  choses  dignes  de. 
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mémoire  et  d'estre  entendues  plus  au  long,  je  vous  escrip- 
ray  ce  qui  en  est  venu  à  ma  cognoissance.  Péronne  est  une 
ville  plus  petite  que  nulle  qui  soit  en  Italie;  je  dy  beau- 
coup plus  que  Crème,  laquelle, du  costé  de  France,  c'est- 
à-dire  devers  Paris,  a  force  raarestz  qui  rendent  ce  costé-là 
fort  seur  des  ennemis.  Dedans  y  avoit  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  pied  françoys  et  cent  cinquante  hommes  d'armes , 
soubz  la  charge  et  conduicte  de  monsieur  le  mareschal  de 
La  Marche.  Devant  ladicte  ville  ,  s'estant  présenté  le  conte 
de  Nansot  avec  trente  mille  hommes ,  dont  quatorze 
mille  estoyent  lansqnenetz  et  six  raille  chevaulx  ,  il  enten- 
dit premièrement  à  détourner  les  eaues  pour  sécher  les 
marestz,  ce  que,  avec  l'ayde  de  la  saison  du  temps,  il  fit  en 
peu  de  jours;  puis  planta  l'artillerie,  dont  il  en  avoit 
soixante-dix  pièces ,  entre  lesquelles  y  avoit  quarante-huit 
gros  canons ,  et  avec  icelles  commença  à  faire  la  batterie 
de  deux  costez,  qui  fut  grande  en  peu  d'heures;  puis  donna 
aussy  l'assault  desdicts  deux  costez  si  vivement  que  peu 
s'en  faillit  qu'il  ne  print  la  ville.  Toutes  foys,  voyant  qu'il 
.ivoit  failly  et  perdu  beaucoup  de  ses  gens,  il  demeura 
fort  esmerveillé;  ce  néantmoins  il  délibéra  de  renouveller 
et  renforcer  l'assault,  tenant  la  victoire  pour  certaine,  et 
de  cela  encores  demeura  trompé.  Pourquov,  adjouxtant 
l'obstination  au  conseil  et  à  la  force,  se  résoulut  de  n'a- 
bandonner l'entreprinse  qu'il  ne  l'eust  gaignée,  tant  pour 
son  honneur  comme  pour  pouvoir  mander  quelque  bonne 
nouvelle  de  Picardie  à  l'Empereur,  puisque  de  luy  n'en 
avoit  aulcune  qui  valust  de  Provence. 

Ainsy  procéda  à  la  seconde  batterie  en  aultres  en- 
droicts  de  la  ville,  avec  assaulx  aspres  et  longs  ,  dont  ne 
luy  revint  aullre  chose  que  la  perte  de  plusieurs  capitaines 
et  grand  nombre  de  souldars.  Or,  pour  faire  l'hystoire  courte, 
en  moing  de  six  sepmaines  se  retrouva  avoir  faict  quatre 
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batteries,  k  sçavoir  :  deux  avec  l'artillerie  et  deux  par  force 
de  mines;  de  sorte  que  la  plus  grande  pièce  des  murs  delà 
ville  qui  soit  demeurée  entière  n'est  poinct  longue  quatre 
aulnes.  Et  hiiict  ou  neuf  assaulx  si  merveilleux  et  continuelz 
que  ceux  de  dedans  avec  leur  capitaine  se  sont  veues 
demeurer  six  et  huict  jours,  nuict  et  jour,  aulx  murailles  et 
rempars,  et  là  manger  et  coucher  sans  jamais  en  partir, 
laquelle  diligence  et  vertu  a  contrainct  h  la  fin  les  ennemys, 
quelque  obstinez  et  terribles  qu'ils  fussent,  d'eulx  retirer, 
non  sans  grand  dommaige  et  perte  de  plusieurs  de  leurs 
gens  de  guerre.Telle  a  esté  la  fin  de  la  guerre  de  Picardie, 
laquelle  vrayment  me  semble  digne  de  perpétuelle  mé- 
moire, car  il  ne  se  trouvera  ,  par  adventure ,  que  de  noslre 
temps  nulle  ville  aye  esté  battue  de  tant  de  coups  de  ca- 
non, ne  combattue  avec  tant  d'assaulx  ,  ne  defïendue  avec 
si  grand  couraige  et  vertu.  Par  quoy  on  peult  de  là  faire 
conjecture  et  penser  quelle  est  la  prouesse  et  valeur  des 
gentilz  hommes  et  souldars  françoys;  quant  ilz  ont  bonne 
conduicte  et  qu'ils  se  délibèrent  d'avoir  honneur.  Etpource, 
si  l'Empereur,  à  l'exemple  de  ses  gens  de  Picardie,  eust 
essayé  de  faire  quelque  chose  eu  Provence  ou  aullre  pari 
il  eust  au  moins  donné  aulx  gens  de  quoy  deviser,  et  d'au 
tant  plus  estant  accompaigné  d'une  armée  si  grande ,  s 
brave,  si  vaillante  et  quasi  invincible,  et  laquelle  aulcuns 
iippelloyeot  Africana,  pour  l'entreprise  faicte  à  Tunes,  qui 
est  en  Africque.  Mais  vous  me  respondrez  qu'entre  plusieurs 
choses  que  les  souldars  espaignols  cognoissent  de  la  guerre 
ils  cognoissent  aussy  la  paour,  et  je  le  vous  accordera} 
et  diray  que  pttur  certain  Marseille  esloit  aullre  chose  que 
la  Colette  et  le  camp  près  Avignon  ,  auquel  il  estoit  lieute- 
nant du  Roy  très-chrestien  monsieur  de  Montmorency, 
grand-maislre  de  France,  homme  plain  de  bon  esprit,  de 
vertu ,  de  singulière  prudence  et  sollicitude  ;   ce   camp , 
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dy-je,  esloit  aultre  chose  que  Tunes.  Mais  toutes  foys,  si 
l'Empereur  setust  au  moins  mis  en  son  debvoir  de  faire  ou 
de  prendre  quelque  chose  ,  il  eust  donné  moins  d'occasion 
aulx  hommes    de  s'esmerveiller  comment  il  est  possible 
qu'en  si  long  temps  il  n'aye  faict  ung  seul  acte  d'homme  de 
guerre,  et  sur  quel  fondement  il  baslissoit  la  hauteur  doses 
paroles  et  rcsponses ,  quant  on  luy  parloit  de  la  paix  non- 
seulement  en  Italie,  quantparle  Roy  Irès-chrestien  luy  fut 
envoyé  le  très-illustre  monseigneur  le  cardinal  de  Lorreine , 
avec  puissance  très-ample  de  traicter  et  conclure;  là  où, 
certes  ,  à  chascun  peult  es tre  manifeste  ,  la  bonne  et  saincte 
volunté  de    sa   très-chrestierme   Majesté  envers    la  paix, 
voyant  que   de  par   icelle  avoit  esté  envoyé  un   si  grand 
prince  ,  et  d'elle  tant  cher  tenu   au  temps  que  ses  forces 
estoyent  grandes  en  Lombardie,et  de  beaucoup  supérieures 
à  celle  des  ennemys ,  sur  le  poinct  que  s'ils  eussent  voulu 
ilz  povoient  prendre  Vercel.  Or,  je  laisse  les   responces 
qu'il  fit  à  ceulx  qui  lui  parloient  de  la  paix,  luy  estant  en- 
cores  en  Italie,  et  viens  à  aulcunes  qu'il  fit  après  qu'il  fut 
entré  en  Provence,  là  où  estant  requis  de  paix  par  le  très- 
révérend  monseigneur  le  légat  Trivolce  ,  envoyé  pour  cesle 
cause  de  par  noslre  Sainct-Père ,  l'Empereur,  luy  faisant 
responce  sur  aulcuns  articles  de  la  volunlé  du  Roy  très- 
chrestien  ,  bien  peu  de  jours  avant  qu'il  deslogeast  de  Ais  , 
luiescripvit  (comme  j'ay  entendu)  lectres  plaines  de  gran- 
deur, de  confiance  et  de  mespris,  faignant  de  ne  tenir 
compte  ne  de  la  paix,  ne  d'homme  du  monde,   de  sorte 
que  à  ung  aultre  qui  eust  lenucla  victoire  j)lus  que  certaine 
eust  été  très-mal  séant  d'escripre  ce  qu'il  escrlpvoit  lors- 
qu'il pensoit  de  fuyr,  ou  ,  pour  plus  honnornblement  dire  , 
de  se  retirer  en  Italie.  Et  se  la  mémoire  de  ses  maintes  bra- 
veries  et  menaces  ne  le  incitoit  poinct  à  exécuter  quebjue 
entreprise,  pour  ne  faire  une  si  grande  playe  à  sa  réputation  * 
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je  m'esbahys  au  moins  comment  l'extrême  nécessité  de  son 
armée  à  ce  ne  resmouvoil ,  là  où  h  peine  me  puis-je  tenir 
de  rire  quant  il  me  souvient  d'une  sentence  escriple  de  !uy 
en  ces  leclres  qu'il  envoya  au  très-révérend  monseigneur  le 
légat,  qu'il  s'esmerveilioit  fort  que  le  Roy  n'avoit  pitié  de 
son  pays  qui  estoit  gasté  de  la  guerre.  Et  hiy  escripvant 
cecy  voyoit  ses  gens  mourir  de  mauldile  fain  devant  ses 
yeulx  et  n'en  avoit  non  plus  de  pitié  ques'ilz  se  eussent  esté 
brebis;  de  quoy  je  pense  que  ses  soiildars  luy  doibvent 
vouloir  un  très  grand  mal ,  je  dy  ce  peu  qui  est  demeuré  eu 
vie,  après  avoir  remplies  toutes  les  maisons  deAis,tous  les 
puys ,  estables,  rues  et  chemin  de  Provence  de  corps  morlz. 
Pource  que  combien  que  les  Espaignolz  soyent  accous- 
tumez  h  estre  sobres  et  à  faire  abstinence ,  je  ne  puis  pour- 
tant penser  qu'il  leur  deust  sembler  beau  de  n'avoir  rien  à 
manger ,  et  d'estre  efforcez  de  raige  de  fain  eulx  gecter  en 
terre  et  ficher  leurs  dentz  es  cuisses  d'ung  cheval  mort , 
comme  loups  affamez  ainsy  que  aulcuns  d'eulx  ont  été 
trouvez  parles  gens  du  Roy,  pour  la  présence  desquelz  ilz 
ne  laschoyent  poinct  leur  prise,  ne  se  souciant  en  rien  d'estre 
pris.  Que  si  bien  les  Espaignolz  enduroyent  patiemment  la 
nouvelle  diette,  que  dirons-nous  des  povres  lansquenetz , 
esquels  tant  pour  le  nombre  comme  pour  la  vertu  estoit  la 
force  de  l'Empereur.  Iceulx  estuntz,  il  y  a  desjà  plusieurs  ans, 
délivrez  des  jeusnes  et  vigiles  commandées  de  l'église  ,  pen 
soyent  perpétuellement  jouyr  de  leur  liberté  de  manger 
toutes  et  quantesfoys  illeur  plairoitet  de  quelconque  chose 
que  bon  leur  sembleroit,  et  maintenant  mercy  de  l'Em- 
pereur estoyent  contrainctz  faire  des  jeusnes  et  vi- 
giles qui  ne  furent  jamais  commandées  ne  de  Dieu  ne  des 
hommes  ;  auquel  cas ,  comme  l'on  pourroit  grandement 
blasmer  lepeu  d'humanité  de  l'Empereur,  aussydebvroit-on 
souverainement  louer  et  pre$cher  la  bonté  et  courtoisie  4ii 
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Roy  très-chreslien  ,  lequel  trouvant  en  chemin  en  divers 
lieux  plusieurs  lansquenetz  par  foiblesse  ou  fain  demeurez 
derrière,  leur  a  faict  donner  à  manger  et  argent  pour  s'en 
retourner;  là  où  premièrement  est  à  croire  que  volontiers 
eust  saulvé  le  reste  s'il  eust  peu.  Pujs  est  à  consydérer  la 
différence  des  deux  princes,  desquels  l'unga  laissé  et  quasi 
faict  mourir  ses  serviteurs  etamys;  l'aultre  a  saulvé  ses  en- 
nemys,  et  comme  Scipion,  quant  il  rendit  ce  beau  thoreau 
d'airain  h  ceulx  d'Agrigeuleen  Sicile  (faict  jadis  par  Phala- 
ris,  leur  tyrant ,  pour  dedans  y  mettre  les  hommes  tous  vifs 
el  le  feu  dessoubz ,  puis  ravy  et  emporté  par  ceux  de  Car- 
taige),  dicta  iceulx  citoyens  ut  bourgeois  que  c'estoit  chose 
raisonnable  qu'ilz  cousydérassent  bien  quel  estoit  le  meil- 
leur, ou  d'estre  serfs  des  leurs  mesmes  ou  du  peuple  de 
Romme;  ayant  cette  mesme  statue  et  thoreau  pour  tesmoi- 
gnage  de  la  domesticque  cruaulté  et  de  la  clémence  des 
Romains.  Ainsy  pourroit-on  dire  aux  Alemans  ,  eslre  chose 
digne  de  consydéralion  à  quel  prince  il  est  meilleur  de  servir, 
ou  à  celluy  duquel  ont  esté  abandonnez  estant  amys,  ou  à 
celluy  qui  les  a  saulvés  estanlz  ennemys  ;  et  pour  ce 
l'on  ne  doibt  poinct  esmer veiller  si  du  costé  où  il  y  avoit 
plus  de  pillé  et  clémence  a  eslé  plus  grande  la  faveur  de 
Dieu,  à  qui  le  Roy,  vrayment  très-chreslien,  altribue 
l'heureuse  issue  de  ses  affaires,  et  non  i»  ses  forces,  comme 
fcroit  quelque  autre  enflé  de  la  prospérité  de  ses  fortunes. 
Bien  que  qu'il  voudra  juger  selon  la  raison  humaine  aura,  à 
mon  advis,  bonnes  raisons  de  exalter  les  forces  et  valeur  du 
Royelde  son  royaulme,  pour  ce  que  ,  se  bien  consydé- 
rons,nous  trouverons  qu'en  ung  mesme  temps  il  y  a  eu  en  di- 
vers lieux  trois  armées  contre  luy,  à  Turin,  en  Provence  et 
en  Picardie,  en  deux  desquelz  y  avoit  plus  de  quatre-vingtz 
mille  hommes  de  guerre  ,  sans  l'armée  de  mer  où  il  y  avoit 
soixante-six  galléeset  quatorze  grands  navires.  Et  de  toute» 
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s*est  deffendu  sans  perdre  un  seul  pouise  de  lerre,  ny  ne 
se  peuvent  vanter  les  ennemys  d'avoir  occupé  aultre  ter- 
rien ,  sinon  celluy  qui  a  esté  abandonné  du  Roy;  car  ce  qu'il 
luya  semblé  bon  de  deffendre,  il  a  très-hounorablement 
'   deffendu ,  et  le  tout  avec  ses  forces  et  aydé,  sans  avoir  se- 
cours d'homme  du  monde ,  ne  avoir  esté  aydé  seulement 
d'nng  soûl  ;  l'Empereur  luy  courant  sus,   non-seulement 
avec  toutes  ses  forces  recueillies  par  long  espace  de  temps, 
mais  aussy  avec  toutes  celles  de  la  plupart  des  seigneuries 
d'Italie.  Là  où  si  le  Roy  a  levé  quelques  gens,  ce  a  esté  pour 
son  argent ,  contre  la  volonté  des  princes  et  seigneurs  du 
pays,  avec  mille  difficultez  qu'ilz  ont  eu  pour  passer  à  luy 
venir  faire  service.  Ce  sont  lesfaiclz  de  la  guerre  soustenue 
par  le  Roy  très-clireslien  ,  dcsquclz  chascun  pour  ce  qu'ilz 
ont  manifeslésenpeult  rendre  compte.  Mais  des  menaces  et 
braveries  faictes  par  l'Empereur,  je  vouldroye  bien  que  me 
dissiez  comment  il  sera  possible  d'en  rendre  jamais  bon 
compte ,  et  que  m'apprinsiez  h  entendre  le  langaige  des 
seigneur  impériaulx,  et  combien  l'on  doibve  d'icy  en  avant 
adjouxter  de  foy  à  leurs  parolles ,  et  si  désormais  vous  estes 
pour  les  croire,'  car  de  moy  je  ne  suis  plus  pour  leur  rien 
croire ,  encores  qu'ilz  eussent  le  gaige  en  la  mains.  Et  à  tant 
je  me  recommande  h  vostre  bonne  grâce  de  Bouloigne.  Ce 
trente  septembre  quinze  cent  trente-six. 
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AVERTISSEMENT. 


François  Y^  perdit ,  en  1 536 ,  le  dauphin  son  fils,  dont  le  carac- 
tère magnanime  lui  promettait  un  digne  successeur.  Ce  jeune  prince 
avait  fait  un  voyage  sur  le  Rliône  :  arrive  à  Tournon,  et  s'étant 
e'chauffc  en  jouant  à  la  paume,  il  demanda  de  l'eau  fraîche,  que  Mon- 
te'cuculli  (Sébastitn  de),  gentilhomme  de  Ferrare ,  son  c'chanson  , 
lui  présenta  dans  une  tasse  de  terre  rouge.  Il  en  but  avec  beaucoup 
d'avidité  ,  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de  quatre  jours.  Cette 
mort  prëmaturc'e  pouvait  êire  la  suite  d'une  pleurésie^  on  y  chercha 
l'effet  d'un  empoisonnement.  La  rumeur  publique  accusa  de  ce  crime 
Monte'cuculli  comme  vendu,  soit  à  Charles -Quint  ^  près  duquel  il 
avait  été  employé  dans  sa  jeunesse  et  dont  il  servait  la  vengeance 
et  l'ambilion  ;  soit  à  Catherine  de  Médicis ,  qui  l'avait  amené  en 
France  ,  et  dont  il  rapprochait  ainsi  le  mari,  Henri  II,  du  trône; 
soit  à  la  reine  Eléonore,  dont  il  ménageait  l'espérance  de  voir  les 
enfans  qui  naîtraient  de  son  lit  j  osséder  le  sceptre  un  jour.  L'histoire, 
en  déplorant  la  mort  du  dauphin ,  ne  paraît  avoir  adopté  aucune  de 
ces  conjectures  sur  cet  événement.  Conduit  à  Lyon  pour  y  être  juge' 
par  des  commissaires,  Mont  cuculli  fut  appliqué  à  la  question.  Ses 
connaissances  en  médecine ,  un  traité  des  poisons  trouvé  dans  ses 
papiers ,  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture  ,  ces  présomptions  pas- 
sèrent pour  des  preuves.  Après  une  instruction  solennelle  qui  eut 
lieu  en  présence  du  roi ,  des  princes  ,  des  cardinaux  et  des  ambas- 
sadeurs, invités  d'v  assister,  l'accusé  fut  condamné.   Le  jugement 
prononça,  et  l'exécution  suivit  comme  il  est  rapporté  ci-après.  On 
trouve  l'arrêt  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  d'état,  à  la  suite  de 
ceux  de  Viileroy,  et  dans  les  pièces  justificatives  des  Mémoires  de 
du  Bellay,  édit.  de  l'abbé  Lambert,  tom.  VI ,  p.  '209. 


DOUBLE  DU  DIGTOIN 

PRONONCE  A  LA  CONDEMPNAtlON  DU  CONTE 

SEBASTUNO  DE  MONTECUCULO, 

EMPOISONNEUR    DE    FEO    MONSIEUR    LE    DAULPHIN    DE    FRANCE, 
EXTRAICT    DE9    REGISTRES    DU    GRAND    CONSEIL    DU    ROY. 


Veu  par  le  conseil  le  procès  criminel  fait  à  l'encontre 
du  conte  Sébastiano  de  IMonlecuculo  ,  interrogatoires  , 
confessions,  recollemens,  confrontations,  certain  livre  de 
l'usance  des  poisons,  escript  de  la  main  dudict  Sébastiano^ 
Visitation,  rapport  et  adviz  des  médecins,  cirurgiens,  bar- 
biers et  apothicaires,  conclusions  du  procureur-général  du 
Roy,  et  tout  considéré,  il  sera  dit  que  ledict  conte  Sébas- 
tiano de  Montecuculo  est  atainct  et  convaincu  d'avoir  eii»- 
foisonné  feu  Françoys,  Daulphin  de  Viennois,  duc  pro- 
priétaire de  Bretaigne ,  filz  aisné  du  Roy  [  en  pouldre  d'Ar- 
signi  sublimé,  par  luy  mise  dedans  ung  vas  de  terre  rouge], 
en  la  maison  du  Plat,  à  Lion;  convaincu  aussi  d'estro 
venu  en  France  exprès,  et  en  propos  délibéré  d'empoi- 
sonner le  Roy,  et  soy  estre  mys  en  effort  de  ce  ftiire.  Pour 
réparation  desquelz  cas  et  crimes  ledict  conseil  l'a  con- 
dampnc  et  condampne  h  estre  traîné  sur  une  claie  du  lieu 
des  prisons  de  Roanne  jusquesen  la  place  devant  l'église 
Sainct-Jclian ,  auquel  lieu  estant  en  chemise,  teste  nue  et 
piedz  nudz ,  tenant  en  ses  mains  une  torche  allumée,  il 
criera  mercy  et  pardon  h  Dieu,  au  Roy  el  Ji  justice,  et 
de  là  sera  traîné  sur  une  claie  jusques  au  lieu  du  lu  Grenette, 
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auquel  lieu,  en  sa  présence,  seront  publiquement  les  poi- 
sons d'Arsigni  et  de  Riargart ,  dont  il  a  esté  trouvé  saisi , 
bruslez  avec  le  vas  rouge  où  il  a  mis  et  jectéle  poison;  et, 
ce  faict ,  sera  lire  et  desmenbré  h  quatre  chevaulx  ,  et  après 
les  quatre  parties  de  son  corps  penduz  aux  quatre  portes  de 
la  ville  de  Lion,  et  la  teste  fichée  au  bout  d'une  lance  qui 
sera  posée  sur  le  pont  du  Rosne.  Et  pour  réparation  de  la 
faulse  accusation  faicte  par  icelluy  conte  Sébastiano  à  l'en- 
contre  de  Guillaume  de   Dinteville,  chevalier,  seigneur 
Deschenetz ,  ledict  conseil  l'a  condampné  et  condampne  à 
faire  audict  Deschenetz  amende  honorable  en  ladicte  place 
Sainct-Jehan  ,  piedz  et  teste  nue  ,  en  chemise  ,  tenant  une 
torche  allumée  en  ses  mains ,  en  disant  que  faulsement , 
et  contre  vérité,  il  a  dil  avoir  communiqué  audict  de  Din- 
teville, seigneur  Deschenetz,  tant  à  Turin   que  à  Suze , 
son  entreprise  d'empoisonner  le  Roy.    Et  oultre ,  le  con- 
dampne envers  icelluy  Deschenetz  en  amende  prouffitable 
de  dix  milles  livres  lournoîses ,  qui  seront  prins  sur  les 
biens  dudict  conte  Sébastiano  ,  lesquelz  biens  le  conseil  a 
déclairé  et  déclaire  estre  acquiz  et  confisquez  au  Roy.  Faict 
"au  conseil  à  Lyon ,  le  vu*  jour  d'octobre,  l'an  MDXXXVL 
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Dudict  Sébastiano,  après  qu'il  eust  esté  deffaict  et  exé- 
cuté ,  suivant  la  teneur  de  ladicte  condempnation  ,  non  sans 
doloreux  et  misérable  torment,  le  corps  fut  délaissé  sur 
ung  petit  eschaufault  par  deux  jours,  là  où  le  peuple  [icy 
on  peult  cognoistre  la  révérence  et  amour  qu'ont  les  Fran- 
çoys  envers  Irurs  princes  ,  et  quant  grande  doleur  ilz  ont 
s'ilz  les  senlcnt  offensés]  presque  le  niist  par  |-etitos  pièces; 
mesmcs  les  pelilz  enfans  ne  luy  laissèrent  un  poil  de  barbe 
que  tout  ne  fut  arraché ,  luy  coupparent  le  nez  et  luy  tira- 
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rent  les  yeux  hos  de  la  teste,  et  à  grands  coups  de  pierres 
luy  rompirent  les  dens  et  mâchoires  ,  de  sorte  qu'il  fut  si 
defïiguré  qu'à  paine  l'on  l'eust  sçu  recongnoistre,  et 
(chose  qui  ne  advient  jamais  à  l'exécuiion  de  quelque  mi- 
sérable malfaicteur)  ne  se  trouva  «n  tout  le  peuple  fran- 
çoys ,  non  pas  entre  les  eslrangiers,  qui  en  priât  compas- 
sion ou  doleur ,  mais  tous  ensemble  le  mauldissoient  en 
mille  manières  de  malédictions.  D'aulcuns  en  y  eust  qui 
luy  coupparent  le  membre.  Bref,  luy  feirenttant  d'oppro- 
bres et  si  villains  ,  qu'ilz  jouarent  de  sa  teste  à  la  pellote , 
je  dis  traînèrent  parmy  la  boue.  Que  si  la  pueur  de  sa  mi- 
sérable et  mauldicle  charoigne  n'eust  le  peuple  faict  retirer, 
encore  seroient-ilz  après  pour  luy  excogiter  mille  tormens 
et  le  faire  mourir  mille  fois  après  sa  mort. 

Gy  flnist  le  double  de  lectres  du  glorieux  retour  de  l'Em- 
pereur ,  avec  le  double  du  dicton  du  conte  Sebastiano  de 
Montecuculo ,  empoisonneur  de  feu  monsieur  le  Daulphin 
de  France.  Extraict  des  registres  du  grand  conseil  du  Roy 
de  France. 


LEMBOV 

CHEMENT  DE  NOSTRE 

sainct  perô  le  Pape,  Lempereur, 
ôtleRoy,faictàINice,Avcclcsar 
ticlcs  de  la  trefuc,  et  lettres  du 
Roy  a  monsieur  le  gouucrneurdc 
Lyon. 


M.  Di  XXXVIII. 


On  les  vend  à  Parisien  la  bouticque 
de  Arnould  et  Charles  les  Ange- 
Herifrercs,  deuant  la  chapelle  de 
niciîienrsIesPrCvSidens,  auPalay». 


AVERTISSEMENT. 

1^  f  f  "f ,  r'  '^rw    f 

Le  pape  Paul  III  s'ëtant  rendu  l'arbitre  des  différends  entre  le 
loi  et  l'empereur,  leur  proposa  une  entrevue  qu'ils  acceptèrent.  Il 
vint  à  Nice  ;  le  ro^  se  rendit  de  son  côte  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  ville,  ofi  il  arriva  à  la  fin  de  mai,  et  l'erapereiir  se  trouva 
à  Villefranche.  Le  pape  eut  diverses  confe'rences  avec  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  princes,  et  il  les  fit  convenir,  le  18  de  juin,  sans  qu'ils 
se  vissent,  d'une  trêve  de  dix  ans.  Ils  promirent  d'envoyer  leurs 
ple'nipotentiaires  à  Rome  pour  y  conclure  une  paix  définitive  par 
l'entremise  du  pape.  Le  connétable  de  Montmorency  et  l'ëvêque  de 
Lavaur  furent  les  principaux  ministres  du  roi  qui  négocièrent  en 
son  nom  avec  Paul  III. 

Après  la  conclusion  du  traité,  l'empereur  s'embarqua,  et  le  roi 
.se  dirigea  vers  Marseille,  où  il  arriva  le  diraancbe  i*^"^  de  juil- 
et  j  il  partit  trois  jours  après  pour  Avignon ,  et ,  étant  dans  cette 
dernière  ville,  l'empereur,  que  les  vents  contraires  avaient  obligé 
«le  relâcher  à  l'île  de  Sainte-Marguprite ,  lui  envoya  un  courrier 
pour  lui  proposer  une  entrevue  à  Aigues-Mortes.  François  F"^  ac- 
cepta cette  proposition,  et  se  rendit  à  Aiguës -Mortes  avec  la  reine 
Eléonore,  le  roi  de  Navarre  etplusieuus  grands  seigneurs  de  la  cour. 

La  pièce  suivante  contient  la  relation  de  ce  qui  se  passa  à  Nice, 
et  une  lettre  de  François  I"  au  sujet  de  l'entrevue  d'Aigues-Mortes. 
INous  y  avons  ajouté  une  relation  de  cette  même  entrevue,  rapportée 
par  dom  Yaissette,  histoire  du  Languedoc,  t.V,  preuves,  p.  gS. 
Les  auteurs  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  n'ont  pas 
fait  mention  de  la  pièce  que  nous  réimprimons  et  qui  est  d'une  ex- 
cessive rareté. 


L'EMBOUCHE  MEîST 

DE  KOSTRE  SAINCT-PÈRE  LE  PAPE,  l'eMPEREUR  ET  LE  ROY, 
FAICTE  A  MCE  ,  AVEC  LES  ARTICLES  DE  LA  TREFVE  ,  ET 
LETTRES    DU    ROY    A    MONSIEUR    LE    GOUVERNEUR   DE    LYON. 


Pour  la  paix  et  union  de  toute  la  chrestîenté,  après 
plusieurs  ambassades  ,  legatz  et  messaiges  faictz ,  tant 
d'une  partie  que  d'autre,  nostre  Sainct-Père  (i)  partit  de 
Rommp  le  vingt-troisiesme  jours  de  mars ,  feist  Pasques  à 
Plaisance,  et  arriva  à  Nice  le  seiziesme  jour  de  may,  ac- 
compaigné  d'un  grand  nombre  de  cardinaulx,  et  logea 
hors  la  ville,  au  convent  des  frères  mineurs;  et  avoit  cinq 
cents  hommes  de  pied  et  deux  cens  chevaulx  légiers  pour 
sa  garde,  sans  comprendre  ses  stafiers  et  lansquenelz  de 
la  garde  de  son  corps  ,  logez  autour  dudict  convent  des 
frères  mineur,«.  Messieurs  les  révérendissimes  cardinaulx, 
qui  l'accompaignèrent,  logèrent  dans  la  ville  de  Nice;  puis 
successivement  arrivèrent  messieurs  les  cardinaulx  de 
France.  Ung  peu  paravant  estoit  arrivé  l'Empereur  h  Ville- 
Franche  de  Nice  ,  avec  vingt-huit  galères  et  trois  naufz  , 
et  sept  enseignes  de  gens  de  pied,  tous  vieulx  souldars , 
sans  les  lansquenelz  et  Espagnolz  de  sa  garde  ordinaire; 
et  parlamenta  avec  le  Pape  avant  que  le  Roy  fust  arrivé 
en  une  maison  qui  est  dans  les  vignes  sur  la  marine,  der- 
rière le  chasteau  de  Nice.  Le  deuxiesme  jour  de  juing, 
après  disner,  le  Roy  vint  faire  l'obédience  à  nostre  Sainct. 

(<)  IVostre  Sainct-Père,  AlexindreYaTtièsc,  pape  sous  le  nom  de  Paul  III^ 
élu  le  43  octobre  1554,  mon  le  20  novembre  454î>,  âgé  de  quatre-vin{jt-qua> 
tre  int. 
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Père ,  en  une  maison  qu'il  avait  faict  baslir  cl  couvrir  de 
fleurs  à  l'antique  ,  et  de  tapisserie  belle  et  riche.  Deulx  heu- 
res avant  qu'il  arrivast ,  vindrent  les  chevaulx  légiers ,  et 
s'assirent  près  du  lieu  où  esloient  ceulx  du  Pape.  Puis  mar- 
choient  en  ordonnance  les  six  mille  lausquenelz  du  comte 
Guillaume ,  et  se  rangèrent  en  bataille  derrière  ladicle  mai- 
son. Sur  la  montaigne  estoient  mille  légionaires  Proven- 
ceaulx  ;  puis  marchoient  en  trouppe  les  deux  cens  geiïlilz 
hommes  de  la  maison  du  Roy;  puis  les  princes  et  seigneurs^ 
ducz ,  contes  et  barons  ,  et  finablement  le  Roy  avec  la 
garde  de  son  corps.  Messeigneurs  les  cardinaulx  qui  es- 
toient en  la  susdicle  maison  avec  le  Pape  ,  advertiz  que  le 
Roy  s'approchoit ,  vindrent  au-devant  de  luy,  montez  sup 
leurs  mules,  etencappez.  Lesquelz  tous  le  Roy  embrassa,  et 
deux  de  messieurs  les  révérendissimes  ,  c'est  assavoir  Cibo- 
et  Césarin,  le  conduirent  dans  ladicte  maison,  où  il  fisÈ 
l'obédience  au  Pape,  lequel  ne  permist  qu'il  luy  baisast 
les  piedz,  mais  i'accolla  honorificquement.  Et  après  les 
cérémonies  ,  présenta  messeigneurs  ses  enfans  au  Pape,  et 
le  Pape  pareillement  luy  fisl  présenter  ses  deux  nepveux . 
pelilz  cardinaulx.  Cependant  l'on  beuvoit  fraiz  ,  tant  aux 
dépens  du  Pape  que  des  cardinaulx  de  France  ,  qui  le- 
noient  maison  ouverte  h  tous  venanlz. 

Les  jours  suivantz  l'on  ne  voyoit  que  ambassade  aller 
vers  le  Pape,  maintenant  vers  l'Empereur,  puis  au  Roy; 
galères  troter ,  artillerie  sonner,  se  accoller,  festoyer, 
caresser  l'ung  l'autre,  l'Espaignol ,  le  Français  ,  l'Italien. 
L'Empereur  parlementa  de  rechef  avec  le  Pape;  aussi  fîst 
le  Roy,  en  une  maison  qui  estoit  plus  près  de  Sainct-Lau-^ 
rens  que  la  susdite.  Les  habitantz  de  la  ville  de  Nice  fai- 
soient  gros  guet ,  tant  par  la  ville  que  aux  portes  et  sur 
les  murailles ,  et  n'y  avoit  que  deux  portes  ouverte?  ,  l'une 
pour  entrer,  l'autre  poiu'  sortir. 
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Le  duc  de  Savoye  visitoit  souvent  ses  trois  princes ,  et 
combien  qu'il  porlast  le  deuil  de  sa  femme ,  nonobstant 
sembloit-il  estre  joyeux  de  ceste  assemblée  ;  et  n'estoit  pas 
logé  au  chasteau  ,  mais  dans  la  ville. 

Le  huitiesme  jour  dudit  mois  de  juin,  la  Royne  et  Mes- 
dames visitèrent  le  Pape  audit  convent  ;  et  le  onziesmc  vi- 
sitèrent l'Empereur ,  excepté  la  Royne  de  Navarre  ,  où 
furent  très-bien  recueillies.  Ledict  Empereur  avoit  fait 
faire  ung  pont  dans  la  mer,  pour  descendre  des  galères 
sans  entrer  en  esquif;  mais ,  pour  la  multitude  du  monde 
qui  estoit  dessus,  il  rompit,  et  tombèrent  en  l'eau,  non 
seullement  les  dames,  mais  aussi  l'Empereur,  le  duc  de 
Savoye  et  le  duc  de  Mantoue ,  et  les  seigneurs  espaignolz 
qui  estoient  allez  pour  les  recevoir.  Là  eussiez  veu  les  gen- 
tils hommes,  qui  avoient  plus  grand  désir  de  servir  aux  da- 
mes ,  se  jecter  en  mer ,  les  porter  en  l'air  et  tirer  hors  do 
Teau;  à  la  vérité  il  y  en  eut  de  bien  baignées ,  je  dis  jus- 
ques  au-dessus  de  la  ceincture. 

Après  que  les  dames  furent  au  logis  de  l'Empereur,  soub- 
dainement  eurent  chemises,  chaulses  et  oultres  veste - 
ment  à  changer,  de  sorte  qu'il  n'y  paressoit  rien  que  ung 
refreschissement ,  allégresse  et  contentement  des  gentilz 
hommes.  Bien  vray  est  que  celles  qui  n'avoient  baigné  que 
le  petit  orteil  se  mocquoient  de  celles  qui  estoient  plus 
baignées. 

Le  dix-huitiesme  jour  dudit  moys  furent  conclues  Iresves 
pour  dix  ans ,  entre  lesditz  deux  princes.  Et  de  rechief 
après  que  les  articles  de  la  tresve  furent  accordez ,  la  Royne 
et  dames  retournèrent  visiter  l'Empereur,  la  veille  de  la 
feste  du  corps  de  Dieu  ,  et  y  demeurèrent  ung  jour  entier, 
ou  elles  furent  festoyées  excellemment,  tant  de  l'Empe- 
reur que  des  gentilz  hommes ,  lesquelz  se  travoilloient  h 
qui  mieulx  les  enlretiendroit.  Je  laisse  aux  poète»  de  ce 


fi6  l'embouchement 

temps ,  qui  n'ont  aultre  chose  à  faire ,  à  descripre  les  fes- 
tins, les  banquetz  et  les  présenlz  qui  furent  faictz  là. 
Tous  les  gentilz  hommes  françoys  furent  bien  recueiiliz 
de  la  part  de  l'Empereur,  et  surtout  iiz  beuvoient  fraizà 
belle  glace  et  neige ,  qui  ne  couloit  que  six  escuz  la  charge 
de  mulet.  Autant  en  faisoiton  aux  gentilz  hommes  espai- 
gnolz,  en  la  maison  du  Roy  à  Villeneufve,  et  n'estoit  re- 
fusée la  porte  à  personne. 

Le  jour  du  corps  de  Dieu  ,  au  soir  ,  le  Pape  monta  en  la 
galère  du  comte  de  Tande  pour  s'en  retourner  en  Italie; 
et  avoit  grand  monde  à  le  veoir  partir,  mesmement  de  fem- 
mes qui  ne  se  estoient  encores  monstrées.  Et  le  bon  vieil- 
lard Pape  faisoit  souvent  mettre  à  terre  sa  chaire  ,  afin  que 
chacun  puisse  baisser  sa  panloulîle  ,  et  ne  cessoit  de  bailler 
bénédictions ,  tant  en  allant  en  la  mer  que  dans  l'esquif 
et  dans  la  galère  estant  en  pouppe,  regardant  tout  le 
monde  ,  dont  chacun  s'esbahissoit  de  la  peine  qu'il  prenoit 
h  lever  si  souvent  le  bras.  Les  haultz  boys  sonnoient ,  les 
trompettes  ,  les  cornetz ,  et  d'autre  costé  l'artillerie  des  ga- 
lères, de  la  ville  de  Nice  et  du  chasleau ,  tellement  qu'eus- 
siez dit  que  c'estoit  enfer  et  paradiz  ensemble.  En  passant 
par  devant  Villefranche  l'Empereur  sortit  avec  ses  galères  et 
l'accompaigna.  Ainsi  s'en  retourna.  Adieu,  noslre  Sainct- 
Père  (i). 

Lettre  du  Boy  au  seigneur  Pomponio. 

Seigneur  Pomponio ,  vous  sçavés  la  trefve  et  abstinence 
de  guerre  qui  a  puisnaguèreesté  faicte,  conclue  et  arrestée 
entre  l'Empereur  et  moy  et  noz  royaulmes ,  pais ,  terres , 
seigneuries  et  sub),ectz,pour  dix  ans.  Et  depuis,  estans  party 

(1)  Celte  pièce  est  suivie  du  procès-verbal  des  articles  de  la  trêve, qu'on  n'a 
ya»  jugé  nécessaire  de  reproduire  ici. 


DE    NOSTllE    SAl^CT-PtBE    LE    PAPE.  27 

de  Nice  nostre  Sainct-Père  le  Pape,  pour  s'en  retourner 
à  Romme,  et  ledict  seigneur  Empereur  avec  luy,  pour  i'a- 
compaigner  jusques  à  Gennes  ,  icelluy  Empereur  me  feist 
sçavoir,  par  la  bouche  de  son  embassadeur  résident  auprès 
de  moy,  qu'il  désiroit  singulièrement  me  veoirà  son  retour, 
chose  qui  a  sorty  en  eflfect;  car  je  vous  advertis  que  ledit 
seigneur  Empereur,  avec  sesgallères,  accompaigné  de  vingt 
et  une  des  miennes,  arriva  dimenche  dernier,  environ  trois 
heures  après  mydi ,  auprès  de  ma  ville  d'Aiguës  Morte ,  où 
j'eslois  lors;  et  le  jour  mesmes  je  l'allay  veoir  dedans  sa 
gallère,  et  le  lendemain  ledit  seigneur  s'en  vint  disneravec 
moyaudict  Aisgue-Mortc,  duquel  lieu  il  ne  bougea  ledit  jour 
avec  sa  compaignie  ,  ne  .semblablement,le  mardy  jusques  à 
cinq  heures  après  mycli ,  qu'il  partit  pour  s'en  aller  em- 
barquer en  sa  dicte  gallère  ,  où  je  l'accompaigné  avec  mes 
enfans. 

Vous  advisant  que,  durant  que  avons  esté  ensemble,  il  n'a 
jamais  esté  question  que  de  faire  bonne  chère  et  de  tenir 
entre  nous  les  plus  meilleurs  et  honnestes  propos  d'amilié 
qu'il  a  esté  possible  de  tenir ,  de  sorte  que  nous  nous  sommes 
déparliz  d'ensemble  avec  tout  aise  et  contentement.  Et  vous 
puis  dire  et  affermer  que  oncques  princes  ne  furent  plus 
conlens  l'ung  de  l'autre  que  nous  sommes.  El  fais  bien  mon 
compte  que,  par  les  effectz  qu'il  s'en  suyvront  si  après  de 
ceste  nostre  entrevue,  l'on  pourra  dire  et  devra  l'on  estimer 
que  les  -îffaires  dudict  seigneur  Empereur  et  les  miennes  ne 
seront  plus  qu'une  mesme  chose.  Et  pourtant  est  conve- 
nable et  raisonnable  que  de  ces  tant  bonnes  et  heureuses 
nouvelles,  et  dont  l'on  doit  espérer  tant  de  bien  et  repos, 
et  establissement  en  la  chrestienlé,  soient renduez  louanges 
à  Dieu,  nostre  Créateur,  qui  de  sa  plus  ample  grâce  a  voulu 
et  daigné  opérer  la  conclusion  de  ladite  Irefve  pour  dix  ans; 
et  pour  plus  grande  asseurance,  probation  et  confirmation 
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d'icelle,  conduire  ung  tel  œuvre  que  cestuy-cy.  A  cesle 
cause ,  je  vous  prie  que  pour  ce  foict  veuillez  donner  ordre 
en  ma  ville  de  Lyon,  et  soient  faictes  processions  généralles 
et  particulières,  et  feu  de  joye.  Et  que  le  peuple  se  mette 
en  bon  estât,  après  avoir  faict  prières  et  oraisons  à  nostre 
dist  Créateur,  affin  qu'il  luy  plaise  continuer  envers  nous 
et  noz  royaulmes et  sub jects,  et  générallement  envers  ladictc 
chreslienté ,  grâces  etbiensfaictz.  En  quoy  faisant  vous  me 
ferez  service  très  agréable. 

ANisme,  ce  dix-huitiesme  de  juillet. 

Fbawçoy*. 

Bretoiv. 


EXTRAIT 

DES  MÉMOIRES  MANUSCRITS 

D'ARCHAMBAUD  DÉ  LA  RIVOIRE, 

SIEUR  DE  LEQUES. 

HABITANT    D*AIGUE  S-MO  ETE  S  , 

AC    tUaST   DE   l'bNTRBVCB   du    ROY    FRANÇOIS    I*»    BT 
DE   l'eMPERBCR   CHARLBS   V,    AUDIT    LIEU  (l). 


L*aû  1 538  et  le  quatorzième  jour  dj  mois  de  juillet,  qu'es- 
toit  un  dimanche,  l'Empereur  arriva  en  cette  plage  d' Aygues- 
Mortes ,  avec  trente  et  une  galères  siennes ,  ou  de  Doria  . 
et  vingt  et  une  galères  de  France ,  conduites  par  le  baron 
de  Sainct-Blancard.  Le  Roy,  estant  à  Vauvert ,  attendant 
la  venue  dudit  Empereur, incontinent  enestre  averti,  monta 
à  cheval  et  s'en  vint  droit  en  cette  ville;  et  aprez  ce  qu'il 
eust  pris  son  vin  en  la  maison  de  monsieur  la  Garde 
Franc-de-Conseil ,  où  il  esloit  logé ,  s'embarqua  sur  une 
petite  galère  ,  accompagné  de  monsieur  le  cardinal  de  Lor« 
rainne  et  cinq  ou  six  gros  seigneurs  de  France,  et  s'en  alla 
recueillir  l'Empereur  dedans  sa  galère  ,  qui  fut  signe  de 
grande  fiance  et  amitié  qu'il  avoit  audit  seigneur  (a).  Le 

(<)  Archambaud  de  la  Rivoire,  auteur  de  la  relation  «uivante,  était  habi- 
tant d'AiRueg-Morte«,el  ce  fut  dans  «a  maison  que  loge»  l'empereur  CharleaV. 
Sci  mémoires  étaient  conservé»  dans  la  bibliothèque  du  marqui»  d'Aubaii, 
qui  let  communiqua  aux  auteurs  de  Thistoire  du  Languedoc.  Cette  pièce 
donne  de»  détails  circonstanciés  et  exacts  sur  lenirevue  d'Aigties-Mortes , 
dont  les  historiens  français  ont  parlé  très-succinctement. 

^2)  Mart.  du  Bellay,  liv.  «,  et  après  lui  le  père  Daniel,  ont  nié  que  le  roi 
fût  allé  le  premier  trouver  l'empereur  dan*  sa  galère;  mais  Antoine  de 
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lendemain,  qu'estoitlundy,  i5  dudit mois, l'Empereur  s'en 
vint  à   Aygues- Mortes,    accompagné  des  gros   seigneurs 
d'Esj>agne  ,  qui  pour  lors  esloient  avec  luy  sur  une  frégate, 
et  se  désemborquèrent  sur  le  pont  de  la  niaride  dûdit  Ay- 
gues-Mortes,  auquel  lieu  se  trouvant  le  Roy  et  la  Reine, 
sœur   dudit    Empereur,    accompagnez   des  plus  gros  sei- 
gneurs de  France,  lesquels  bénignement,  et  à  grand  hon- 
neur et  révérence,  recueillirent  ledit  seigneur.  Et  inconti- 
nent «Ju'ils  se  ênlreaccolèrent,   la  Reine  se  inclina  et  les 
embrassa  loils  deux  par  dessus  de  la  ceinture,  et  implorant 
grandement  de  la  joye  qu'elle  eut  de  voir  celte  belle  assem- 
blée. Au  devant  de  la  porte  de  ladite  marine  y  avoit  tant 
de  gens  que  c'ëstoit  confusion  ,  tant  de  la  cour  de  France 
que  de  aussi  d'Espagne  ,  entre  lesquels  estoient  les  con- 
suls ,  gens  de  bien  de  ladite  ville,  et  petits  enfans  d'icelle 
criant  à  haulte  voix  ;  «  Vive  l'Empereur!  vive  le  Roy!  »  et 
l'arlillerie  de  l'autre  côté  tiroit ,  que  c'ëstoit  une  touneric  h 
ouïr.  Et  incontinent,  et  ainsi  que  ledit  seigneur  Empereur 
entra  en  la  ville  et  au-devanl  de  nostre  maison ,  messei- 
gneurs  le  Daulphin  et  d'Orléans  arrivèrent  tout  bottez,  les- 
quels n'estoient  si  tost  venus  que  le  Roy,  pour  autant  que 
monseigneur  le  Dauphin  s'estoit  trouvé  mal  eu  Provence  ; 
lesquels  arrivez,  et  advenu  que  ledit  seigneur  Empereur  en- 
trasl  au  logis  du  Roy,  leur  fit  un  accueil  que  c'ëstoit  grand 
joye  de  le  voir.  Et  ce  fait,  le  Roy  print  ledit  seigneur  Em- 
pereur par  le  bras  et  le  mena  en  la  maison  de  monsieur  La 
Garde  où  le  disner  esloit  prest  en  une  grande  salle  faite 

Vera ,  Sandoval ,  une  relation  de  celte  entrevue  par  le  greffier  de  THôteUde- 
VillG  d'Aigues-Mortes ,  la  lettre  de  François  premier  à  Pomponio,  impri- 
mée, pag.  26  de  ce  vol.  5  enfin  Ârchambaud  de  la  Rivoire,  témoin  oculaire , 
qui  tous  ont  avancé  le  contraire ,  ne  permettent  pas  dj^conserver  des  doutes 
sur  cette  circonstance.  Mézerai  parle  d'un  dîner  donné  a»  roi  par  l'empereur 
sur  sa  galère;  cett«  assertion  est  également  une  fable. 
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pour  le  fesloycFi  où  y  eut  pendant  le  disner  grande  harmo- 
nie i  et  belle  compaignie  ^  tant  des  seigneurs  que  des  damec 
de  France,  faisant  compagnie  à  la  Reine.  Et  y  après  le  dis- 
ner, le  Roy  et  la  Reine  prinrent  l'Empereur  et  l'emmenè- 
rent par  dessus  un  pont  venant  de  la  maison  de  monsieur 
La  Garde  Franc-de -Conseil  eh  la  rtiienne,  en  laquelle  es- 
toit  logé  ledit  seigneur  Empereur,  en  laquelle  incontinent 
le  laissèrent.  Et  eux  retirez  ledit  seigneur  Empereur  se  mit 
à  son  aise  et  se  mit  sur  un  lit  merveilleusement  riche  que 
le  Roy  lui  avoit  fait  dresser  en  ma  grand  chambre,  sur  le- 
quel reposa  environ  une  heure.  La  Reine  accompagnée  de 
hionsieur  deMontpesat,  vint  heurter  à  la  porte  de  la  garde- 
robe  dudit  Empereur,  laquelle  incontinent  luy  fut  ouverte, 
et  de  là  envoya  ledit  sieur  Monpezat  au  Roy,  luy  dire  com- 
ment 1  Empereur  estoit  réveillé.  Et  tout  incontinent  le  Roy, 
accompagné  de  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  et  de  mon- 
sieur le  connestable  de  France ,  s'en  vint  avec  petit  nombre 
de  Seigneurs  qui  entrèrent  dedans  ladite  chambre,  et  trouva 
l'Empereur  encore»  isur  ce  lit,  devisant  avec  la  Reme,  sa 
sœur,  laquelle  estoit  assise  sur  une  chaise  merveilleusement 
l*iche.  Et  tout  incontinent  que  l'Empereur  vit  le  Roy,  il  se 
jetta  sur  ses  pieds ,  sans  souillers  ,  et  le  Roy  luy  commença 
h  dire:  «Et  puis,  mon  frère,  comment  vous  trouvez-vous? 
»Avez-vous  bien  reposé?»  Auquel  ledit  seigneur  répondit 
que   oui ,  et  qu'il    avoit   tant  banqueté   qu'il    luy    auroit 
cbiivenu   dormir.   Et  ce  fait,  devant  tous  ceux  qui  estoient 
dedans  la  chambre,  le  Roy  commença  le  propos,  disant  à 
l'Empereur  par  semblables  paroles  ;  «  IMon  frère  ,  je  veux 
»"qùe  vous  croyez  que  je  veux  et  entends  que,  au  pays  au- 
»  quel  vous  estes  de  pressent ,  vous  y  avez  autant  de  puissance 
»  que  si  vous  efetîei  en  vôstre  pays  d'Espagne  ou  de  Flandres, 
«ci  que,  ce  que  luy  commanderez  ,  soyez  obéi  comme  moy 
0  mosme  ;  et  en  signe  de  ce  ,  voilà  que  je  vous  donue.  »  Et 
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luy  pii^sentaûn  diamant  estimé  trente  mille  escuâ^enchadiié 
en  un  anneau  auquel  il  estoit  écrit  :  DUectionis  testis  et 
exempUim;  lequel  l'Empereur  print  et  le  mit  en  un  son  doigt. 
Et  incontinent  osta  son  bonnet  et  le  Roy  le  sien,  luy  remer- 
ciant grandement  en  disant:  «Mon  frère,  je  n'ay  rien  à 
p  présent  pour  me  revenger  de  ce  présent ,  si  ce  n'est  cestuy- 
»  cy ,  »  qu'estoit  son  ordre  qu'il  avoit  en  son  col ,  lequel  il  leva 
de  son  col  et  le  mit  enceluyduRoy,  otleRoy  luy  remercia, 
luy  disant  :  «  Puisqu'il  vous plaist  que  je  porte  vostre  ordre, 
»  il  vous  plaira  porter  le  mien  ;  »  et  le  Roy  osta  le  sien  de  son 
col  et  le  mit  en  celuy  dudil  seigneur  Empereur;  en  faisant 
lesquelles  choses  s'embrassèrent  grandement.  Et  ce  fait, 
demandèrent  leur  vin,  lequel  incontinent  fut  apporté, et  puis 
le  prindrent  ensemble ,  et  ce  fait ,  firent  sortir  tous  ceux  qui 
esloient  en  ladite  chambre  et  n'y  demeura  que  l'Empereur, 
monsieur  de  Granvelle,  monsieur  le  grand  commandeur, 
que  Ton  appelle  Gouver,  lesquels  estoient  déjà  en  la  cham- 
bre de  l'Empereur  quand  la  Reine  y  entra;  et,  de  la  part  du 
Roy,  ledit  seigneur,  la  Reine,  monsieur  le  cardinal  de  Lor- 
raine et  monsieur  le  connestable  ,  qui  ne  font  que  sept  per- 
sonnes en  tout.  Etdemeurèrentenviron  une  heure  serrez  en 
ladite  chambre,  où,  ainsi  que  je  puis  comprendre,  feirent  la 
paix,  et  à  l'issue  de  la  chambre  demandèrent  de  rechef  leur 
vin,etpuisensortirent  avec  une  grande  joye  tous  ensemble, 
et  s'en  allèrent  souper,  lequel  estoit  prest  avec  une  grandema- 
gnificence.  Et,  après  souper,  les  dames  ne  furent  à  baiser, 
desquelles  la  Reine  se  départit  pour  venir  voir  si  la  chambre 
de  l'Empereur  esloit  preste  pour  se  venir  retirer,  et  la  trouva 
preste  ;  parquoy  le  retourna  quérir  et  luy  fit  compaignie 
jusquesàla  porte  de  sa  chambre,  et  puis  s'en  retourna.  Le 
lendemain  au  matin  le  Roy  vint  trouver  l'Empereur  en  la 
chambre ,  qu'estoit  le  mardy,  et  tous  descendirent  en  la 
grand  sale  base  de  ma  maison  ,  auquel  lieu  la  messe  estoit 
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preste,  et  ouyrent  messe  ensemble  avec  une  grande  musi- 
que. Et  faut  croire  que  le  Roy  ne  s"çauroit  estimer  la  richesse 
des  reliquaires  qui  estoient  sur  la  table  où  fut  dite  ladite 
messe,  et  quant  à  la  tapisserie  qui  estoit  en  madite  maison, 
je  croyez  de  veiie  d'ceil  est  chose  impossible  d'en  voir  de 
plus  belle,  ni  plus  riche.  Et,  la  messe  dite,  s'en  sortirent 
hors  et  s'en  allèrent  disner;  et,  après  disner,  ledit  seigneur 
Empereur  s'embarqua  pour  s'en  aller  en  son  pays ,  et  le 
Roy,  avec  grosse  assemblée  de  gros  seigneurs ,  luy  fit  com- 
pagnie jusques  dedans  ses  galères  et  puis  s'en  revint  cou- 
cher en  cette  ville,  et  le  lendemain  s'en  départit  pour  s'en 
retourner  en  France.  Au  lit  de  l'Empereur,  qui  estoit  au 
Roy,  estoit  une  chose  tant  riche  et  tant  garni  de  grosses 
perles  que  l'on  ne  sçauroit  assez  estimer. 


T.  III. 


Voyage  d  u   Roy 

F.  I  en  sa  ville  de  la  Rochelle,  en 
l'An  1542.  Auec  lArrest  et  Ingé- 
nient par  luy  donné  pour  la  dés- 
obéissance et  rébellion  que  luy 
feirent  les  habitans  d'icelle. 


A  Paris,  par  G.  de  Nyuerd,  Imprimeur. 
AVEC    PRIVILEGE   DV    ROY. 


AVERTISSEMENT. 


François  ï",  par  son  édit  de  CbàtelIerauU  ,  avait  étendu  la  ga- 
belle dans  tout  le  royaume.  Cet  édit  essuya  les  plus  fortes  contra- 
dictions; le  Poitou,  la  Saintonge,  le  pays  d'Aunis,  les  îles  d'Ole'- 
ron  et  de  Re,  se  soulevèrent.  Ce  mouvement  se  communiqua  jus- 
qu'à La  Rochelle.  Le  peuple  de  cette  ville,  ayant  joui  jusqu'alors 
de  l'exemption  de  la  gabelle ,  ne  parut  pas  dispose'  à  laisser  établir 
cet  impôt  ;  jaloux  de  ses  droits  ,  il  réclama  contre  une  pareille  nou- 
veauté. Charles  Chabot,  baron  de  Jarnac,  gouverneur  et  maire 
perpétuel  de  La  Rochelle,  fit  entendre  à  la  cour  qu'il  fallait  lui 
envoyer  au  plus  tôt  des  gens  de  guerre  pour  contenir  les  mutins. 
C'est  à  cette  sédition  que  se  rapportent  les  instructions  et  la  relation 
suivantes. 


AU    SEIGN£VR 


DE  LA  EREINGIROM,  L  AISNE. 

Cher  frère ,  chose  soroit  digne  de  rcpréhension ,  el  se- 
rois  trouvé  souillé  du  vice  d'ingratitude  ,  si  je  t'avoys  iailly 
de  promesse,  consydérant  nostre  tant  ancienne  amytié  jus- 
ques  à  présent  continuée,  ne  recongnoissaiitlesgratuitez  et 
hiensfaitz  qu'ay  de  toy ,  ensemble  des  autres  Rocheloys 
par  cy-devant  et  depuis  naguerres  receu.  Par  quoy  remé- 
morant les  propos  et  discours  qu'avons  faitz  et  tenuz  en- 
eemble  ces  jours  passés ,  voyant  tes  consors  et  cohabitans 
de  La  Rochelle  presque  en  une  extrême  désolation  et  dés- 
espoir ,  si  tost  avoir  esté  réduitz ,  et  en  une  grande  et 
soudaine  joye ,  je  me  suys  souvenu  qu'il  estoit  raisonnable 
que  réduisise  en  bon  ordre  et  plus  près  de  la  vérité  ce 
qu'avois  pour  la  plus  part  veu  et  sceu ,  et  le  parsus  des 
gens  doctes  et  de  bonne  foy  apprins  et  entenduz,  afin  qu'il 
en  soyt  mémoire ,  et  qu'à  l'advenir  on  congnoisse  combien 
il  est  périlleux  olTenser  et  courroucer  son  prince  et  sei- 
gneur (auquel  Dieu  à  estroiclement  commandé  obéir)  , 
outre  qu'une  telle  humanité,  bonlé,  miséricorde  et  man- 
suétude ,  de  laquelle  le  Roy  nostre  souverain  et  naturel 
seigneur  et  prince  a  usé  vers  vous,  ne  soit  en  aucuns 
temps  obscurcie,  ains  à  jamais  partout  remémorée  ,  et  de 
tous  hûulteraent  commandée.  Et  s'il  est  escrit  qu'aucun 
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Roy  ou  Empereur  aye ,  en  aucuns  temps  et  vers  aucuns , 
vaincu  rigueur  de  justice  par  miséricorde  et  douceur,  n'en 
sera  trouvé  aucun  qui,  si  abondamment,  tant  promptement 
et  en  tant  et  si  grièves  offences  etdélitz,  dontestiés  presque 
attainctz  et  convaincu/  j  avec  ceux  des  isles  qui  n'avoyent 
aucun  remède  de  deffence ,  justification  et  excuse  ,  t'aye 
distribué  le  trésor  de  ses  misérations.  Chose  digne  d'un  tel 
tant  bon  et  excellent  Roy,  qui  a  voulu  ,  par  sa  très-grande 
et  immense  pitié  et  miséricorde ,  surmonter  la  grandeur  de 
vos  forfailz  et  délitz,  attribuant  le  tout  à  la  fragilité  et 
ignorance  ;  ce  que,  par  aventure,  aviez  commis  par  pour- 
penser  et  composée  malice.  Je  sçay  qu'en  ceste  narration 
nedéfaudront  cavillateurs  et  malveillans,  qui,  coustumiers 
de  damner  et  propulser  la  vérité  des  choses ,  ainsi  qu'en- 
nemys  de  lumière,  pour  la  crayncte  desquelz  soy  taire  au 
temps  de  parler  seroit  crime  inexpiable ,  digue  de  rémis- 
sion. Si  en  aucun  Heu  (ce  que  verras  souvent)  t'ay  obmis 
cas  servante  la  matière,  lu  m'excuseras  comme  n'ayant 
la  mémoire  tant  fertile,  et  n'ayant  peu  le  tout  rédiger  en 
tel  et  si  bon  ordre  que  la  matière  bien  le  désire.  A  Dieu. 

AUX    ROCHELOYS. 

Si  vos  grands  pleurs  maintenant  sont  esLatz , 
Dieu  l'a  permis,  ainsi  le  devez  croire  : 
,  Vivez  en  paix,  sans  noises  ne  desbalz-, 

Et  vous  aurez  son  paradis  et  gloire. 


DISCOURS  DU  VOYAGE 

Faict  ea  Tan  mil  cinq  cens  quarante-deux 
PAR  LE  ROY 

FRANÇOIS  PREMIER  DU  NOM, 

EN  SA  VILLE  DE  LA  ROCHELLE, 

POUR    LA    REBELLION     ET     DÉSOBÉISSANCE    COMMISE    PAR 
LES    HABITANS    d'iCELLE    CONTRE    SA    MAJESTÉ. 


Il  est  escript,  es  sacrez  monumentz  des  sainctes  lettres 
et  divine  doctrine ,  que  la  miséricorde  abonde  où  le  péché 
est  grand  ,  et  que  ceiuy  qui  ha  oblenii  grâce  d'un  grief  et 
grand  péché  est  plus  tenu  et  obligé  à  ceiuy  qui  luy  a  remis 
et  pardonné.  Donq  est-il  de  nécessité  sçavoir  et  entendre 
combien  grande  est  l'offense  perpétrée  et  commise  par  les 
habitons  de  La  Rochelle  et  de  ceux  des  isles  contre  la  Ma- 
jesté royale  ,  et  la  cause  dont  ils  sont  tombez  en  tant  et  si 
griefve  indignation  du  Roy.  A  quoy  entendre  est  besoing 
sçavoir  choses  diverses  et  non  impertinentes  ,  attendu 
qu'il/  estoient  accusez  de  choses  diverses;  par  quoy  pren- 
drons le  premier  argument  en  la  cause  de  leur  faict. 

II  est  certain  qu'au  paravant  l'an  mil  deux  cens,  la  ré - 
publicque  Rocheloyse  avoit  prins  sa  source  et  naissance,  et 
environ  ceiuy  temps  commence  son  accroissement ,  et  fut 
baillé  aux  habitans  de  Indicle  ville,  par  l'auctorilé  du 
prince  ,  puissance  et  privilège  de  faire  collège  et  sénat; 
c'est  une  agrégation  décent  personnage»,  meurs  de  sçavoir^ 
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sens  et  aagc ,  qu'ils  ont  appelles  pars  ,  c'est-h-dire  esgaulx 
en  auctorité  ,  et  d'iceulx  en  avoit  vlpgt-ciiifi  dotez  ,  d'une 
autre  dignité  et  degré  d  honneur,  qu'ils  nonièrent  esche- 
vins,  et  le  lieu  où  ils  se  congrcgeoient  eschevinage.  Et  est 
à  croire  que  Aristote  n'a  failly  disant  que  la  corruption 
d'une  chose  est  génération  d'une  aulre  et  contraire.  Or 
est-il  que  à  deux  lieues  de  la  dicte  Rochelle,  sur  la  cosle 
et  bras  de  la  mer,  ha  une  ville  bien  antique  ,  et  qui  en- 
core à  présent  lient  nom  de  ville  ,  appellée  vulgairement , 
en  langue  corrumpue ,  Chaslelaillon  ,  en  latin  Castrum 
Jul'd ,  Chasteau  de  Jules ,  qui  est  assez  pour  montrer 
qu'elle  est  du  temps  de  Jules-César.  Geste  dicte  ville  es- 
toit  ceincte  de  plusieurs  grosses  tours  ,  desquelles  en  reste 
une  seule  vers  la  terre.  Celles  qui  estoient  vers  la  mer  sont 
fondues ,  combien  qu'elles  fussent  assises  sur  roch.  La  ma- 
tière en  estoit  tant  forte  et  solide  qu'elle  apparoist  encores 
à  présent  en  la  mer  h  grosses  masses.  Ainsi  succéda  par 
nouvelle  génération  la  ville  de  La  Rochelle  h  celle  de 
Chaslelaillon ,  et  creut  grandement  en  biens  ,  bruit , 
gloire  et  renommée  jusques  en  l'an  mil  trois  cens  soixante. 
Et  combien  qu'elle  eut  plusieurs  divers  et  griefs  assaulx  et 
infortunes,  néantmoins  elle  résista  et  demeura  en  l'obéis- 
sance des  Roys  Françoys ,  ainsi  que  récite  maislre  Jean 
Bouchet,  en  ses  annales  d'Aquitaine,  et  plus  amplement  le 
dé^hiire  l'histoire  de  messire  Bertrand  du  Guesclin,  estant 
au  Irésort  des  dictz  Rocheloys. 

Advint  qu'en  l'an  mil  cinq  cens  trente- quatre  ceste 
tant  belle  et  magnifique  républicque,  qui  avoit  persévéré  en 
triomphe  et  honneur  par  l'espace  de  cent  soixante  ans  ou 
environ  ,  et  jusques  à  ce  que  le  temps  ,  ennemy  de  toutes 
choses  ,  commença  quérir  telz  et  semblables  moyens  de  la 
ruiner,  dressa  les  cornes  et  s'arma  contrôla  majesté  du 
Roy,  soubz  prétexte  de  quelque  oppression  qu'aucun»  des 
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mairistratz  d'icelle  disoient  avoir  esté  faicle  au  commun 
peuple,  qui  par  aucun  temps  en  avoit  enduré.  Et  en  celuy 
temps  survint  quelque  diflférenl  entre  aucuns  privez  de  la 
partie  du  sénat,  lesquelz,  souz  un  espoir  de  privée  vindi- 
cation ,  commencèrent  la  voye  de  estaindre  et  déprimer 
leur  républicque.  F,t  pour  mellre  la  chose  a  fin,  agrégè- 
rent avec  eux  partie  du  menu  peuple,  qui  volontiers  si 
accorda,  car  le  vulguaire,  ne  regardant  quelle  seroit  la  fin 
des  choses  ,  aisément  fut  conduit  soubz  promesse  de  gain 
ou  vindication.  Or  est-il  difficile  qu'en  une  tant  grande  et 
si  longue  administration  n'y  ayt  quelque  faulte  commise 
par  ignorance  ou  erreur.  A  ceste  cause  messire  Charles 
Chabot,  seigneur  de  Jarnac  (i),  chevalier  de  l'ordre, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy,  gouverneur  du  pais 
d'Aulnys  et  de  ladicte  Rochelle  ,  voyant  ce  trouble  pour  le 
deu  de  son  office,  pourpensa  mettre  les  deffaulx  en  lu- 
mière; car  quelque  temps  y  eut  apparence  de  maie  admi- 
nistration et  régime,  ce  que  ledit  seigneur  gouverneur 
entreprint  faire  entendre  au  Roy;  et  de  faict  luy  fut  la 
chose  descouverte.  Lequel,  voulant  mettre  tel  ordre  que 
les  abuz  et  deffaulx  imposez  en  prinssent  accroissement, 
diminua  cestuy  nombre  de  cent  à  vingt,  desquelz  l'un  des 
plus  suffisans  est  constitué  supérieur  par  ledit  seigneur 
gouverneur,  qui  a  tiltre  de  maire,  et  son  commis  soubz- 
maire. 

En  l'an  mil  cinq  cens  quarante  deux,  estant  le  Roy, 
messeigneurs  ses  enfnns  et  plusieurs  autres  princes  de  son 

(1)  Le  seigneur  de  Jarnac.  II  ciaii  frère  puîné  do  Pliilippc  de  Brion  , 
amiral  de  France.  L'avrrsion  que  les  liabitans  de  La  lloclicllc  lui  portaient 
obligea  le  roi  à  le  sacrilier  à  leur  rcsscniiincnt  rannéc  siiivanlo  ,  1544  ,  et 
le  (»ouvernemcnt  de  l'Aunis,  «iiTil  occupait  depuis  1527,  fut  donné,  avec  le 
roinmandeinent  des  troupes  ,  "a  Jean  dcDailloii,  comte  du  Ludc.  Ce  (ut  le 
baron  de  Jarnac  qui  eut  ce  duel  fameux  avec  la  Cliasteip,neraie,  où  il  tua  sou 
fidvci^aire  par  un  revers,  d'cù  r^^  Acnu  le  proverbe;  un  coup  de  Jainat, 
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sang  es  limites  et  diverses  parties  de  son  royaume,  pour  la 
luition ,  deffence  et  augmentation  d'icelluy ,  ayant  en- 
tendu la  cause  des  divisions  entre  les  Rocheloys  ,  et 
voyant  sa  ville  de  La  Rochelle  en  danger  de  tomber  es 
mains  et  obéissance  de  son  eunemy,  par  le  moyen  des- 
dictes divisions  ,  délibéra  y  pourveoir.  A  ceste  cause ,  en- 
voya une  missive  ausditz  Rocheloys ,  à  ce  qu'ilz  eussent  à 
pourveoir  à  ce ,  et  de  prester  obéissance  en  cestuy  affaire 
au  dicl  seigneur  gouverneur,  auquel  il  avoit  donné  charge. 

Lettres  missives  envoyées  par  le  Roy  aux  eschevins  ,  manans 
et  habitansde  La  Rochelle ,  données  à  Trevolx,  le  hui- 
tiesmejour  d'aoust  mil  cinq  cent  quarante-deux. 

DE    PAR    LE    BOY. 

Très-chers  et  bien  amez  ,  nous  escrivons  présentement  à 
nostre  cher  et  bien  amé  cousin,  le  seigneur  de  Jarnac, 
chevalier  de  nostre  ordre ,  gouverneur  de  nostre  ville  de 
La  Rochelle,  soy  transporter  en  ladicte  ville,  pour  donner 
ordre  et  pourvoir  à  aucunes  choses  qui  concernent  gran- 
dement le  bien  et  seureté  d'icelle,  et  conservations  de 
vos  personnes  et  biens,  ainsi  que  vous  entendrez  plus  am- 
plement, parce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  dont  nous 
vous  prions  le  croire  ,  et  luy  prester  toute  l'aide  et  faveur 
qu'il  vous  requerra  ,  et  nous  ferez  service. 

Donné  à  Trevolx ,  le  huictiesme  jour  d'aoust  mil  cinq 
cens  quarante-deux. 

Fbancoys. 


El  sur  la  superscription  est  escrit  : 

A  nos  très-chers  et  bien  aymez  les  eschevins,  manans  et 
habitans  de  nostre  ville  de  La  Rochelle^ 
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Le  gouverneur,  comme  bon  et  obéissant  au  Roy,  au 
plus-fost  qu'il  peut,  se  transporta  à  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, où  arrivé  communiqua  de  sa  charge  ausditz  esche- 
vins  ,  pour  mettre  ordre  en  l'afaire  et  asseurer  la  dicte 
ville  et  habitans  d'icelle ,  et  se  tenir  en  bonne  force,  seu- 
reté  et  garde.  Puis  leur  présenta  la  patente  du  Roy,  de 
laquelle  le  contenu  est  tel  qu'il  s'ensuyt  : 

Lettres  patentes  du  Boy,  envoyées  au  seigneur  de  Jarnac, 
gouverneur  de  La  Rochelle ,  pour  descouvrir  et  avérer 
ceux  qui  seront  suspectz  et  consentans  à  la  conspira- 
lion  de  la  dicte  ville.  Donné  à  Mascon  ,  le  6  d'aoust 
1542. 

Françoys ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France ,  à 
nostre  cher  et  bien  amé  cousin  ,  le  soigneur  de  Jarnac , 
chevalier  de  nostre  ordre ,  gentilhomme  de  nostrj  cham- 
bre et  gouverneur  de  La  Rochelle  ,  salut.  Pour  ce  que 
nous  avons  esté  présentement  advertis ,  qu'aucuns  noz 
ennemis  ont  intelligence  et  pracliquent  sur  nostre  ville 
de  La  Rochelle  et  lieux  circonvoisins  ,  et  qu'ils  machinent 
de  la  surprendre  ,  chose  h  quoy  nous  désirons  singulière- 
ment estre  pourvus  et  remédier,  et  les  conspirateurs  ,  et 
ceux  qui  sont  de  leur  faction  descouverts ,  pour  en  estre 
faicte  la  pugnition  telle  et  si  griefve  qu'il  appartient  à 
l'exemple  des  autres.  Au  moyen  de  quoy  avons  avisé  d'en- 
voyer en  la  dicte  ville  quelque  bon  et  notable  person- 
nage, à  nous  seur  et  féable ,  qui  soit  pour  y  donner  ordre 
et  seureté  qui  y  sera  requise.  Nous,  à  ces  causes,  à  plains 
confians  de  vostre  personne  et  de  vos  sens  ,  suffisance  , 
loyaulté,  preud'hommie  ,  vigilance ,  expérience  et  bonne 
diligence  ; 
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Voulons  et  vous  mandons  qu'incontinent ,  et  le  plus  tost 
qu'il  vous  sera  possible ,  vous  ayez  h  vous  transporter  en 
la  dicte  ville  de  La  Rochelle  et  autres  lieux  circonvoisins 
que  verrez estre nécessaire,  et  là  pourveoir  à  toutes  choses , 
de  sorte  qu'il  n'en  puisse  advenir  aucun  inconvénient ,  et 
principalement  mettre  toute  la  peine  et  diligence  qu'il 
vous  sera  possible  pour  descouvrir  et  avérer  ceux  qui  se- 
ront suspectz  et  consentans  de  ceste  conspiration,  lesquelz 
vous  confinerez  et  envoyerez  soubz  bonne  et  seure  garde 
en  Auvergne  ,  Lymousin  et  autres  lieux  eslongnez  des 
frontières  ,  jusques  h  ce  que  nous  y  ayons  autrement 
pourveu.  Et  au  demourant  assemblerez  ceux  de  la  dicte 
ville  de  La  Rochelle,  et  leur  ferez  entendre  la  parfaicte  et 
entière  fiance  que  nous  avons  d'eulx,  et  comme  nous  vous 
avons  envoyé  par  de  là  pour  ovoir  l'œil  et  pourveoir  h  la 
conservation  et  seurcté  de  la  dicte  ville,  les  prians  que  de 
leur  part  ilz  s'y  employent  et  prennent  garde  qu'aucun  in- 
convénient n'y  advienne.  Et  pour  tenir  icelle  ville  de 
La  Rochelle  en  plus  grande  seureté,  mettrez  dedans  (si 
voyez  que  bon  soit  )  jusques  à  deux  ou  trois  cents  hom- 
mes de  guerre  à  pied  ,  que  vous  ferez  lever  promptement , 
lesquelz  nous  ferons  payer  et  souldoyer  de  nos  deniers.  Et 
sur  tout  ferez  faire  bon  guet  par  tout  le  pays,  avec  telle  vi- 
gilance et  diligence  que  l'affaire  le  requiert ,  et  donnerez 
ordre  h  tout  ce  que  verrez  y  estre  requis  pour  nostre  ser- 
vice et  seureté  d'icelle  ,  selon  l'entière  et  parfaicte  fiance 
que  nous  avons  de  vous.  De  ce  faire  vous  avons  donné  et 
donnons  plains  pouvoirs  ,  aulhorité ,  puissance  et  mande- 
ment spécial.  Mandons  et  commandons  à  tous  noz  justi- 
ciers ,  officiers ,  subjectz  qu'à  vous  en  ce  faisant  obéissent , 
et  vous  prestent(si  mestier  est)  toute  l'ayde,  conseil  et  fa- 
veur dont  vous  les  requerrez.  Donné  à  Mascon,  lesixiesme 
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jour  d'aoust.  Tau  de  grâce  mil  cinq  cens  quaranle-deux 
et  de  nostre  règne  le  vingt-huictième. 

Par  le  Roy , 

Bayard. 

Et  scellé  à  simple  queue  de  cyrejaulne. 

Pendant  ces  parlemens  approchoient  deux  ou  trois 
cens  hommes  de  pied ,  qu'avoit  jà  assemblez  ledict  sei- 
gneur gouverneur,  faisant  apparoir  de  sa  diligence,  ainsi 
que  portoit  la  patente  du  Roy  de  ce  faire ,  si  le  cas  le  re- 
quéroit.  Ainsi  sembloit  estre  à  faire  pour  le  mieux  audict  sel  ■ 
gneur  gouverneur.  Les  susdictz  gens  de  guerre  entrèrent 
en  la  ville  et  furent  logez  au  bourg  Saint-Nicolas ,  qui  a 
esté  autre  fois  hors  la  ville  et  h  présent  est  en  mesme 
closture ,  comme  bien  appert. 

Celuy  jour  et  le  lendemain  commencèrent  quelques 
paroUes  de  mutinement  et  division  entre  aucuns  desdictz 
odventuriers ,  et  ceux  de  la  ville.  Le  troisième  jour  en  suy- 
vant,  l'un  des  dictz  aventuriers  et  l'un  desi  portiers  de  la 
dicte  ville  eurent  quelque  différent  ensemble,  et  le  soir 
que  les  portes  furent  closes ,  iceluy  portier  avec  ses  com- 
pagnons ,  en  portant  les  clefz  chez  ledict  seigneur  gouver- 
neur de  la  dicte  ville,  rencontrèrent  aucuns  desdilz  adven- 
luriers;  et  après  quelques  parolles  dictes  d'une  part  et 
d'autre ,  commencèrent  à  frapper  de  chacun  costé  ,  et  fut 
ouy  un  bruit  par  la  ville  qu'on  vouloit  oster  les  clefs  aux 
portiers.  A  quoy  survindrent  plusieurs  des  habitanlz  d'i- 
celle,  et  commença  la  meslée  plus  forte  que  devant  ,  et 
y  en  eut  grant  nombre  de  blessez ,  tant  d'une  part  que 
d'autre.  Enfin  les  ndventuriers  ,  ne  pouvant  plus  soiistenir 
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le  faiz  ne  résister  à  la  commune  ,  aucuns  se  relirèren*  au 
mieux  qu'ilz  peurent,  les  autres  furent  mis  prisonniers, 
desquelz  l'un  d'iceux  fut  conduit  au  lo^is  du  dict  seigneur 
gouverneur,  requérant  la  dicte  commune  d'icelluy  estre 
faicte  punition.  A  quoy  fut  respondu  prudemment  par  le 
dict  seigneur  gouverneur  qu'informations  et  inquisitions 
fussent  faictes ,  et  les  coulpables  punis.  La  nuict  passa  en 
cestuy  trouble  jusques  au  lendemain  matin  ,  qu'encor 
n'esloit  la  colère  du  peuple  estaincte.  Et  environ  les  huict 
heures  à  la  persuasion  d'aucuns  mal  prudentz,  le  peuple 
se  misten  armes,  et  commença  de  rechef  à  s'assembler  au 
lieu  où ,  le  soir  précédent ,  s'estoit  faicte  l'émotion  sus- 
dicte.  Puis  follement  est  venu  au  logis  du  dict  seigneur 
gouverneur,  demandant  justice  ;  le  quel  fist  responce 
qu'ilz  avoyent  les  prisonniers  est  qu'ilz  en  fissent  la  puni- 
lion.  Puis  commanda  au  soubz-maire  qu'il  fist  mettre  les 
prisonniers  en  la  maison  de  la  ville.  Après  diner  le  dit 
seigneur  gouverneur  fut  accompagné  et  gardé  par  aucuns 
citadins,  iceluy  requérant  et  commandant,  parce  qu'il 
veoit  la  commune  fort  mutinée  ,  et  outre  avoit  pour  sa 
dicte  garde,  hors  sonlogis  ,  cinquante  hacquebouziers,  tels 
qu'il  voulut  nommer  et  choisir,  desquelz  il  fut  conduict  le 
jour  suyvant  es  lieux  où  il  voulut  aller,  accompagné  des 
citadins  susditz  et  principaulx  de  la  dicte  ville,  eulx  of- 
frantz  à  son  service ,  dont  il  les  remercia  grandement.  Bien- 
tost  après  le  dict  seigneur  gouverneur  fit  vuider  la  dicte 
ville  esdictz  adventuriers ,  fors  à  ceux  qui  estoient  prison- 
niers, qui  depuis  furent  délivrez  et  mis  en  liberté,  sans 
autre  peine  que  la  prison. 

Puis  fit  faire  information  des  délinquantz  pour  réparer 
l'injure  au  Roy  faicte.  D'autre  costé  aucuns  des  habitantz 
procuroient  eux  justifier ,  et  sachant  le  Roy  au  pays  de 
Languedoc ,  députèrent  aucuns  sages  personnages  de  leur 


F.î»   SA   VILLK    Dft    Là    KOdHÈLLE.  4? 

républîcque  pour  aller  celle  part  ;  lesquelz  ,  après  avoir 
esté  ouys  du  Roy,  qui  congneut  leur  bon  vouloir  et  bonne 
vigilance  d'eulx ,  et  de  leur  ayeulx ,  déclara  qu'il  entendoit 
iceulx  bien  seurement  et  loyalement  garder  sa  ville  et 
pour  lors  n'y  estre  mis  gens  de  guerre. 

Quelques  temps  après ,  le  Roy  estant  en  la  ville  d'En- 
goulesme ,   désirant  bien  entendre  la  cause  et  source  de 
cestuy  mutinement,  et  le  tout  estre  vérifié  ,  à  quoy  au- 
paravant n'avoyt  peu  vaquer,  pour  les  grans  et  urgens  af- 
faires du  faict  de  la  guerre,  auquel  il  vaquoyt  en  personne  , 
manda  une  lettre  ausdictz  Rocheloys ,  à  ce  qu'ilz  eussent  h 
envoyer   vers  luy   aucuns  députez    des  plus   croyables, 
pour  sçavoir  et  entendre  les  difFérens  qu'on  disoit  estre  en- 
tre  le  dict  seigneur  de  Jarnac,  gouverneur,   et  les  habi- 
tans  de  La  Rochelle.  Lesquels,  obéissans  au  Roy,  despuiè- 
rent  d'entre  eulx  huyt  notables  et  prudens  personnaiges. 
D'abondant  autres  saiges  personnes  se  transportèrent  vers 
le  Roy,  poursuivans  la  justification  de  la  ville  et  des  ha- 
bitans.  Et  oultre  iceux  venuz  au  mandement  du  Roy,  fu- 
rent vingt-cinq  des  ditz  citadins  rocheloys  adjournez  h 
comparoir  devant  le  Roy,  lesquelz  se  présentèrent  à  Con- 
gnac;  et  leur  fut  faict  responce  que  le  Roy  ne  son  conseil 
ne  delibéreroient  en  l'affaire  ,  tant  qu'il  fust  adverty  quelle 
réception  ils  auroient  faicte  au  dict  seigneur  gouverneur 
et  aux  siens. 

Durant  ceste  poursuitte  que  faisoient  les  Rocheloys  h  la 
court ,  le  dict  seigneur  de  Jarnac ,  gouverneur  de  la  dicte 
Rochelle,  par  le  commandement  du  Roy,  mist  en  la  dicte 
ville  la  compagnie  de  monsieur  le  marquis  de  Rothelin , 
qui  est  de  cinquante  hommes  d'armes;  et  outre  la  dicte 
compagnie  de  mondict  seigneur  le  marquis ,  entrèrent  en 
a  dicte  ville  deux  cens  hommes  de  pied,  qui  furent  assem- 
blez par  le  commandement  du  dict  seigneur  de  Jarnac  , 
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lequel  fut  receu  honorablement  ,  comme  lieutenant  du 
Roy,  et  pareillement  les  hommes  d'armes  et  gens  de  pied 
bien  venuz  et  humainement  traictez  ;  et  leur  fut  olTert 
quarante  pippes  de  vin  par  moys ,  et  tous  le  boys  et  chan- 
delles qu'il/  pourroient  user,  et  plusieurs  autres  gracieu- 
setez  que  leur  feirent  les  dictz  Rocheloys. 

Le  dict  seigneur  gouverneur  feisl  faire  inhibitions  et  def- 
fences  aux  habitans  ne  saillir  hors  du  matin  plus  tost  que 
sept  heures  et  de  eux  retirer  au  soir  à  heure  semblable; 
et  outre  leur  feisl  faire  commandement  qu'ils  eussent  à 
mettre  entre  ses  mains  toute  leur  artillerie  commune  ;  et, 
sur  peine  de  la  vie,  que  chacun  eust  h  porter  ou  faire 
porter  en  certain  lieu  à  ce  député  tous  bastons  h  feu  et 
autres  bastons  de  guerre ,  harnoys  et  choses  deffensables  , 
jusques  au  poignard.  Outre  plus  ,  par  le  commandement 
du  dict  seigneur  gouverneur,  lesdictz  habitans  non  garniz 
d'aucuns  bastons  de  guerre  ,  chacun  en  son  ordre ,  voulant 
faire  le  deu  d'obéissance  h  leur  supérieur,  faisoient  le  guet 
es  portes  de  la  ville ,  avec  lesditz  gens  de  guerre. 

Le  Roy,  estant  lors  à  Aulnay,  fut  suivy  desditz  Roche- 
loys, ausquelz  fut  faict  commandement  de  ne  s'absenter 
de  la  court,  et  qu'ils  n'eussent  eux  retirer  h  la  Rochelle 
premi(;r  que  le  Roy  y  fust  arrivé.  Et  pour  ce  furent  en- 
voyez comissaires  de  par  le  Roy  en  la  dicte  Rochelle , 
pour  faire  nouvelles  informations  et  procéder  à  la  con- 
fection du  procès. 

Lors  estoit  en  la  dicte  ville  un  homme  de  bien ,  ensei- 
gneur  de  la  voye  salutaire,  lequel,  voyant  le  peuple  Roche- 
loys tant  troublé  ,  le  consola  en  cesle  manière  :  Le  cueur 
du  prince  est  en  la  main  de  Dieu;  facilement  nostre  prince 
nous  donnera  la  sienne  ;  et  plusieurs  autres  bonnes  et 
sainctes  paroUes  qu'il  leur  dist  en  ses  prédications.  Incon- 
tinent comiTiencèrent  h  vacqner  jensnes  et  oraisons,   don- 
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ner  aulmosnes,  faire  procession  ,  et  mitres  bonnes  ouvres 
et  opérations.  Et  ay  entendu  que  cesle  chose  estoit  venue 
à  la  notice  du  Roy  qui  avoit  dict  que  cela  leur  profiteroit. 
Depuis  ne  fut  faict  chose  aucune  au  procès  et  affaire 
desditz  Rocheloys  ,  que  le  Roy  ne  fust  à  La  Rochelle;  mais 
bien  on  vacqua  es  charges  imposées  aux  habitans  des  is- 
les  ,  lesquels  avoient  assez  bien  receuz  les  premiers  com- 
missaires que  le  Roy  y  avoit  envoyez ,  sans  qu'il  y  eust 
aucun  insulte.  La  seconde  fois  que  le  Pioy  envoya  es  dic- 
tes isles  lesdictz  commissaires,  les  habitans  commencè- 
rent à  murmurer,  et  disoient  que  le  Roy  n'entendoit  et  ne 
vouldroit  telles  choses  estre  mises  sus ,  que  je  ne  déclaire 
pour  le  présent ,  de  peur  d'estre  trop  prolixe ,  et  aussi 
que  chacun  l'a  peu  sçavoir  par  ordonnances  que  le  Roy 
noslre  sire  a  faict  sur  les  marais  et  salines,  lesquelles  il  a 
fait  publier  par  tout  son  royaulme.  Et  demourèrent  en  telle 
pertinacilé  que  lesdictz  commissaires  s'en  retournèrent 
sans  exécuter  leur  commission  ;  lesquels  firent  inquisitions 
et  informations  des  rebellions  et  inobédience  d'iceulx. 

Le  ban  et  arrière-ban  de  Poictou  fut  envoyé  celle  part; 
et,  outre  le  dict  arrrière-ban ,  quelque  bon  nombre  de 
gens  de  pied  ;  et  eulx  arrivez  es  isles ,  les  habitans  d'icelles 
persistèrent  comme  devant  :  que  le  Roy  n'entendoit  telles 
choses  estre  mises  sus  :  résistans  de  toutes  leurs  forces  au- 
dict  arrière-ban  ,  d'aultant  qu'ilz  estoient  en  leur  fort 
qu'il  avoient  très-bien  sceu  fortifier.  Par  quoy  demeura  la 
chose  sans  exécution. 

Durant  ce  temps  le  Roy  ne  pouvoit  aisément  vaquer 
h  ceste  rébellion  et  désobéissance  à  sa  volonté ,  ayant 
ses  forces  et  gens  de  guerre  divisez  en  Picardie  ,  Luxcm- 
bour°-,  Piémont  et  Roussillon  ;  mais  tost  après,  ces- 
sant l'affaire  et  entreprinsc  de  la  guerre,  se  retira  en  ses 
pais  d'Engonlmoys  et  Xantonge  ,  où  il  manda  aucuns  des 
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habitans  desdicles  isles  pour  respondre  des  cas  à  eux  im- 
posez; lesquels,  obéissons  à  son  mandement,  se  rendirent 
au  lieu  de  Ghisay,  où  estoit  le  Roy,  auquel  lieu  fut  donné 
arrest  à  l'encontre  d'eulx,  tel  qui  s'ensuyt,  et  vingt  d'i- 
cculx  estroictement  détenuz  prisonniers. 

Arrest  et  jugement  donné  par  le  Roi  à  C  encontre  des  Roche- 
lojs  qui,  au  desceu  dudit  sieur,  cn^oyerd  fait  portz  d^ armes, 
séditions  et  rebellions.  Donne  à  Chisay,  le.  dix-septième 
jour  de  décembre  M.  DXLIl. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Gomme  pour 
pourveoir  aux  grands  désordres  et  abuz  par  long-temps 
perpétrez  et  continuez  au  faict  de  noz  gabelles  \x  sel ,  eus- 
sions, tant  pour  le  bien  et  soulagement  de  la  chose  public- 
que ,  que  pour  la  certitude  de  noz  droitz  desdictes  gabel- 
les, qui  son  droictz  dédiez  pour  subvenir  aux  fraiz  de  l'en- 
Iretenement  de  nostre  état,  et  de  la  dicte  chose  publique, 
fait  et  décrété,  par  bonne  et  meure  délibération  de  conseil, 
certaine  ordonnance  provisionnelle ,  laquelle  par  manière 
de  provisions ,  eussions  ordonné,  estre  exécutée,  en  atten- 
dant qu'en  plus  grande  assemblée  de  conseil  y  eust  été 
autrement  par  nous  pourveu;  et,  pour  ladicte  exécution, 
commis  certains  bons  personnages  de  noz  officiers  et  ser- 
viteurs ,  lesquels  se  seroyent  transportez  es  isles  et  marais 
sallans  de  noz  païs  de  Languedoc  et  Guyenne;  et  en  iceux 
estably  gardes  et  commis,  pour,  suivant  nostre  dicte  or- 
donnance provisionnelle ,  percevoir  noz  dictz  droitz  et 
résister  aux  dictz  abuz  et  désordres.  A  quoy  ilz  eussent 
esté  empescbez  par  les  manantz  et  habitantz  des  isles  de 
Marennes,  Oleron,  Sainct-Fort ,  Sainct-Jean -d'Angles  , 
Sainct-Just ,  Bourg  ,  Libourne  ,   Bordeaulx  ,  Sainct-M«- 
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Caire  ,  Laugasl  et  autres  :  la  plus  part  desquelz  auroyent 
prins  les  armes  contre  nosditz  officiers  et  commissaires, 
en  grande  assemblée  de  gens,  comraeltant  à  l'encontre  de 
nous  et  de  nostre  majesté  et  authorité  plusieurs  grandes  re- 
bellions, désobéissances  et  séditions.  Et  depuis,  par  autre 
advis  et  délibération  entre  bonne  et  grande  assemblée  de 
conseil ,  eussions  fait  autre  édict  au  moys  de  may  dernier 
passé,  contenant  la  forme  résolue  par  nous  pour  la  dicte 
perception  de  nozdictz  droitz,  pour  l'exécution  duquel 
eussions  renvoyé  autres  commissaires  sur  lesdictz  marais 
sallans,  ausquelz  auroyent  esté  derechef  faicles  par  lesdictz 
habilans  des  dictes  isles  plusieurs  autres  grandes  résistan- 
ces et  désobéissances  coutemnans  et  méprisa ns  de  plus  en 
plus  nosditz  majesté  et  authorité.  Pour  h  quoy  pourveoir, 
eussions  esté  contrainctz  fairejassembler  noz  ban  et  arrière- 
ban  de  Dostre  pays  de  Poictou ,  et  lever  un  bon  nombre  de 
gens  de  pied,  afin  de  faire  obéyr  nosdictz  commissaires 
en  la  dicte  exécution.  Mais  les  habitans  des  dictes  isles 
persistans  en  leurs  rebellions  et  désobéissance ,  et  voyant 
par  eux  noz  forces  estre  lors  départies  en  cinq  grosses  ar- 
mées ,  tant  en  noz  pais  de  Rossillon  et  Piémont  qu'en  noz 
pais  de  Picardie  et  Luxembourg,  êtes  Bas-Païs  de  l'Empe- 
reur; et  qu'en  aucunes  d'icelles  ,  nous  et  noz  très-chers 
et  Irès-amez  enfans  les  Dauiphin  et  duc  d'Orléans  estions 
en  noz  propres  personnes ,  pour  la  deffense  et  protection 
de  nostre  dict  estât  et  chose  pubiicque  d'icelle;  et  que,par 
le  moyen  de  l'absence  de  nous  et  de  nos  dictz  enfans  hors 
nostre  royaulme  ,  aussi  des  grands  deniers  et  munitions  de 
guerre  qu'il  nous  convenoit  lors  employer,  pour  les  effectz 
et  entrelienncment  de  nos  dictes  armées,  ce  nouseust  esté 
chose  difficile  et  de  grande  charge  de  mettre  sus  grande 
force  et  armée  du  costé  desdicles  isles ,  pour  subvenir  h 
noz  dictz  commissaires,  se  seroyent  iceux  habitans  de  re- 
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chef  assemblez  en  armes,  tenans  les  champs, en  nombre 
de  dix  mil  personnes  ou  environ,  à  enseignes  desployées, 
artillerie  et  munitions    servans    à    icelle    et  au   faict  de 
guerre;  et  empeschans  de  faict  et  de  force  à  nos  dictz  offi- 
ciers et  commissaires  l'entrée  des  dictes   islcs ,  lesquelles 
ilz  auroyent  fortifiées  et  remparées  contre  eux  ,  et  faict  sur 
eux  et  lesdictz  nobles  et  gens  de  pied,  levez  pour  leur  dé- 
fonce et  main  forte  en  la  dicte  exécution ,    plusieurs  sail- 
lies ,  volleries ,  pilleries  et  meurtres.  Par  le  moyen  de  quoy 
nos  dictz  commissaires  ont  esté  contrainctz  eux  retirer, 
sans  pouvoir  mettre  à  exécution  leur  commission  ,  faisans 
faire  bonnes  et  deiies  informations  desdictz   crimes  et  dé- 
litez, pour  par  nous  y  estre  pourveue,  selon  l'exigence 
d'iceulx.  Lesquelles  informations  eussions  faict  veoir  par 
aucuns  de  noslre  conseil  ,   qui  d'icelles  nous  eussent  faict 
raport    suyvant  lequel    eussions  faict  appeler  h  compa- 
roir par  devant    nostre  personne  les  habitans   desdictes 
isles  et  propriétaires  des  dictz  maraiz ,  grand  partie  des- 
quelz  y  seroient  comparuz  en  leurs  personnes  et  autres 
par  procureur,  contre  lesquelz  eussions  ,  en    la  présence 
d'aucuns  grands  et  notables  personnages  de  noslre  dict 
conseil,  faict  proposer  par  noslre  procureur-général  les 
cas  et  crimes  dessus  dictz.  Ausquelz  ilz  sont  tous  notoires 
et  manifestes  ,  ilz  n'ont  sceu  que  dire  et  respondre  ,  sinon 
invoquer  nostre  grâce  et  miséricorde.  Sçavoir  faisons  que 
nous  ,  ce  considéré,  et  mesmement  qu'attendu  la  gravité, 
conséquence  et  importance  desdictz  crimes  et  délictz,nous 
fust  loysible,sans  autre  procédure  ,  ne  sur  ce  garder  autre 
forme  ou  solemnilé  de  justice,  procéder  nu  jugement  dé- 
finitif d'iceulx  crimes  et  déliclz,  et  des  conclusions  pour 
raison  de  ce  prinses  par  noslre  dict  procureur.  Aussi  qu'il 
soit  notoire  et  manifeste  que  tous  les   propriétaires  des- 
dictz maraiz,  tant  nobles  qu'autres,  sont  participans  esdictz 
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crimes ,  soit  de  faict ,  ou  pour  avoir  à  iceux  crimes  adhéré, 
ou  pour  nous  avoir  teu  et  celé  les  entreprinses  et  secrettes 
machinations  desdictes  séditions  et  rebellions ,  contre  le 
deu  de  la  subjection  ,    fidélité  et  obéyssance  qu'ils  nous 
doibvent,  et  le  debvoir  de  leurs  fiefz.  Ce  néantmoins,  afin 
que  nostre  jugement  ne  puisse  être  dicl  précipité  et  que 
les  dictz  délinquans  et  coupables  n'ayent  occasion  d'eulx 
plaindre  d'icelle,  nous  avons  dit  et  ordonné  ,  disons  et  or- 
donnons ,  qu'avant  procéder  au  dict   jugement  définitif 
desdictes  conclusions  de  nostre  dict  procureur  ,  en  tant 
que  touche  lesdictz  crimes ,  lesdictz  habitans  et  proprié- 
taires seront  d'abondant  ouys  ;  et  pour  ce  faire  compa 
roistront  :  c'est  h  sçavoir,  les  nobles  et  principaux  de  la 
commune  en  leurs  personnes,  et  le  reste  de  la  dicte  com- 
mune par  procureurs,  par  devant  nous,  en  nostre  ville  de 
La  Rochelle  ,   le  dernier  jour  de  ce  présent  moys  de  dé- 
cembre. Et  néantmoins  dès  à  présent  avons  dict  et  dé- 
claré, disons  et  déclarons  lesdictz  marais  sallans,  à  l'oc- 
casion  desquelz   ont  esté  faictz   lesdictz  ports   d'armes  , 
séditions  et  rebellions',  estre  à  nous  confisquez.  Si  donnons 
en  mandement  par  ces  présentes,    au  prevost  de  nostre 
bostel  ou  à  son  lieutenant ,  que  nostre   présent  arrest  et 
jugement  il  mette  et  face  mellre  a  deiie  et  entière  exécu- 
tion ,   en   contraignant  et  l'aisant  contraindre  h  ce  faire , 
souffrir  et  obéyr  tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes 
voyes  et  manières  deiies  et  en  tel  cas  requises.  En   tes- 
moing  de  ce  ,  nouB  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  cesdic- 
tes  présentes.   Donné  à  Chisay ,  le  vingt-seplième  jour  de 
décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  et  deux , 
et  de  nostre  règne  le  vingt-huictième. 

Par  le  Roy, 

Bayard, 
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Le  Roy  partit  de  Chisay  pour  venir  à  Agure,  qui  est  une 
belle  maison  appartenant  au  Laron  de  Surgères,  auquel 
lieu  il  chassa  le  cerf.  Et  le  vendredy,  vingt-nbufième  du- 
dict  inoys  de  décembre  ,  partit  le  Roy  dudict  lieu  d'Agurc, 
et  vint  coucher  au  lieu  de  la  Sarrie ,  distant  de  la  ville  de 
La  Roche! ie  de  deux  lieux  ou  environ. 

Le  lendemain  après  disner ,  qui  fut  le  samedy,  com- 
mença à  approcher  de  ladicle  ville  le  train  du  Roy  ;  et  alors, 
le  clergé  estant  préparé  aller  au-devant,  les  habitans  es- 
toient  attendans  si  ledict  seigneur  gouverneur  leur  com- 
manderoit  aucune  chose.  Le  boulevard  et  entrée  de  ladicte 
ville  de  celuy  costé  estoit  merveilleusement  bien  garny 
d'artillerye.  Le  Roy  commanda  qu'on  n'allast  au-devant 
de  luy,  que  l'artillerie  ne  jouast  point,  et  que  les  cloches 
ne  sonnassent ,  qui  depuis  cette  heure  ne  furent  ouyes  jus 
ques  au  lundy  environ  les  deux  heures  après  midy. 

Ledict  seigneur  gouverneur  feist  tenir  à  l'entrée  de  la 
porte  de  Gongnes,  des  deux  costez  de  la  rue,  deux  cens 
hommes  de  pied  bien  embastonnez  (c'estoit  la  porte  par 
laquelle  le  Roy  devoit  entrer  ).  Icelle  porte  est  forte  à  mer- 
veille, car  il  y  a  deux  portaulx  fort  haulz  et  bien  compo- 
sez, par  le  devant  desquels  il  y  a  un  boullevard  et  batteries 
à  la  manière  qu'on  les  faict  de  présent,  qui  est  de  grande 
espesseur.  Et  bien  tost  après  iceluy  seigneur  gouverneur 
arriva  h  ladicte  porte  ,  accompagné  des  archers  et  gagers 
de  ladicte  ville ,  garniz  de  leurs  hallebardes ,  vestuz  de 
leurs  livrées  accoustumées,  qui  sont  rouge  et  jaulne ,  le- 
quel attendit  le  Roy  entre  lesdicls  portaulx.  Cependant 
passèrent  les  pauvres  prisonniers  des  isles  ,  liez  ,  enserrez  , 
tous  montez  sur  chevaulx ,  et  conduitz  par  les  archers  du 
Roy  au  chasteau  de  la  ville ,  auquel  y  a  deux  grosses 
tours  ordonnées  à  mettre  prisonniers,  et  le  reste  dudict 
chasteau   tout   ruiné   et    démoly.    Bientost  après    entra 
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monsieur,  le   révérendissime  cardinal   de   Tournon  (i). 

Puis  le  Roy,  nostre  prince  et  seigneur,  qui  avoit  à  ses 
deux  costez  le  duc  de  \endosme  et  conte  de  Sainct-Pol; 
puis  entrèrent  les  révérendissimes  cardinaux  de  Lorraine  et 
Ferra  re. 

Puis  entra  monsieur  d'Orléans,  accompagné  de  plusieurs 
gentils -hommes;  et  tous  ensemblement  conduirent  le 
Roy  en  son  logis ,  lequel  logis  estoit  fort  richement  paré 
et  garny  de  tapisseries. 

Le  dimanche  suivant,  dernier  jour  dudit  mois  de  dé- 
cembre, le  Roy  sortit  de  son  logis,  accompagné  des  princes 
susdits  et  révérendissimes  cardinaux ,  et  vint  ouyr  la  messe 
en  l'église  Sainct-Berthélemy;  et,  icelle  finie ,  retourna  ea 
son  logis,  auquel  estoit  son  disner  préparé. 

Environ  les  quatre  heures  du  soir,  sortit  de  sondit  lo- 
gis, à  chqval,  accompagné  des  susdits  princes  etcardinaulx, 
et  passa  sous  la  tour  du  gros  horloge  pour  voir  le  havre  et 
port  qui  estoit  lors  garny  de  beaux  et  grands  navires. 

Estant  arrivé  à  la  tour  de  la  Chesne  ,  meit  pied  h  terre , 
puis  monta  sur  une  batterie  et  plate-forme  bien  belle  et 
ample,  laquelle  deffend  et  bat  ce  costé  de  la  mer.  De  ce 
lieu  marcha  le  long  de  la  muraille ,  contre  laquelle  flotte 
la  mer  deux  fois  le  jour,  et  passa  par  la  tour  du  Garrot, 
qui  est  en  iceluy  pan  de  muraille  qu'on  estime  le  plus  beau 
qu'il  est  possible  de  voir;  car,  outre  le  nombre  de  plu- 
sieiirs  tours ,  y  en  a  trois  de  merveilleuse  structure ,  dont 
l'une  est  nommée  la  Grosse-Tour,  qui  est  celle  où  est  at- 
tachée la  chesne;  l'autre,  la  Petite  Tour,  ou  la  tour  de 
la  chesne;  la  tierce,  la  tour  de  Garrot,  lesquelles  sont 
de  merveilleuse  hauteur,  ayant  doubles  galeries ,  sans  la 
batterie,  qui  est  à  la  hauteur  de  la  dicte  muraille.  En  l'une 

(1)  François  de  Tournon  ,  archevêque  de  Bourses,  abbc  de  Sainl-Ger- 
rnaiii-de6-Pré!> ,  et  premier  ministre  de  Fran<ois  l'f . 
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d'icelles  y  a  une  lanterne  de  pierre ,  où  l'on  met  du  feu  la 
nuict  pour  la  conduicte  des  navires,  à  ce  qu'ils  fuyenl  les 
deslroitz ,  bnncs ,  roches  et  lieux  périlleux.  En  chacune 
d'icelles  tours  y  a  capitaine  Lien  gaigé. 

Geulx  qui  viei.uent  de  la  part  de  la  marine,  voyant  de 
loing  ces  tours ,  murailles  et  édifices  ,  leur  semble  voir  une 
nuée  blanche;  par  quoy  les  Anglois  l'ont  appellée  la  ville 
blanche.  Le  Roy  passa  plus  outre  et  vint  à  la  porte  des 
Moulins ,  par  le  devant  de  laquelle  y  a  un  boullevard  mer- 
veilleusement fort,  qui  deffend  celle  coste  de  mer. 

Le  Roy  passa  encores  plus  avant  ;  et ,  estant  sur  un 
autre  pan  de  muraille,  veit  par  le  dehors  la  ville  close 
de  deux  grands  douves ,  et  une  grande  prairie  en  la- 
quelle, quand  il  en  est  besoing,  l'on  met  l'eau  dedans 
d'une  grande  haulteur  par  aucuns  secrelz  canaulx.  Puis, 
voulant  monter  à  cheval  ,  rencoatra  une  compagnie  de 
petits  enfans ,  illec  l'attendant  à  passer,  lesquels  com- 
mencèrent à  crier  à  haulte  voix  :  Vive  le  Roy  !  qui  leur 
moustra  une  joyeuse  face.  Et  environ  les  cinq  heures  se 
retira  en  son  logis. 

Celuy  soir,  moi  estpnt  avec  aucuns  des  seigneurs  et  prin- 
cipaulx  de  la  dite  ville,  vint  l'un  des  serviteurs  dudit  gou- 
verneur faire  à  sçavoir  que  le  Roy  avoil  mandé  mondit  sei- 
gneur le  gouverneur,  auquel  avoit  commandé  qu'il  fist 
sçavoir  aux  habilans  de  ladicte  ville  que  le  jour  suivant 
vouloit  souper  avec  eux  :  dont  ils  furent  grandement  es- 
bahis ,  ne  pouvant  interpréter  ces  parolles ,  et  parce  que 
le  temps  estoil  brief  pour  trouver  choses  convenables  et 
décentes  pour  recevoir  un  tel  prince. 

Ce  soir  et  toute  la  nuict  s'érigeoit  et  eslevoit  au  logis 
du  Roy  un  théâtre  soubz  une  gallerie ,  d3dans  une  petite 
court ,  qui  donna  crainte  à  aucuns  des  habitans ,  qui  le 
prenoient  en  mauvaise  part. 
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Le  dimanche  du  matin  je  fuz  es  prisons  du  chasteau , 
où  j'entendis  que  le  concierge  dit  ausdicts  prisonniers  des 
Islcs  qu'on  lui  avoit  commandé  les  faire  disner  h  sa  table 
dix  ensemble,  et  les  autres  dix  après.  Et  n'estoient  plus 
enferrez,  ne  liez,  ne  es  lieux  viles  et  salles,  mais  es  meil- 
leures chambres  desdites  prisons. 

Le  lundy,  premier  jour  de  janvier  l'an  i542,  entre  neuf 
et  dix  heures  du  m&tin ,  le  Roy  yssit  de  son  logis  et  vint 
ouyr  la  messe  au  lieu  Sainct-Berthelemy;  el ,  icelle  dite , 
retourna  en  son  dit  logis,  auquel  estoit  son  disner  ap- 
presté. 

Et,  environ  une  heure  après  midy,  sortit  le  Roy  hors  de 
sa  chambre,  et,  par  une  galerie,  entra  au  théâtre  richement 
paré,  el  ordonné  pour  donner  arrest  sur  les. charges  et  cas 
imposez,  et  mis  sus  ausdicts  Rocheloys  el  habitans  des  Isles. 
Et  lors  se  seit  en  une  chaire  fort  riche ,  el  h  son  costé  dex- 
Ire  haull  et  puissant  prince  monsieur  dOrléans  ,  monsieur 
de  Vendosme ,  monsieur  le  comte  de  Soinct-Pol  et  au- 
tres princes;  du  costé  senestre  estoient  lesrévérendissimes 
cardinaulx  de  Lorraine ,  Ferrare  et  Tournon.  Aux  piedz 
du  Roy,  en  une  chaire  basse,  monsieur  de  Montholon, 
garde  des  sceaulx  dudit  seigneur.  Derrière  la  chaire  du 
Roy  estoient  messieurs  le  chancelier  d'Alençon,  Raymond, 
advocat-général  du  Roy,  le  général  Bayard  et  aultres  du 
conseil,  lesquels  estoient  debout.  Audict  théâtre  estoient 
quatre  degrez  bas,  ausquels  estoient  les  accusez. 

Lors,  par  le  commandement  du  Roy ,  approcha  maistre 
Guillaume  Le  Blanc  (i),  homme  docte  et  advocat  en  la 
court  de  parlement ,  h  Bordeaux,  ayant  charge  des  habi- 

(il  Guillaume  Le  Blanc  était  Saintontreois  et  homme  de  lettres. On  trouve 
son  éloge  dans  le  livre  intitule  :  De  Ulustribus  Aquitaniœ  viris  libellus  , 
auclore  Lurbeo ,  piocuralorc  et  syndico  civit.  BurdigaUnsis.  Burdig.^ 
4594» 
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tans  des  Isles;  lequel,  avec  le  procureur  desdites  Isles,  se 
mist  h  genoulx  sur  le  premier  et  bas  degré,  la  teste  des- 
couverte, les  adjournez  desdictes  Isles  derrière  luy,  de  ge 
noulx  et  testes  nues.  Lors  esloiont  lesdicts  vingt  prison- 
niers des  Isles  au  chasteau.  Iceluy  Le  Blanc,  en  bon  lan- 
gage, feil  pour  lesdils  habitans  la  supplication  en  la  forme 
qui  s'ensuyl,  laquelle  depuis  il  me  bailla. 

Supplication  et  requeste  faite  au  Roy  par  les  habitans 
des  Isles. 

Supplient  très-humblement  voz  pauvres  habitans  des 
Isles,  comme  par  vostre  arrest  qu'il  vous  a  pieu  bailler 
contre  eux,  contenant  confiscation  de  tous  leurs  marais  , 
ayez  ordonné  qu'avant  procéder  au  jugement  définitif  des 
conclusions  de  vostre  procureur,  en  tant  que  concerne  les 
crimes  desquelz  lesdictz  suppliantz  sont  accusez ,  qu'iceux 
suppiianlz  seroyent  d'abondant  ouys;  et  que,  pour  ce  faire, 
comparoistroyent  en  vostre  ville  de  La  Rochelle ,  les  nobles 
et  principaulx  de  la  commune  en  leurs  personnes  et  le 
reste  de  la  commune  par  procureurs;  ce  que  lesdictz  pau- 
vres suppliantz  ont  fait.  Et  sont  très-desplaisans  de  vous 
avoir  offensé  et  encourir  vostre  indignation,  et  n'entendent 
se  justifier  devant  vous  des  crimes  h  eux  imposez,  ne  en- 
trer en  cause  ,  mais  vous  supplient  très-humblement  qu'il 
vous  plaise  desdictz  crimes  et  désobéyssance  leurs  impartir 
voz  grâce  et  miséricorde  ,  et  leur  remettre  leurs  dictz  ma- 
rais ,  qui  est  entièrement  tout  leur  bien  et  sans  lequel 
ne  seroit  possible  ausditz  pauvres  suppliantz  vivre ,  avec 
telles  charges  qu'ilz  vous  ont  offert  cy-devant  par  autre 
requeste  ,  combien  qu'elles  leurs  semblent  insupportables. 
Ce  considéré,  et  que  les  pauvres  supplians  se  sont  humi- 
liez et  réduitz  ,  il  vous  plaise  de  vostre  bénigne  grâce  enté- 
riner leur  supplication  et  accepter  leurs  offres.  Et  lespau- 
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vres  suppliantz  demoureront  à  jamais  voz  obéyssantz  et  fi- 
delles  subjetz,  el  seront  tenus  de  prier  Dieu  pour  vous. 

Après  avoir  mis  fin  à  la  dicte  supplication  ,  tous,  les  tes- 
tes découvertes,  à  genoulx,  crièrent  à  haulte  voix  miséri- 
corde. Et,  leur  aiant  esté  imposé  silence  parle  commande- 
ment du  Roy,  s'approcha  maistre  Eslienne  Noyau  (i), 
lieutenant  particulier  et  assesseur  en  la  ville  et  gouver- 
nement de  La  Rochelle  ,  personnage  d'illustre  érudition , 
pour  et  au  nom  des  habitans  de  la  dite  ville,  avec  luy  le 
procureur  d'icelle  et  plusieurs  des  principaulx  d'icelle  , 
vestuz  de  robes  noires ,  lesquels ,  testes  descouvertes  ,  se 
mirent  à  genoulx  comme  avoient  fait  ceux  des  Isles  ,  ledict 
Noyau  commença  à  voix  haulte  el  à  tous  intelligible  pro- 
férer la  supplication  et  requeste  suivante.  Lesdits  Rochel 
loys  à  haulte  voix  demandèrent  miséricorde,  ainsi  que  de- 
vant avoient  fait  ceux  des  Isles. 

Le  contenu  de  la  supplication  et  requeste  faite  par  les 
habitans  de  La  Rochelle. 

Sire,  si  oncques  journée  fut  lamentable  ,  piteuse,  mal- 
heureuse et  fatalle,  certes  sur  toutes  autres  c'est  celle  en 
laquelle  voz  très-humbles  et  très-obéyssans  subjectz  de 
vostre  pauvre  ville  de  La  Rochelle  se  seroyent  tant  mes- 
pris  et  oubliez  que  d'estre  tombez  en  votre  indignation  et 
courroux ,  et  d'avoir  perdu  vostre  bonne  grâce  ,  s'il  ne  vous 
plaist ,  de  vostre  accoutumée  clémence  et  boaté,  icellc 
leur  restituer,  et  pour  laquelle  nous  vous  supplions,  ainsi 
que  le  prophète  royal  David  le  souverain  Dieu  pour  son 
offense:  et  vous  demandons  vostre  grande  miséricorde, 
selon  la  multitude  de  vos  raisérations ,  h  nully  jusques  îi 
présent  déniée.  0  à  la  mienne  volonté  (siro),  que  n'eus- 
sions tant  commis  envers  votre  sacrée  et  très-chrestienne 

(1)  Il  s'appelait  Noeau  et  non  pas  Noyau. 
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majesté  que  d'eslre  présenlement  venus  en  ce  spectacle  ; 
et  non  pourtant  demourrons  aliénez  de  pareille  dévotion  , 
service  et  obéyssonce  envers  vous  (Sire),  que  nos  prédé- 
cesseurs et  nous  avons  par  cy-devant  tousjonrs  esté  ,  mais 
par  trop  plus  grande  :  vous  suppliant  ne  nous  imputer 
ce  que  casuellement,  et  non  par  mauvais  vouloir,  au- 
rions commis  et  offencé.  Et  qu'il  vous  plaise  nous  rcnou- 
veller  vostre  bonne  grâce,  pour  la  restitution  de  laquelle 
nous,  les  nostres,  et  qui  descendront  d'eulx,  dirons  im- 
mortelles louanges. 

Et  ce  dit ,  le  Roy  reprint  le  propos  et  remonstra  à  ceux 
des  Isles  et  de  La  Rochelle  l'olTence  par  eux  commise  en- 
vers sa  Irès-chreslienne  majesté,  lors  qu'il  estoit  empes- 
ché  d'un  costéj  et  messieurs  ses  enfans  d'autre,  pour  la 
tuition  et  deffence  de  son  royaume ,  et  mesmement  de 
ceux  des  dites  Isles  et  de  La  Rochelle  ,  et  pour  laquelle  ils 
estoient  dignes  de  confiscation  de  corps  et  biens.  Toutes 
fois,  faisant  office  de  prince  ,  il  ne  pouvoit  et  ne  vouloit 
dénier  pardon  à  ceux  qui  le  demandoient,  parce  que  grâce 
demandée  et  longuement  différée  est  à  demy  vendue.  Et 
parce  que  l'offence  par  eux  commise  procéderoit  plus 
iost  par  légièreté  que  de  malice  pourpensée  ,  eu  remettoit 
la  justice  qui  en  devoit  eslre  faite  ,  h  ce  qu'ils  s'en  re- 
pentoient,  recognoissant  avoir  mal  fait.  Joinct  aussi  qu'il 
ne  vouloit  perdre  les  personnes  et  prendre  leur  bien , 
comme  peu  de  temps  auparavant  estoit  advenu  à  ceux 
de  Gand  (i)  ;  mais  demandoit  seulement  le  cueur  de  ses 
subjectz  ,  et  leur  remettoit  toute  offence  par  eux  </Ommise , 
tant  civile  que  criminelle.  Et  que  de  telle  offence  ne  luy 
souviendroit  jamais ,  admonestant  les  susdictz  qu'il  ne  leur 
en  souvint  aussi ,  et  qu'il  vouloit  que  leurs  clefs ,   arlille- 

(<)  Comme  estoit  advenu  à  ceux  de  Gand.  Allusion  à  la  sévërilé  avec  la- 
quelle Charles  Quint  avait  châtié  la  viUe  de  Gand  en  1559. 
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rie,  armes  et  bâtons ,  dont  auparavant  ils  avoient  estez  pri- 
vez ,  leurs  fussent  renduz ,  disant  celles  parolles  :  «  Qu'il 
»se  confioit  totalement  en  eux  pour  la  tuition  et  garde  de 
»  sa  ville  de  La  Rochelle.  »  Et  commanda  au  dict  seigneur 
de  Jarnac,  illec  présent,  faire  vuyder  les  gens  d'armes  es- 
tans  en  la  dite  ville.  Et  croyez  que  le  propos  du  Roy  fut 
en  autres  termes ,  et  tellement  enrichy  qu'il  n'est  celuy 
qui  mieux  seroit  dicter,  que  par  luy  il  auroit  esté  prompte- 
ment  déduit  et  prononcé.  De  ceste  sentence  et  arrest  fu- 
rent les  Rocheloys  fort  joyeux,  et  pareillement  ceux  des 
Isles. 

Lors  fut  ouy  grande  et  douce  harmonie  de  chansons  en 
musique ,  chantées  par  aucuns  chantres  estans  en  la  tour 
ou  clocher  de  l'église  Sainct-Berthélemy. 

Puis  commencèrent  les  cloches  dudict  Sainct-Berthé- 
lemy à  sonner,  et  à  celuy  son  branslèrent  toutes  les  autres 
cloches  de  la  ville,  et  feirent  un  merveilleux  bruit,  qui 
depuis  le  samedy ,  quatre  heures  du  soir,  n'avoient  esté 
ouyes. 

Sur  les  cinq  heures  du  soir ,  approchant  les  temps  du 
soupper,  furent  faitz  feuz  de  joye ,  non-seulement  es  car- 
refours ,  ains  presque  de  deux  en  deux  huis  ;  tellement 
qu'il  n'estoit  besoing  de  torches  et  lumière  ,  et  ressembloit 
presque  un  autre  jour.  Et  à  cette  mesme  heure  commen- 
cèrent à  jouer  les  grosses  pièces  d'artillerie  lors  eslans  en 
la  place  du  chasleauj  et  moy  estant  avec  aucuns  eslran- 
gers  vers  la  marine  ,  estimions  ce  estrc  un  tonnerre  natu- 
rel ;  car,  outre  le  bruit  que  faisoient  les  dictes  pièces,  l'air 
estoit  plain  de  feu ,  entièrement  semblable  à  fulgètres  et 
corruscations ,  que  vulgairement  on  appelle  esclaires  et 
esloyses ,  qui  dura  par  aucuns  temps  pendant  lequel  trente 
des  plus  apparans  de  la  dicte  ville  ,  vestuz  fort  richement, 
vindrent  au  logis  du  Roy  et  le  conduirent,  portant  chacun 
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une  torche  au  poing  à  la  salle  Sainct-Michel ,  lieu  préparé 
pour  le  recevoir.  Et  leur  ay  ouy  dire  que  s'ils  eussent  eu 
le  temps  plus  long  ,  et  la  disposition  de  l'air  l'eust  souf- 
fert, ils  eussent  fait  une  forme  de  salle  en  plaine  rue,  qui 
cust  esté  couverte  et  par  le  Jbaz  garnie  et  semée  de  menu 
sablon  ;  les  coslez  garniz  de  riches  tapisseries  ,  ainsi  qu'ilz 
souloient  faire  durant  que  leur  collège  et  sénat  estoient 
entiers  ,  qui  estoit  une  chose  privée  et  péculière  es  dicts 
Rocheloys,  n'estant  faite  en  aucune  autre  ville  du  royaume, 
voire  des  royaumes. 

Le  Pioy  voulut,  iceluy  soir,  le  tout  estre  conduict  par  les 
dicts  Rocheloys  ;  et  n'ay  sceu  qa  auciin  de  sa  maison  exer- 
çast  son  office,  fors  un  maistre  d'hostel  pour  l'assiette  de 
sa  table  seulement,  et  un  escuier  tranchant. 

Les  assista nz^  furent  fort  esmerveillez  voir  en  si  peu  de 
temps  si  magnifique  et  ample  appareil;  et  pouvoit  chacim 
juger  que  les  dits  Rocheloys  n'avoient  oublié  la  forme  de 
leurs  banquetz  anciens.  En  la  dicte  salle  (laquelle  estoit 
tendue  de  riches  tapisseries  )  estoienl  gros  flambeaux  qui 
rendoient  fort  grand  clarlé.  Il  y  avoit  vingt-six  desdicts 
Rocheloys  portans  les  services  ,  vestuz  de  cassaques  de  ve- 
lours violet  et  noir  ,  lesquels  il  faisoit  bon  voir.  L'un  d'i- 
ceulx,  vers  la  fin  du  soupper,  par  une  esperdue  et  non  ac- 
coustumée  joye  ,  ou  plustost  ravy  de  trop  grand  joye, 
print  un  bassin  auquel  y  avoit  diversité  de  confitures;  et 
assez  inconsultement ,  h  teste  descouverte,  se  vint  présen- 
ter au  Roy.  L'escuyer,  voulant  couvrir  ceste  audacieuse 
faute,  se  voulut  meUre  devant  luy;  mais  le  Roy,  qui  l'apper- 
ceut ,  commanda  approcher  ledict  Rocheloys.  Adonc  l'es 
cuyer  print  du  pain  pour  toucher  toutes  les  confitures  et 
faire  l'essay  et  deu  de  son  office  ;  ce  que  le  Roy  ne  voulut , 
et  dist  qu'il  se  confioit  bien  en  eux  ,  en  quoy  il  démonstra 
assez  la  grand'amitié  qu'il  leur  portoit. 
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Le  soupper  finy,  qui  fut  de  grand  magnificence  ,  furent 
les  tables  baissées ,  et  lors  les  musiciens  commencèrent  à 
chanter  de  si  bon  accord  et  doulce  harmonie  qu'impos- 
sible est  de  mieulx.  Leurs  chansons  finies,  sonnèrent  les 
haulx  boys  ,  fluttes ,  cornets,  doulcines,  buccines  et  plu- 
sieurs autres  sortes  d'instrumens ,  faisants  tel  bruit  qu'on 
ne  s'entendoit  parler  l'un  l'autre.  Lors  le  Roy  se  mist  à 
dancer  et  basler,  et  pareillem.ent  messeigneurs  d'Orléans , 
Vendosme,  Sainct-Pol,  de  Boysi  et  autres,  tenans  chacun 
une  dame  par  la  main.  Les  dances  finies,  le  Roi  se  relira 
en  son  logis  ,  accompagné  comme  avoit  esté  devant  le 
soupper. 

Le  jour  suivant,  deuxième  du  mois  de  janvier,  les  prin- 
cipaulx  de  la  dicte  ville  s'assemblèrent  pour  aller  au  logis  du 
Roy  luy  rendre  grâce  du  pardon  et  miséricorde  qu'il  leur 
avoir  fait  le  jour  de  devant  ;  et  pour  porter  la  parolle  fut 
commis  le  susdictmaislreEstienne Noyau,  qui,  le  dictjour 
de  devant,  avoit  fait  la  supplication  pour  les  dicts  Roche- 
loys;  et  estans  entrez  au  dict  logis  et  montez  les  degrez  , 
rencontrèrent  le  Roy  au  premier  hault  carrefour  du  cham- 
brage,  et  lors  se  misrent  à  genoulx.  Et  iceluy  Noyau  lui 
rendit  grâces  en  telles  et  briefves  parolles  suivantes ,  que 
luy-mesme  m'a  baillées. 

«  Sire,  la  faconde  ,  résonante,  prompte  et  asseurée  pro- 
wlalion  de  Demandes,  orateur  grec,  à  tous  propos  aise  de 
«bien  dire,  ne  seroit  suffisante  à  vous  rendre  grâces  pour 
»  tel  bien  h  nous  le  jour  d'hier  conféré.  » 

Le  Roy  entendit  volontiers  le  dict  Noyau ,  homme  de 
singulière  érudition  en  oraison  française,  plus  encores  la- 
tine, lequel  il  ne  laissa  sans  responce;  ains,  sans  se  mouvoir 
du  lieu  ,  proféra  telles  parolles  : 

«  Je  suis  fort  marry  de  ce  qui  vous  est  advenu  :  toutes 
«fois  je  le  vous  ay  remis  et  pardonné  de  bon  cueur,  et 
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»  pense  avoir  gaigné  voz  cueurs  ;  et  vous  asseure ,  foy  de 
wgenlil-homme  ,  que  vous  avez  le  mien.  Et  si  vous  avez 
»bien  fait  par  cy-devant,  faites  encores  mieulx.  Je  m'en 
»  vay  d'un  costé  de  mon  royaulme  pour  le  deffendre  ,  def- 
»  fendez  cestuy,  comme  j'ay  en  vous  ma  parfaicte  fiance. 
»Et  si  vous  avez  vouloir,  pour  l'utilité  de  la  ville  ,  de  me 
«demander  quelque  chose,  demandez-le-moy  et  je  le  vous 
»  octroi ra y.  » 

Lors  saillit  de  son  logis  et  vint  ouyr  la  messe  au  dîct 
lieu  de  Sainct-Berthélemy;  et,  icelle  ouye,  monta  h  cheval , 
accompagné  de  messieurs  les  ducs  d'Orléans ,  Vendosmes  , 
Sainct-Pol ,  les  révérendissimes  cardinaulx  de  Lorraine  et 
Ferrare  ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentils-hommes  , 
et  passa  par  la  place  du  Ghasteau  ,  où  encore  estoient 
vingt  grosses  pièces  d'artillerie ,  qu'il  regarda  volontiers. 
La  ville  est  garnie  d'aussi  grosses  pièces  d'artillerie;  et  en 
aussi  grand  nombre  que  ville  de  France. 

Le  Roy  passa  outre  ,  et  arriva  h  la  porte  de  Congnes;  et 
d'illec  print  son  chemin  vers  la  Larrie  ,  où  son  disner  estoit 
appareillé.  Les  habitans  de  la  ville ,  voyant  son  départe- 
ment, crioienthaultement  :  Vive  le  Roy  !  et  prioient  Dieu 
le  vouloir  maintenir  en  honneur,  santé  et  profit  de  sa  ré- 
publique. 


FIN. 


Discours   de  la 

BATAILLE 

de  Cerizolles. 


A  l'Enseîgne  du  Rocher,  à  Lyon, 
Chez  Siilpice  Sabon. 

Auec  prinilege. 


T.  iir. 


AVERTISSEMENT. 


Après  une  paix  qui  fut  de  courte  durée ,  François  F"",  dont  deux 
ambassadeurs  avaient  été  assassinés  par  les  ordres  secrets  de  Char- 
les-Quint _,  lui  déclara  de  nouvea-u  la  guerre.  Par  suite  de  celte  rup- 
ture ,  la  France  se  trouva  exposée  à  perdre  le  Piémont.  Le  comte 
d'Enghiea,  gouverneur  du  pays,  estimant  que,  dans  l'état  présent  des 
affaires ,  une  victoire  éclatante  pouvait  seule  tout  sauver,  députa 
vers  la  cour  Biaise  de  Montluc ,  pour  solliciter  la  permission  de  li- 
vrer bataille.  Montluc  triompha  delà  résistance  que  le  conseil  du  roi 
apportait  à  cette  demande.  François  V'^  dit  alors  ,  en  parlant  de  l'ac- 
tion qui  devait  avoir  lieu  :  Que  ceux  qui  veulent  en  tdter  se  dépê- 
chent. Près  de  mille  gentilshommes  répondirent  à  cet  appel.  Bouliè- 
res  lui-même,  n'écoutant  que  son  patriotisme  ,  vint  servir  dans  un 
pays  on  naguère  il  commandait.  Le  comte  d'Enghien  lui  assigna  la 
première  place  après  la  sienne.  Il  fit  ensuite  ses  dispositions  pour 
en  venir  aux  mains  avec  le  marquis  du  Guast,  général  des  Impériaux, 
et  ran"ea  son  armée  sur  les  hauteurs  de  Cérisolles. 


LA  JOURNEE 


CERIZOLLES 


Loué  soit  le  Tout-Puissant,  et  à  luy  soit  i'honneur  de  la 
victoire  qu'il  nous  a  donnée ,  comme  pourrez  entendre. 
Estant  monseigneur  d'Anguien  campé  près  Carignan ,  et 
asseurément  adverty  de  la  venue  de  noz  ennemis,  sollicita 
ses  capitaines  et  gens  de  guerre  de  faire  leur  debvoir  au 
besoing  ,  et  eulx ,  à  ce  délibérez,  feirent  leurs  pasques  le 
jeudy ,  vendredy  et  saraedy  sainctz. 

Ce  laict,  le  jour  de  Pasques  (i),  à  deux  heures  après 
midy,  mondict  seigneur  d'Anguien  eut  advis  que  lesEspai- 
gnolz  estoient  en  campaigne  on  nombre  de  dix  huit  mil 
hommes  de  pied ,  assavoir  : 

Lansquenetz ,  9  mil,  la  plus  part  armez  de  corselelz; 
deux  mil  Espaignols  naturels  ,  tous  vestuz  d'animés  ou  de 
maille;  sept  mil  Italiens,  tous  pareillement  bien  armez  ,  et 
braves  h  leur  mode.  Leur  cavalerie  estoit  de  i5  à  i4  cens 
chevaux,  et  16  pièces  d'artillerie. 

Parquoy  ledict  seigneur  ,  assemblant  tous  ses  cappi- 
taines ,  leur  feit  une  harengue ,  et  h  tous  ses  aultres  gens 
de  guerre ,  les  exhortant  et  priant  d'eux  acquicter  de  leur 
debvoir ,  et  qu'en  ce  faisant,  Dieu  ,  par  sa  miséricorde  ,  ne 
les  abandon neroit,  parce  qu'ilz  combateroient  avec  juste 
querelle,  ayans  les  ennemis  rompu  la  trefve  contre  toutes 
loix.  Après  vint  exhorter  les  Suisses,  leur  remémorant  le 

(1)  ^544. 
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lasche  tour  qui  leur  Ait  faict  au  Mondevis  ;  lesquelz  sonb- 
«lain  feirent  comme  «m  bruyt  ou  acclamation  de  joye  ,  pro- 
meltans  tous  de  s'acquitter  de  leur  honneur. 

.\lors  mondict  seigneur  d'Anguien  les  remerciant ,  leur 
dit  :  «  Mes  amis,  affin  que  vous  combatez  plus  hardiment, 
«soyez  advertis  que  j'ay  donné  ordre,  si  d'adventure  ceulx 
»de  Garignan  vouloient  sortir  sur  vous,  estant  commencée 
»  l'escarmouche ,  que  les  ponlz  qui  sont  sur  le  Paud  soub- 
»  dain  soient  abbatuz  ,  ce  qui  gardera  aussi  que  aucuns  des 
»  nostres  ne  tournent  en  fuyte  par  faulte  de  cœur.  Et  quant 
r>h  ceulx  de  Vulpian,  qui  sont  peu  de  gentz  et  moins  de 
»  vivres,  j'ay  aussi  donné  ordre  que  noz  garnisons  de  Thu- 
»  rin  ,  Gasel  et  Chevas ,  et  Montcaiier ,  leur  donnent  à  doz.  » 

Ayant  par  ceste  façon  mondict  seigneur  harengué ,  et 
voyant  la  bonne  délibération  d'un  chascun  ,  sur  l'heure 
faict  getter  aux  champs  tous  ses  gens  de  pied  ,  qui  estoient 
en  nombre  de  onze  mil  pour  le  plus;  ensemble  faict  sortir  les 
gens  de  cheval  eslans  environ  deux  mil  >  tant  hommes  d'ar- 
mes que  chevaulx  légiers.  Le  reste  des  gens  de  pied  on  avoit 
laissé  es  garnison  de  Thurin ,  Montcaiier ,  Pignerol ,  Savil- 
lan,  Beyne,  Quéras,  la  Rocque-de-Vaulx,VilIeneufve,  d'Ast, 
Casai  Bourgon,  la  Cisterne, Chevas,  Crescentin,  Pallasol , 
Dazane  et  Sainrt-Germain ,  qui  sont  quinze  villes  ;  et  en  dix- 
huict  chasleaulx  entre  les  dictes  villes,  lesquelz  ne  seront 
icy  nommez  pour  venir  h  la  narration  du  principal. 

Ainsi  donques ,  nostre  armée  sortie  aux  champs  pour 
marcher  droit  h  trouver  les  ennemis  ,  mondict  seigneur  en 
l'instant  assemble  son  conseil ,  où  furent  messeigneurs  de 
Boulières,  de  Tays,  de  Termes,  d'Ossun  ,  de  Monin  ,  de 
l'Angey ,  de  Cental  j,  de  Droz ,  gouverneur  du  Mondevis  , 
et  le  seigneur  Ludovic  de  Birague,  ausquelz  il  demande 
s'ilz  es\oient  d'opinion  qu'on  menast  tout  le  camp  droict 
contre  les  ennemis. 
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Adonc  chascun  dit  son  advis;  puis  fut  conclu  que  quel- 
que nombre  de  gentz  iroient  pour  veoir  leur  contenance  , 
et,  selon  qu'ils  trouveroient ,  l'on  se  conduiroit. 

Incontinent  après  telle  conclusion  ,  marche  mondict  sei- 
gneur en  personne ,  accompaigné  de  tel  nombre  de  gens 
de  cheval  qu'il  fut  advisé  ,  pour  descouvrir  noz  ennemis ,  et 
trouve  les  ennemis  en  un  fort  nommé  Cerisolles ,  distant  de 
CarmagnoUes  ,  où  estoit  nostre  camp  ,  environ  quatre 
milles. 

Si  tost  que  les  ennemis  vcirent  nostre  gendarmerie ,  ilz 
sortent  de  leur  fort,  se  gettent  en  campaigne,  se  rengent 
en  bataille  ,  et  en  tel  ordre  qu'il  faisoit  merveilleusement 
bon  veoir  leur  fière  et  superbe  contenance. 

Les  avant-coureurs  lors  commencèrent  à  escarmoucher 
d'une  part  et  d'aultre ,  de  sorte  que  l'on  se  repentit  très- 
bien  de  n'avoir  fait  marcher  tout  nostre  champ  ,  ce  que  les 
ennemis  pensoient  que  l'on  eust  faict  ;  car  ledict  fort ,  au- 
près duquel  ilz  estoient  en  la  campaigne  ,  estoit  en  la  valée  ; 
et  ceulx  des  nostres ,  qui  estoient  allez  explorer  (  comme 
dict  est)  pour  veoir  leur  contenance,  estoient  en  la  mon- 
taigne  sur  le  hault  estenduz,  pour  faire  plus  grand  monstre; 
au  moyen  de  quoy  noz  ennemys  ne  pouvoient  aultrëmeut 
veoir  si  là  estoit  toute  nostre  armée  ou  non. 

Or, durant  qu'ilzescarmouchoient, mondict  seigneur  d'An- 
guien  demande  aux  dessusdiclz  de  son  conseil  s'il  envoie- 
roit  quérir  le  reste  de  noz  gens ,  tant  de  pied  que  de  che- 
val. Ledict  conseil  conclut  que  non,  remonstranst  qu'il  se- 
roit  nuict  devant  qu'il/  fussent  venuz;  mais  que  l'on  se 
retirast  et  que  le  lendemain  de  grand  matin  on  les  rotour- 
neroit  trouver. 

En  ces  entrefaicles  ,  le  colonnel  des  gens  de  cheval  des 
ennemys  envoyé  un  trompette  demander  h  parlamcnter  h 
messieurs  d'Osiun  et  Monin  sur  la  foy ,  lesquels  se  trouvent 


avec  ledict  colonnel  au  mylieu  des  deux  bandes,  chascun 
un  trompette  d'une  part  et  d'aultre;  et  fut  veu  comme  ilz 
s'entr'acoièrent  et  se  feirent  grandes  caresses  au  départir , 
demandant  bataille  au  lendemain. 

Voians  ainsi  les  ennemis  délibérez  de  nous  combaslre 
(ce  que  Irès-ardemment  l'on  désiroit  de  nostre  part),  noz 
genz  se  retirèrent  au  lieu  d'où  ilz  estoient  parliz;  et  le  len- 
demain, à  troys  heures  du  matin,  l'on  feit  sonner  trom- 
pettes et  tabourins,  de  manière  que  tout  nostre  camp  se 
trouva  rengé  en  bataille  aux  champs  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  mis  en  troys  bataillons.  C'est  assavoir  : 

L'avant-garde,  laquelle  conduisoit  monseigneur  de  Bou- 
tières  pour  les  gens  de  cheval  avec  sa  compaignie  ,  celle  du 
comte  de  Tendes ,  de  monsieur  de  Termes  avec  deux  cens 
chevaulx-légers;  le  seigneur  Francisque  Bernardin,  avec 
aultres  deux  cens  chevaulx -légers;  le  seigneur  Maure  de 
Nouale,  avec  semblable  nombre  de  deux  cens  chevaulx- 
légiers;  et  monseigneur  de  Tays,  colomnel,menoit  les  gens 
de  pied  françoys,  et  qui  estoit  au  premier  ranc  d'iceulx; 
artillerie,  huict  pièces. 

La  bataille,  laquelle  conduisoit  monseigneur  d'Auguien, 
avec  les  compaignies  de  m(;ssieurs  d'Acier,  de  Cursol,  de 
Monreuil ,  d'Ossun,  avec  deux  cens  chevaulx-légiers;  les 
seigneurs  Ludovic  de  Birague  et  de  Cental ,  et  les  Suisses  ; 
artillerie ,  huict  pièces. 

L'arrière-garde  ,  conduicte  par  monsieur  de  Dampierre  , 
et  avec  luy  le  seigneur  Caries  de  Droz,  tous  les  guidons  , 
les  Gruyeriens  et  Italiens  ;  artillerie ,  quatre  pièces. 

L'ordre  ainsi  préparé  ,  l'on  marche  courageusement 
droict  contre  les  ennemys;  on  les  trouve  où  ilz  esloient 
le  jour  précédant.  On  commence  l'escarmouche  d'un 
costé  et  d'aultre  avec  une  merveilleuse  ardeur,  cl  dura  la- 
dicte  escarmouche  près  de  troys  heures. 
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Sur  ce  fut  faict  certain  signe  pour  faire  place  à  nostre  arr- 
tillerie ,  laquelle  incontinent  commença  de  faire  tel  dom- 
maige ,  en  troys  volées  qu'elle  fut  laschée,  que  les  enne- 
mis en  furent  du  commencement  très- fort  estonucz.  Puis, 
voyans  qu'elle  faisoit  h  leur  désavantaige  grande  exécution 
etesioitpour  continuer,  prènent  couraige,  et  sur  ce  mar- 
che leur  avant-garde,  qui  estoit  le  bataillon  des  neuf  mil 
lansquenetz  ,  lesquelz,  venant  furieusement  la  teste  baissée 
contre  icelle,  la  font  abandonner  à  noz  gentz  ,  et  tuent  les 
chevaulxet  partie  des  canonniers,  et  bruslent  entièrement 
toutes  les  pouldres  de  celle  bande  d'artillerie.  Lors  nostre 
avant-garde  bataille  et  arrière-garde  s'assemblent  si  près 
l'un  de  l'aultre  que  tout  n'estoit  qu'un.  Mais  les  Gruye- 
riens  ,  si  tost  qu'ilz  veirent  que  nostre  artillerie  de  l'avant- 
garde  seulement  estoit  entre  les  mains  des  ennemis ,  tous 
espouventez,  tournent  visaige;  ensemble  tout  le  bagaige  qui 
estoit  à  leur  queue. 

Les  capitaines  et  aultres  gentz  de  bien  desdictz  Gruye- 
riens  s'efforcèrent  h  les  faire  retourner;  et  voyans  qu'il  n'y 
avoit  ordre,  à  grans  coups  de  hallebarde  en  tuèrent  plus 
de  quarante ,  puys  s'en  vindrent  renger  aver  l'armée  ,  où  ilz 
feirent  tellement  leur  devoir  qu'ils  y  demeurèrent. 

Alors,  sur  le  révoltement  de  l'arrière-garde,  fut  veu  un 
désordre  si  eslrange  que  l'on  jugeoit  que  tout  estoit 
perdu.  Mais  monseigneur  d'Anguien  tout  le  premier,  et 
monsieur  de  Boutières  ,  ne  perdans  pour  cela  le  couraige  , 
de  nouveau  enhardissent  les  nostres ,  les  excitent ,  et  font 
marcher  l'avanl-garde  droit ,  la  teste  baissée,  vers  lesdiclz 
lansquenetz.  Et  esloienl  leurs  premiers  rancs  picqniers,  et 
les  nostres  picquiers  et  harquebousiers,entremeslez  ensem- 
ble ,  qui  joignirent  si  fièrement  iceulx  lansquenetz  qu'ilz  en 
renversèrent  les  premier ,  deuxiesme  et  troisiesme  rancs; 
lesquelz  renversez ,  nostre  gendarmerie  entre  par  flanc  de- 
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dans  ledict  bataillon.  De  l'autre  costé  les  Suisses ,  cryans 
Mondevis!  Mondevis!  si  vaillamment  et  si  furieusement 
frappèrent,  qu'en  moins  d'une  bonne  heure  furent  tous 
lesdictz  lansqucnelz  mis  en  pièces  ou  priz  prisonniers ,  et 
tout  le  reste  de  leur  camp  en  roulle  et  fu)  te. 

Noz  gens,  gettans  crys  de  lyesse  et  de  victoire,  les  has- 
lent  d'aller,  et  poursuivent  leur  victorieuse  fortune  tant 
et  tellenient  que  se  sont  trouvez  mortz  de  neuf  à  dix  mille 
hoiumes;  prisonniers  blessez  et  non  blessez  environ  deux 
mil  cinq  cens  (l'on  dict  environ  pour  n'avoir  esté  si  tost 
comptez);  mais  il  a  esté  veu  par  gentz  dignes  de  foy ,  qui 
ont  escript  et  faict  le  rapport,  telle  occision  qu'on  en  pense 
véritablement  qu'il  y  en  ait  plus  tost  plus  que  moins;  et 
davantaige  l'on  a  esté  sur  le  conflict ,  et  trouvé  que  dedans 
CerisoUes ,  et  un  quart  de  lieue  à  l'entour ,  les  chevaulx 
esloient  jusques  au  jarret  dans  le  sang  et  n'eussent  sceu 
marcher  que  sur  morlz.  Ceulx  qui  en  ont  escript  et  faict  tel 
rapport  l'asseurent  asseurémenl  pour  l'avoir  veu  entière- 
ment ainsi  qu'il  est  contenu  cy-dessus;  chose  autant  hy- 
deusement  pitoiable  que  pitoiablement  lamentable  ,  et  la- 
quelle, sans  la  veoir,  ou  ne  pourroit  croire.* 

Mondict  seigneur  d'Anguien  y  feit,  comme  un  Caesar, 
choses  incrédibles ,  qui  sertuent  trop  longues  à  réciter. 
Parquoy,  à  présent,  n'en  sera  dictaultre,  sinon  que  c'est 
un  jeune  prince  hardy,  vigilant,  et  donnant  espoir  de 
grandes  choses  ,  comme  l'on  peult  voir. 

Et  quant  à  la  prudente  et  vaillante  conduicte  de  messei- 
gueurs  de  Boutières ,  de  Tays  et  aultres  noz  cappitaines, 
fault  entendre  que  par  eulx  nous  avons  eu  grande  partie  de 
cest  honneur  et  victoire.  Le  marquis  del  Guast,  avec  sa 
lance  dorée,  et  le  prince  de  Salerne,  avec  aultres  les 
mieulx  montez ,  se  sont  saulvez  sur  les  montaignes  lirans 
sur  le  droict  chemyn  d'Ast*  Et  sur  leur  fuyte  le  seigneur 
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Alexandre  Torlo  feit  comme  souloit  faire  le  seigneur  de 
Scalingue  contre  les  François,  car  il  sorlil  hors  en  cam- 
paigne  avec  deux  mil  villains  ,  qui  n'esloient  guières 
piteux  des  ennemys  fuyans ,  et  en  deffeirent  grand  nombre, 
et  en  menèrent  soixante  salades  prisonniers  h  la  Cislerne , 
avec  quatre  grosses  pièces  d'artillerie,  que  les  ennemys 
avoient  laissées  auprès  d'Ast,  allansà  leur  malle  journée. 

Douze  aultres  grosses  pièces  ont  esté  menées  h  Thurin , 
marquées  descolomnes  de  l'Empereur,  qui  semblent  dire  : 
«Plus  arrière»  et  non  «  plus  oullre.  » 

Noz  gens  ont  gaigné  aussi  de  quatre  à  cinq  mil  corsclelz 
et  une  grande  quantité  de  mailles  ;  et  parmy  le  bagaige  se 
sont  trouvez  quatre  bahuz  pleins  de  manettes  de  fer,  les- 
quelles estoient  pour  enferrer  les  Italiens  que  le  marquis 
faisoit  son  compte  prendre  prisonniers;  car  il  estimoit  que 
nul  des  nostres  nedevoit  eschapper,  els'altendoitde  mener 
en  triumphe  à  Milan  Icsdictz  Italiens ,  lyez  et  enchaînez 
comme  mastins,  puis  les  envoyer  engallères  par  forces. 

On  a  sceu  pour  chose  vraye  que ,  quand  ledict  marquis 
partit  de  Milan  avec  son  armée ,  les  gentils  hommes  et 
nobles  du  pays  se  vindrent  présenter  à  luy  corps  et  biens , 
s'il  en  avoit  affaire  j  mais  il  respondit  que  pour  l'heure  il  se 
contentoit  de  ce  qu'il  avoit  de  gens  et  n'estoit  jà  besoing 
de  plus.  Et  eulx  prenons  congé,  et  prians  Dieu  qu'il  luy 
donnast  grâce  de  raportcr  victoire ,  il  leur  dist  en  ceste 
sorte  :  «  Non  ne  dubitate,  non  ne  dubitate  ;  chio  tengo  tutti 
»  i  Francezi  m  un  sacco ,  del  quale  to  ko  la  bocca  in  questa 
»  inano.  »  Ce  qui  est  à  croire  qu'il  ait  dict  :  car,  estant  con- 
venu entre  les  François  et  les  Espaignolz  de  ne  courir  sur 
le  bon  homme ,  ce  nonobstant  le  marquis  ne  laissoit  de 
prendre  sur  nos  paisans,  bœufz,  vaches  et  jumens  pour  le 
charroy  de  son  armée,  qu'il  luy  fut  par  monseigneur  d'An- 
guien  remonslré  qu'il  faisoit  contre  leur  conventions.    A 
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quoy  luy  respondit  le  marquis  qu'il  s'esmerveilloit  de  luy 
grandement,  qui  prenoit  si  grand  soucy  pour  avoir  k  de 
mourer  si  peu  en  Piedmonl ,  et  que  avant  huict  jours  il  le 
luy  osteroit  de  la  leste.  Ce  qui  estoit  assez ,  voir  trop,  conii- 
demment  parlé  de  soy,  et  (comme  l'on  dit  en  proverbe), 
comptoit  sans  l'hoste. 

L'on  estime  que  les  victuailles  que  noz  gens  ont  gaignées 
peuvent  valoir  cent  mil  escuz  :  car  il  y  a  environ  quatre 
mille  bestes  à  cornes,  lesquelles  les  ennemis  avoient  prises 
et  oslées  par  force,  partie  à  ceulx  de  Monierrat,  partie  h 
ceulxda  Piémont,  Aussi  y  avoit  grande  quantité  de  chariolz 
et  muletz  chargés  desdictes  victuailles,  comme  formage 
de  Milan,  comme  farines,  lards,  bœufz  salez,  huyles  et 
saulsisses  de  Boloingne;  qui  est  juxle  le  proverbe  ita- 
lien disant  que  les  saulsisses  de  Boloigne  ne  se  trouvent 
pas  sur  les  arbes  ,  car  on  les  trouve  par  chemin.  Ensem- 
ble y  avoit  aultres  munitions  de  bouches  suffisantes  pour 
avitailler  non-seulement  Carignan  ,  mais  encor  RivoUes  , 
Avillanne  et  Suze;  lesquelles  villes  ils  avoient  délibéré  d'a- 
vitailler,  et  après  ravitaillement  brusler  les  aultres  petites 
villes  et  villaiges,  tailler  et  brusler  les  vignes,  bledz,  avoines, 
et  ce  pour  nous  affamer  et  du  tout  chasser  du  Piedmont. 
Et  y  avoit  aussi  six  charretées  de  torches  blanches. 

Il  a  esté  gaigné  de  quarante  à  quarante-cinq  enseignes. 
Les  ennemis  prins  prisonniers  ,  mesmes  ceulx  de  nom,  sont 
don  Carlos  de  Gonzale  ,  chef  et  colomnel  des  gens  de  che- 
val; dom  Loysde  Cardonne,  colomnel  des  Espaignolz.  On 
doubte  que  César  de  Napples  soit  mort  par  aucuns  indices, 
comme  est  de  son  cheval  trouvé  mort,  et  que  depuis  le  mar- 
quis ,  ayant  faict  sa  reveue  en  Ast  (où  de  tous  ses  gentz  il 
n'a  pu  rassembler  que  six  niille  cinq  cens  hommes),  on  n'a 
point  eu  de  nouvelle  de  luy;  et  aussy  que  tous  les  autre» 
capitaines  des  gjarnisons  de  l'Empereur  estoient  en  la  ba 
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taille  oùilz  ont  esté  la  plus  part  tuez  ou  pris ,  desquelz  on 
ne  sçait  encore  les  noms. 

Les  nostres  que  l'on  a  trouvé  mortz  sont  le  capitaine 
La  Moil<  ,  le  capitaine  Monluc,  le  capitaine  Monteault, 
le  capitiine  La  Motte,  le  capitaine  Passim,  Sainct  Aul- 
bin ,  le  gouverneur  de  Chaors ,  le  seigneur  Descroz , 
le  gouverneur  de  Mondevis ,  le  seigneur  de  Corville,  le 
nepveu  de  monsieur  de  Chemans ,  le  frère  de  monsieur 
î'EsIeuDorne,  quiestoit  au  premier  ranc,  le  baron  Donyii, 
lieutenant  du  comte  de  Monlreueil ,  et  environ  de  toutes 
compaignies  de  nostre  gendarmerie ,  quarante  hommes 
d'armes,  le  plus  de  celles  de  monsieur  Dacier,  quiaussy  y  fut 
fort  blessé,  dont  puis  est  mort;  son  cheval  fut  tué  soubz  luy, 
et  comme  les  Espaignolz  le  dévalisoient  il  fut  secouru  des 
nostres.  Sont  mortz  aussi  des  nostres  de  quatre  à  cinq  cens 
souldars,  six  gentils  hommes  de  la  maison  de  monseigneur 
d'Anguien,et  huictde  fortz  blessez.  Ledict  seigneur  a  perdu 
trente-deux  chevaulx,  tant  des  siens  que  de  ceulx  qu'il 
avoit  empromptez  pour  monter  les  gentilshommes  venuz 
nouvellement  de  France  pour  eulx  trouver  à  la  bataille , 
lesquelz  chevaulx  ont  tous  esté  tuez  soubz  eulx. 

Nous  avons  gaigné  (comme  cy-dessus  est  dict),  seize 
pièces  d'artillerie,  et  de  pouldres  pour  plus  de  20  mil  livres; 
et  la  vaisselle  d'argent  quenoz  souldars  ont  trouvée  et  sac« 
cagée  est  estimée  h  4t>  mille  francs ,  sans  les  coffres  du 
marquis  bien  parfumez. 

Le  soir  devant  la  bataille  un  grand  pan  des  murailles 
de  Quiers  tresbucha;  Dieu  veuille  que  ce  soit  bon  présage 
pour  nous. 

Après  la  deffaicle  se  sont  trouvez  trois  rail  quatre  cens 
prisonniers,  dont  en  y  a  deux  mil  lansquenetz  que  l'onfaict 
retourner  en  leur  pays  par  la  Savoye ,  desquelz  un  grand 
nombre  de  blessez  sont  mortz  et   meurent  par  chemin. 
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Item ,  sept  cenlz  Espaignolz  que  l'on  faict  conduire  par  le 
Languedoc,  et  autant  d'Italiens;  et,  oultre  de  tous  ceux-là, 
troys  ou  quatre  lansquenetz  de  la  garde  du  marquis,  tous 
habillez  de  noir,  lesquelz  monsieur  d'Anguien  a  renvoyez 
audict  seigneur  marquis ,  avec  un  baston  blanc  en  main. 
Et  tout  ce  pour  récompense  de  la  bonne  voulenté  qu'ilz 
avoient  de  mettre  tous  les  nostres  en  pièces  et  mener  en 
gallère,  comme  iceulxmesmes  prisonniers  le  dyent  et  tes- 
moignent. 

Item ,  trente  ou  quarante  cappitaines  des  ennemis  pri- 
sonniers. 

Parce  narré  se  peultfacillement  conjecturer  que  le  mar- 
quis a  bien  mené  ces  pauvres  Allemans  à  la  boucherie, 
quand  ne  luy,  ny  aultre  des  principaulx  chefz,  ne  se  sont 
jamais  trouvez  avec  eulx  aulx  coupz  ruez ,  mais  de  loing 
s'en  sont  servyz  d'amorce. 
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(Aousl  1,528.)  A  deux  cent  soixante  dix-neuf  mnllades 
d'escrouelles,  touchez  par  le  Roy  nostre  seigneur,  le  qua- 
torzième jour  d'aoust,  la  somme  de  47  livres  18  sols  tour- 
nois ,  qui  est  pour  chascun  deux  sols  tournois. 

A  maistre  Claude  Bourgeoys  ,  cirurgien  du  Roy ,  qui 
avoit  visité  lesdits  mallades  d'escrouelles ,  la  somme  de 
4i  sols  tournois. 

Pour  bailler  à  ung  malade  d'escrouelle  que  le  Roy  avoit 
gunry  sur-le-champ  ,  5  sols  tournois. 

A  frère  Gilles  Binet,  relligieux  de  l'ordre  des  Frères - 
Preschcurs ,  qui  a  presché  le  caresme  devant  le  Roy  ,  la 
somme  de  2o5  livres  tournois. 

A  deux  pouvres  hommes  auxquels  on  avoit  gasté  leur 
blé  en  courant  le  cerf,  /\i  sols  tournois. 

A  Gabriel  de  Laistre,  jeune  chantre  du  Roy,  estudiant 
en  l'université  de  Paris ,  la  somme  de  G  livres  3  solz  tour- 

M)  Ce»  extraits  in«^Jits  sont  lir^s  îles  Arcliives  Ju  royaumP. 
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nois,  pour  son  entretennement  h  l'eslude  en  la  dite  uni- 
versité, qui  est  à  la  raison  de  trente-six  escus  par  an. 

(5  may  1529.)  A  Geoffroy  Couldroy,  boucher,  de- 
mourant  îi  Amboyse ,  la  somme  de  1 2  livres  6  soi*  tour- 
nois, pour  son  payement  d'un  thoreau  qu'il  a  baillé  et 
amené  ,  de  l'ordonnance  du  dit  seigneur,  es  loges  des 
lyons  qui  sont  au  dit  Amboise ,  pour  faire  combattre  le  dit 
thoreau  avec  les  dicts  lyons  ,  pour  le  desduict  et  passe- 
temps  du  dit  seigneur. 

(92  may.)  A  maistre  Berthélemy  Guety ,  painctre  du 
dit  seigneur,  la  somme  de  900  livres  tournois,  par  forme 
de  bienfaict  et  pour  s'entretenir  en  son  service. 

A  JuUien  Couldroy,  orlogeur  du  dit  seigneur,  49  livres 
4  sols  tournois  ,  pour  son  payement  de  deux  monstres 
d'orloge  sons  conlrepoix  .  livrées  au  dit  seigneur. 

A  Thomas  Nelle,  dict  Beauvais  ,  chantre  de  la  chapelle 
du  dit  seigneur,  la  sûmme  de  61  livres  10  sols  lour^ 
nois ,  pour  convertir  et  employer  en  l'achapt  d'un  cour- 
tault,  adce  qu'il  puisse  do  tant  mieulx  suyvre  le  dit  sei- 
gneur. 

(i4  aoust.  )  A  Pierre  Cassé  de  Nouvare ,  ingénieur, 
la  somme  de  4i  livres  tournois,  pour  sa  dépense,  peine 
et  sallaire  d'être  venu  par  ordonnance  du  dit  seigneur, 
du  lieu  de  Chambort,  en  la  Fère  en  Picardie,  pour  illec 
faire  entendre  au  dict  seigneur  la  manière  qu'il  estoit 
besoing  et  nécessaire  tenir  pour  faire  passer  et  conduire 
partie  de  la  rivière  de  Loyre  par  le  dict  lieu  de  Cham- 
bort. 

A  Jehan  de  la  Chnslre,  seigneur  de  la  Maisonfort ,  la 
somme  de  10  livres  10  sols  tournois,  pour  son  rembourse- 
ment de  pareille  «omme  qu'il   a    payée  par  commande- 
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ment  du  tlicl  seigneur  ;  c'est  assavoir:  à  ung  homme  qui 
présenta  à  Soyssons,  le  dict  seigneur  y  estant,  des  poires 
au  dict  seigneur,  !\0  sols. 

A  une  femme  qui  donna  des  bouquets  au  dict  seigneur, 

4o  sols. 

Aux  enfans  dits  les  Timbereaulx  de  Verberie,  4o  sols. 

A  l'hôtesse  de  la  Groix-Saincl-Ouen ,  en  don ,  G  liv. 
3  sols  et  3  escus  sol. 

A  deux  escolliers  anglois  qui  chantèrent  à  Chantilly, 
devant  le  dit  seigneur,  8  livres  4  sols. 

^Novembre.)  A  Gaspar  Raoul,  marchant  allemand, 
la  somme  de  820  livres  tournois  ,  pour  son  payement  de 
trois  queisses  de  boys  couvertes  de  cuyr,  èsquelles  sont 
contenues  et  assemblées  plusieurs  fleustes,  cornets ,  corls 
et  haulxbois ,  et  autres  inslrumens  qu'il  a  vendus  au  dit 
seigneur,  qui  en  a  composé  avec  luy  et  iceulx  à  cesle  fin 
faict  mectre  en  sa  chambre  pour  son  plaisir  et  passe- 
temps  . 

(2  décembre.)  A  Jehan  Duboys,  marchant,  demou- 
rant  h  Envers ,  la  somme  de  sept  vingt  dix-neuf  livres 
dix-huict  solz  tour. ,  pour  son  payement  des  choses  qui 
s'ensuyvenl;  c'est  assavoir  :  70  livres  16  sols  tourn.,  pour 
troys  tableaux  en  loille  ,  esquels  sont  figurez  ,  assavoir  :  en 
l'un  les  fanlosmes  de  sainct  Anlhoine,  enTautre  une  dance 
de  paisans ,  et  en  l'autre  ung  homme  faisant  ung  rubeo  de 
sa  bouche. 

28  livres  i4  sols  pour  deux  tableaux  de  la  Passion  ,  f<ii<  ts 
à  l'huille. 

G7  livres  8  sols  pour  quatre  autres  tableaux  aussi  faicts 
a  l'huile,  en  l'un   dos  quels  sont  poriraicts  deux  enffans 
T.   m.  G 
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eulx  baisant  ensemble;  en  ung  autre  ,  ung  enfant  tenant 
une  teste  de  mort;  et  en  l'autre  une  dame  d'honneur  à  la 
mode  de  Flandres  ,  portant  une  chandelle  en  son  poing  et 
ung  i>ot  en  l'autre;  lesquels  tableaux  le  dit  seigneur  a 
achaptez;  et  d'iceulx  fait  pris  avecle  dit  Duboys,  et  iceulx  , 
à  ceste  fin,  faict  mètre  en  son  cabinet  du  Louvre. 

A  Marie  Darcille ,  nayne  de  la  feue  Royne ,    4 1  !•  tourn. 

A  Juste  de  Just,  tailleur  en  marbre,  demourantà  Tours  , 
la  somme  de  102  liv.  10s.,  pour  commancer  à  besongner 
h  deux  statues,  l'une  de  Hercules  ,  l'autre  de  Léda ,  les- 
quelles le  dit  seigneur  lui  a  ordonnées  faire. 

(May  i53o.  )  A  maistre  Jehan  Gontier  (1) ,  Allemant , 
estudiant  en  médecine ,  h  Paris ,  la  somme  de  fto5  livres 
tournoys  ,  à  luy  donnée  par  le  dit  seigneur,  en  faveur  de 
certain  présent ,  par  luy  faict  au  dit  seigneur,  d'un  livre 
nommé  GaUian  des  médecines  composées ,  lequel  il  a  puis 
naguerres  translaté  de  grec  en  latin. 

A  maistre  Jehan  Pathié,  l'un  des  chantres  du  dit  soi 
gneur,  la  somme  de  55  livres  tournois,  h  luy  ordon- 
née par  le  dit  seigneur,  pour  son  remboursement  de 
semblable  somme  qu'il  avoit,  par  commandement  du  dit 
seigneur,  convertie  de  ses  deniers  ,  tant  en  la  despence  et 
nourriture  de  Roger  Pathié  ,  petit  organiste  du  dit  sei- 
gneur, durant  quatre  moys  entiers,  que  en  frais  de  méde- 
cines ,  qui  ont  esté  nécessaires  pour  la  guarison  d'une  mal- 
ladie  de  fiebvre  quarte  au  dit  petit  organiste,  survenue 
estant  au  service  du  dit  seigneur. 

(1)  Gonlier  [Jea'i) ,  né  à  Andcrnach  vers  1487.  Il  vint  à  Paris  vers 
i  ^âSj  se  livra  particulièrement  à  Tétudc  de  l'anatomie  el  eut  beaucoup  de 
part  aux  progrès  de  cette  science.  Gcntliier,  mort  en  1574  ,  a  laissé  une  foule 
d'ouvrages  dont  on  trouve  la  liste  dans  son  éloge  historique  par  Louis-An- 
toine-Prosper  Hérissant.  Le  traité  de  la  composition  des  médicamens  deGa- 
lien  ,  dont  il  est  ici  question,  fut  imprimé  à  Paris  en  1532,  in-folio. 
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(28  avril  i53i.)  A  Pierre  Spine,la  somme  de    0,820 
livres    tournois  cjue   le  Roy  lui  a  onlonnée  et   ordonne 
pour  son  remboursement  de  pareille   somme  qu'il  a   ad- 
vancée    et    fournie   par    ordonnance  verballe  du    dit   sei- 
gneur, pour  faire  construire  le  cheval  de  fonte  que  icelluy 
seigneur  a  ordonné cstre  faict  par  Jehan-Francisque,  Fleu- 
rentin,  maislre  sculpteur,  lequel  besongne  es  faulxbourgs 
de  Saint-Germain-dcs-Prés-les-Paris.  C'est  assavoir,  pour 
l'achapt  d'une  maison  pour  faire   ledit  cheval   et    loger 
icelluy  maislre  Jehan  Francisque  et  son  train  ,  la  somme 
de    5oo    livres   tournois  ,  et  y 20   livres  tournois  pour   le 
bastiment  de  la  granche  qu'il  a  convenu  faire  pour  ses 
besongnes.   Plus ,  pour  dix  milliers  de  cuyvre  fourny  au 
dit   maistre  Jehan -Francisque,    à    raison   de  six   vingt- 
cinq  livres  tournois  le  millier,  dont  il  est  demeuré  de  reste 
jusques  h  près  de  troys  h  quatre  milliers,  duquel  cuyvre  s'en 
pourra  faire  la  statue  qui  sera  sur  le  dit  cheval ,  douze  cens 
cinquante   livres.  Et    la  somme  de  i85o  livres  tournois, 
tant  pour  le  vivre  d'icelluy  Francisque  et  de  son  dit  train, 
que  pour  faire  la  fonte  dudit  cheval. 

A*  Jehan  Rousseley,  marchant  florentin  ,  pour  son  paie- 
ment d'une  bien  grosse  perle  pucelle  et  non  percée  que  le 
Roy  a  achaplé  de  luy,  200  liv.  I. 

A  Loys  Alamany  (1),  gentil  homme  florentin,  don  de 
la  somme  de  i5oo  livres  pour  luy  subvenir  aux  fraiz 
qu'il  luy  conviendra  faire  en  faisant  imprimer  ses  œuvres^ 

(1)  Loys  alamany,  célèbre  poète  italien  ,  né  a  Florence  en  \  495.  On  sait 
que  François  I"  avait  pour  Itii  tant  d'eMinir  qu'il  Tenvoya  en  qiiaiiU'  d'ani- 
bassndcur  "a  Cliarles-Quini ,  en  t.')-14.  L'édition  de  ses  poésies,  qui  parut  à 
Lyon  ,  chez  Gripliius,  en  1552,  est  celle  dont  le  roi  paya  les  frais.  On  verra 
dans  la  pa»c  85  un  article  qui  fait  sans  doute  double  uiiploi  avec  celui- 
ci  ,  mais  qui  nous  apprend  de  plus  que  les  caracièr'-s  pour  rinipres^ion  fuient 
achetés  a  Venise. 
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Aux  escolliers  de  Stiysse,  esludians  en  l'université  de 
Paris,  pour  leur  enlreleneraent  auxdiles  escolles  durant  le 
quartier  d'octobre  ,  4^0  liv. 

Don  à  Anthoine  de  Chabanes  ,  dict  Chevreau  ,  enffantde 
cuysine  de  bouche,  de  la  somme  de  trente  escus  soleil,  à 
prandre  sur  les  finances  extraordinaires  et  autres  parties 
casuelles,  pour  luy  aider  h  achapler  ung  cheval  à  ce  qu'il 
puisse  mieulx  suyvre  ledit  seigneur  à  se  trouver  pour  faire 
son  bouillon;  pour  lequel  faire,  ainsi  qui  luy  a  esté  ordonné, 
il  est  contrainct  demourer  derrière  à  suyvre  le  Roy  à  sa 
disnée ,  à  pied,  sans  ce  que  touteffoys  il  aict  encores  pour 
ceeu  aucun  bienffaict. 

A  AUard  Plommyer,  marchant  lapidaire ,  demorant  à 
Paris  ,  la  somme  de  10,000  livres,  aussi  pour  achapt d'une 
croix  de  dyamant  qui  pend  à  une  chaîne  où  y  a  vingt-deux 
dyamans  servans  de  ncux,  et  une  grant  couppe  d'agathe 
garnye  d'or  et  enrichie  de  dyamans,  rubis  et  esmeraudes  , 
livrées  au  dit  seigneur. 

(Juing  i53i.)  AmessireAnge  Puissant  de  Napples,  phi- 
losophe du  dit  seigneur,  en  don,  la  somme  de  100  escus. 

«  Monsieur  le  légat  ,  il  est  deu  à  Jehan  Juste  (1) ,  mon 
»  sculteur  ordinaire,  porteur  de  ceste,  la  somme  de  4oo 
«escus,  restans  des  1200  que  je  lui  avoye  par  devant 
»  ordonnez  ,  pour  l'aménage  ^t  conduicte ,  de  la  ville  de 
«Tours  au  lieu  de  Sainct-Denis  en  France,  de  la  sépul- 

(I)  Jehan  Juste,  ou  le  Juste.  Celte  lettre  de  François  V  conGrme  des 
laits  pour  lesquels  on  n'avait  pas  de  preuves  certaine»,  savoir  ;  que  le  mau- 
solée de  Louis  "XII  et  d'Anne  de  Bretagne  est  réellement  de  Jelian  Juste  ,  et 
que  ce  monument  fut  construit  a  Tours.  Jrlian  Juste  avait  un  frère  qui  a 
déjk  fitruré  dans  ces  comptes  "a  la  page  82.  Ils  étaient  nés  tous  deux  vers 
1470.  Il  paraît  que  Jehan  Juste  mourut  le  premier  vers  1535. 
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»  ture  de  marbre  desfouzRoy  Loyset  Royne  Anne  que  Dieu 
s  absoille.  Et  oullre  cela  luy  est  encore  deu  la  somme  de 
»  60  escus ,  qu'il  a  fournye  et  advancée  de  ses  deniers 
«pour  la  cave  et  voulte  qui  a  esté  faicte  soubsla  dite  sépul- 
»ture  pour  meclre  les  corps  des  dits  feuz  Roy  et  Royne; 
»  desquelles  deux  sommes  il  veult  et  entendz  que  ledict  Juste 
«soit  satisfait  comme  la  raison  le  veult.  Et,  pour  ceste  cause, 
»  je  le  vous  envoyé,  vous  priant,  monsieur  le  légat,  ad  viser 
»  de  le  faire  payer  promplement ,  soit  des  deniers  de  mon 
«espargne  ou  parties  casuelles  ,  ainsi  que  adviserez  pour  le 
»  mieulx;  et,  après  ,  il  en  sera  expédié  acquict  tel  qu'il  sera 
«nécessaire.  Priant  Dieu,  monsieur  le  légat  ,  qu'il  vous  aict 
»en  sa  Irès-saincte  et  digne  garde. 

«Escript  h  Marly,  le  22*  jour  de  novembre  i53i. 

»  FRANÇOYS.  ., 

(Dernier  jour  de  novembre  1 55 1 .  )  A  Estienne  Brossart , 
maistre  verrier  de  la  verrerie  nommée  les  Fontaynes,  par- 
roisse  Sainct-Gobin  ,  près  La  Fère  ,  en  don  et  aumosne, 
pour  luy  ayder  h  reédiffîersa  maison  qui  a  esté  bruslée  par 
les  gens  du  Roy,  4  livres. 

A  Loys  AUemani ,  fleurentiri,  pour  envoyer  quérir  à  Ve- 
nise des  fers  pour  imprimer  aucuns  livres  italliens  et  pour 
les  frais  d'icelle  impression  ,  la  somme  de  1 ,5oo  liv. 

A  Jehan-François  Paillard,  cappilaine  de  gallaires,  en 
don,  h  cause  des  bestes  el  oizeaulx  qu'il  a  présentez  au  Roy 
de  la  part  du  Roy  de  Thunes,  600  livres. 

Don  à  maistre  Lois  Braillon  ,  docteur  en  médecine,  de 
la  somme  de  100  livres  parisis,  par  chacun  an,  comprins 
5o  livres  qu'il  recevoit,  lesquelles,  en  considération  des 
grans  peines  et  labeurs  qu'il  pnnt  journellement  h  aller 
visiter   les    personnes  mallades    cslans  en   la  Concierge- 
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rie  du  Palais,  ledit  seiçneurlui  a  augmentées  à  la  dite  somme 
de  100  livres. 

(Décembre.)  A  François  Roustien,  sculpteur,  lequel 
faict  le  grant  cheval  de  cuivre  gris,  poursa pension  de  sept 
mois  ,  700  liv. 

(Janvier  i532.)  A  maistre  André  Alciat  (1),  lecteur  en 
droit  en  l'université  de  Bourges ,  pour  sa  pension  de  l'année 
finissant  le  dernier  jour  de  décembre  dernier,  la  somme  de 
4oo  livres  tournois. 

A  Pierre  Dennetz  (y),  lecteur  en  grec  ,  pour  sa  pension 
de  l'année  finie  à  la  leste  de  ïoussaints  dernière  ,  lasomme 
de  200  escus  soleil. 

A  maistre  Jaques  Tousat  (3)  ,  lecteur  en  grec,  pour  sa 
pension  de  la  dite  année,  la  somme  de       200  escus  soleil. 

A  maistre  Agatino  Gimldacerino  (4)  >  lecteur  en  hé- 
breu ,  pour  sa  pension  de  la  dite  année ,  200  escus  so- 
leil. 

{{)  André  Alciat.  Ce  célèbre  jurisconsiille  s'clail  refii;i;ié  en  France  en 
\  5iy.  On  voit  que  sa  pension  iTétait  pas  de  \  ,20U  ccus  ,  comme  Tonl  avance 
quelques  auteurs.  François  Sforce  lui  ayant  fait  des  offres  plus  avantageuses 
que  celles  de  François  F",  il  retourna  en  Italie.  Alciat  était  «p-an'o/",  dit 
Paucirol,  et  cibi  auidior.  Son  intempérance  lui  causa  la  mort ,  le  12  janvier 
1550. 

(â)  Pierre  Dennetz  ou  Banès  ,  né  a  Paris  en-H97j  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  temps.  11  avait  étudié  la  langue  grecque  sous  Lascaris  et 
fui  le  maître  d'Aniyot.  Danès  assista  en  qualité  d'ambassadeur  au  concile  de 
Trente  j  et,  à  son  retour,  le  roi  le  cliar;;ea  de  l'éducation  du  Dauphin,  dipuis 
François  II.  L'évèché  de  Lavaur  fut  la  récompense  de  ses  services. 

(5)  Jacques  Tousat,  connu  tous  le  nom  de  Tuscanus  ou  Toussain  ,  élève 
de  Guillaume  Budé.  Il  mourut  le  même  jour  que  Yatable,  en  1546.  On  a 
de  Toussain  une  édition  des  lettres  de  Budé  ,  la  traduction  de  la  fjrammaire 
grecque  de  Théodore  de  Gaza,  et  un  dictionnaire  grec-latin. 

(4)  Ai^athio  Guadacerto  était  de  Calabre.  Il  vint  en  France  en  15^6 
et  mourut  en  4  540, 
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A  maistre  François  Valable  (i),  aussi  lecteur  en  hébreu  , 
pour  sa  pension  de  la  dite  année,  la  somme  de  200  escus 
soleil. 

A  maistre  Paulo  Canosse  (2),  aussi  lecteur  en  hébreu, 
pour  sa  pension  de  la  dite  année,  la  somme  de  i5o  escus 
soleil. 

A  maistre  Oronce  Finée  (5),  lecteur  en  mathématiques, 
pour  sa  pension  de  la  dite  année,  la  somme  i5o  escus  so- 
leil. 

Plus  h  luy,endon,  la  somme  de  deux  cents  escus  soleil, 
pour  ung  livre  eu  mathématiques,  par  luy  composé  ,  qu'il 
présenta  au  dit  seigneur,  estant  en  sa  ville  de  Rouen. 

A  maistre  Estienne  Gunter,  translateur  de  livres  en  mé- 
decine ,  de  grec  en  latin,  pour  luy  aider  à  se  faire  passer 
docteur,  la  somme  de  six  vingts  escus  soleil. 

(Mars  1 553.)  A  Henry  Godeffroy,  marchant  pelletier  de 
la  ville  de  Paris ,  pour  son  paiement  de  dix  shimbres  de 
martres  subelines,  ung  ours  subelin  et  une  peau  de  chèvre 
de  Barbarie,  que  le  Roy  a  aussi  de  luy  achaptez,  5, 600  liv. 

A  Josse  de  la  Plancque,  pour  l'entretenemenl  et  nourri- 
ture de  sept  personnes  qui  ont  eu  la  charge  de  penser  et 

(1)  François  Valable^  né  "a  Gainache  ,  près  d'Amiens,  mort  en  1547, 
célèbre  par  son  imniensc  érudition  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  restau- 
rateur de  l'étude  de  la  lan[;ue  hcbraïqua  en  France. 

(2)  Paulo  Canosse,  Paul  Paradis  ,  dit  Canosse  ,  né  à  Venise. La  protec- 
tion de  Marguerite  de  Navarre ,  fceur  du  roi,  lui  valut  d'être  nommé  premier 
professeur  royal. 

(3)  Oronce  Finée  ,  fils  d'un  médecin  do  Brùinçon  ,  et  ne  ,  comme  Fran- 
fois  I"',  en  \  494.  Le  père  Niccron  a  donné  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  qui  ne 
«ont  plus  ronsultcs  aujourd'hui ,  grâce  au  progrès  des  mathématiques.  Finéa 
avait  inventé  de<  machines  qui  furent  dans  le  temps  un  grand  objet  de  curiQ^ 
»ilé.  Il  njourut  pauvir  .  tn  1555, 
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nourrir  Jiuit  chevaulx,  quatre  canieauix,  six  ausloures , 
une  once  ,  ung  lyon  ,  onze  paires  d'oiseaulx  et  huitlevriers 
qui  ont  esté  apportez  au  Roy  tlu  voiaj;e  que  feu  Pilon  feit  en 
royaume  de  Feez ,  674  livres. 

A  Jehan  de  Laforest  et  Jehan  Barillon,  clercs  de  mon- 
seigneur le  légat,  la  somme  de34i  livres  tournoys  pour 
leur  remboursement  des  fraiz  par  eulx  faicts  pour  l'ex- 
pédition des  décimes  levées  ez  années  lôaj,  des  qua- 
tres  aussi  levées  pour  employer  au  recouvrement  de  mes- 
seîgneurs  les  enffans,  en  l'an  io'jq,  ensemble  des  deux 
décimes  imposées  en  la  présente  année  i533,  et  de  l'expé- 
dition  faicle  par  les  provinces  et  éveschez  de  ce  royaume 
sur  la  bulle  octroyée  par  notrp  Sainct  Père  le  Pape  au  Roy, 
pour  extirper  l'hérésye  luthérienne ,  ainsi  qu'il  est  plus  à 
plain  contenu  en  ung  cahier  signé  de  leurs  mains. 

Don,  h  la  petite  naynede  feue  Mademoiselle,  de  la  somme 
de  100  escus  d'or  soleil  pour  luy  aider  h  se  marier. 

(i533.)  A  RegnauU  Danet,  marchant  joyaullier  de  Pa- 
ris, pour  scn  paiement  de plus  un  tableau  d'or 

et  d'argent,  garny  de  diamens,  rubiz  et  perles,  avec  une 
grant  toupace  enchâssée  en  or,  en  laquelle  est  figuré  Dieu 
le  Père,  et  au-dessous  une  nuncyade,  et  dessus  le  dit  ta- 
bleau ung  ange  qui  tient  ung  grant  rubiz  balay  en  ung 
chaton  ;  les  dites  histoires,  chatons  et  menues  garnitures 
faictes  d'or  taillées  et  esmaillécs,  avec  quatre  pilliers  d'a- 
gate, servant  aux  deux  costez  du  dit  tableau;  item  ung 
berceau  d'or,  auquel  y  a  ung  enffant  qui  a  la  leste  d'agate 
et  le  corps  de  perles,  avec  une  almandyne  qui  sert  d'oreille 
au  dit  enfant ,  9*209  livres  6  sols  tour. 

A  Jehan  Scaron,  marchant  de  Lyon  ,  pour  son  paiement 
de  trente  onces  de  musq,  à  i3  escus  d'or  l'once,  887  li- 
vres tourn. 
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(Juillet  i5540  -^  Pierre  du  Molin,  ayant  la  conduiclo 
de  la  haquenée  qui  porte  ordinairement  la  boulcille  de  vin 
pour  la  bouche  du  Roy ,  90  livres  tourn. 

(i554.)  A  maistre  Regnault  Danet,  orfèvre  de  Paris, 
i56o  livres  tourn.  ,  pour  le  paiement  des  bagues  cy  après 
déclairées,  que  le  Roy  a  achaptées  de  luy,  en  ce  présent 
moys  de  may  i554,  assavoir:  600  écus  pour  ung  cha- 
pellet  de  cristal  vert ,  faict  en  façon  de  glands  garny 
~  d'or,  avec  une  houppe  d'or  et  d'argent,  une  pomme  de 
deux  agattes ,  aussi  garnie  d'or,  et  de  six  aisneaulx  d'or 
esmaillez  de  vert;  ensemble  six  rubis  estans  sur  les  deux 
costés ,  une  bordeure  d'or  esmaillée  de  vert ,  garnye  de 
seize  tables  de  rubis  et  trente-quatre  perles ,  une  chesnc 
d'or  esmaillée  de  vert,  et  une  enseigne  aussi  d'or,  pour 
mettre  au  bonnet ,  en  laquelle  y  a  une  ystoire  de  relief 
avec  ung  grant  dyament  en  table  ,  servant  d'une  fontaine 
à  la  dite  histoyre,  et  200  escus  pour  avoir  par  luy  fait 
mettre  en  œuvre  plusieurs  pierreries  qui  luy  ont  esté 
baillées  par  le  Roy. 

A  messire  Paulo  Belmissere  de  Pontreuil ,  lequel  chacun 
jour  fait  composition,  devis,  harangues  de  plusieurs  ma- 
tières de  diverses  sciences,  esquelles  il  croit  eslre  bien 
expert,  et  dont  il  donne  plaisir  et  récréation  au  dit  sei- 
gneur, afin  qu'il  ait  moyen  de  le  suyvre  et  soy  entretenir 
en  le  suyvant  continuellement,  en  don  ,       220  liv.  tourn. 

A  Jehan  de  l'Espine  du  Pont  Alletz  ,  dit  Songe-Creux  , 
qui  a  par  cy-devant  suyvy  le  dit  seigneur  avec  sa  bonde  , 
et  joué  plusieurs  farces  devant  luy,  pour  son  plaisir  et  ré- 
créacion,  en  don,  225  liv.  tourn. 

A  Charles  Faure  ,  venu  de  la  Hocgue  vers  le  dit  sei- 
gneur ,  en  diligence  ,  apporîer  lettres  du   cappilaine  Bi- 
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serctz  ,  fais'int  savoir  au  dict  seigneur  son  retour  du  païs  du 
Brésil ,  où  il  estoit  allé  par  son  commandement  avec  la 
nef  nommée  le  Saint-Philippe  ,  53  livres  tourn. 

(16  juin.  )  Le  Roy,  après  avoir  vu  le  rapport  h  luy  faict 
de  la  pouvreté  de  maistre  Anthoine  du  Tillet ,  veult  et 
entend  que,  après  qu'il  aura  par  serment  affirmé  icelle 
pouvreté  au  greffe  de  la  court  de  parlement,  et  promis  de 
satisfaire  s'il  vient  h  meilleure  fortune ,  il  ne  puisse  estre 
exécuté  en  sa  personne  ni  en  ses  hiens  pour  raison  d'une 
amende  de  60  livres ,  en  laquelle  il  a  esté  condamné  en- 
vers ledit  seigneur,  pour  avoir  mal  appelle. 

A  Françoys  Perdrix ,  maistre  de  la  monnoie  de  Paris  , 
610  liv.  17  sols  6  deniers  t.,  pour  son  paiement  de  deux 
mil  cinq  cens  gectons  d'argent,  poisans  ensemble  Irente- 
huict  marcs  sept  onces  ,  qu'il  a  faict  forger  en  la  dite  mon- 
noie ,  à  raison  de  17  liv.  le  marc,  tant  pour  le  dit  argent, 
façon  de  monnoyagc,  lymaige,  blanchissaige  ,  que  pour 
déchet.  Et  à  Jehanne  Pillotte ,  brodeusse  ,  l\0  liv.  ,  pour  son 
paiement  de  trois  aulnes  et  ung  quart  de  velour  incarnat , 
qui,  au  pris  de  6  livres  10  solz  l'aune,  vallent  24  livres  7 
sols  ,  qui  ont  esté  emploies  en  vingt-cinq  bourses ,  servans 
h  mectre  en  chacune  d'icelles  cent  de  ces  gectons.  Et  pour 
la  façon  ,  dobleure  ,  brodeure  et  pendans  de  soye  des  dites 
vingt-cinq  bourses,  i5  livres  12  sols  6  deniers.  Lesquels 
gectons  ont  élé  distribuez,  c'est  assavoir:  deux  cents  au 
Roy,  et  les  autres  deux  mille  troys  cens  à  messeigneurs 
les  Daulphin',  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulesme ,  et  aux 
princes,  seigneurs  et  autres  officiers  qui  sont  et  assistent 
ordinairement  au  conseil  privé  du  dit  seigneur. 

A  Guillaume  Pynot ,  du  païs  de  Bretaigne,  homme  in- 
génieulx  pour  cognoistre  les  vaines  de  la  terre  et  endroicts 
propres  en  lieux  difficiles  ,  où  se  peult  facillemeul  trouver 
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eaues  et  carrières,  loo  livres  tournois,  dont  le  Roy  lui  a 
fait  don  en  faveur  de  ce  qu'il  est  venu  du  dit  pais  de  Bre- 
taigne  devers  luy,  donner  congnoissance  des  choses  sus- 
dites. 

(1554.)  Don  à  Hans  Chaaler ,  à  Jacques  Coller,  joueurs 
de  fleuste  et  tabourin  du  Roy,  de  tous  et  chacuns  les  biens 
qui  furent  à  feu  S)-mon  de  Plaisance  ,  en  son  vivant 
joueur  de  l'arquebulte  du  dit  seigneur,  à  lui  advenuz  par 
droit  d'aubeyne  parce  que  le  dit  deûunct,  qui  estoit  es- 
tranger,  est  déceddé  sans  avoir  obtenu  lettre  de  naturalité 
et  congié  de  tester  au  moyen  de  quoy  ses  biens  ont  été  dé- 
clairés  appartenir  au  Roy,  par  sentence  du  prevost  de  Pa- 
ris, dont  n'a  esté  appelle  ne  réclamé  ,  nonobstant  que  de 
telz  dons  le  Roy  ait  acouslumé  faire  don  que  pour  la 
moictié. 

(Avril  i558.)  A  douze  brasseurs  de  Rouen  ,  pour  leurs 
sallaires  et  despence  d'aller  du  dit  Rouen  en  Piedmont , 
pour  faire  bières  pour  ravitaillement  des  places ,  à  cha- 
cun 4o  liv.  tourn. 

Aujourd'hui,  treizième  jour  de  may  i558,  le  Roy,  es- 
tant à  la  Côte-Saint-André  ,  a  accordé  et  octroyé  à  Ed- 
mond de  Lenoncourt  les  trésorerye  ,  chanoynie  et  pré- 
bende ,  en  l'église  de  Reims,  le  cas  advenant  du  trépas  de 
son  oncle,  qui  à  présenties  tient  et  possède,  à  cause  de  la 
maladye  de  laquelle  il  est  à  présent  détenu.  Desquels  tré- 
sorerye,  chanoynye  et  prébende  ,  laquelle  appartient  au 
Roy  par  droict  de  régalle,  ouverte  en  la  dite  église,  parce 
que  Charles ,  monseigneur  de  Lorraine  ,  h  présent  aceves- 
que  du  dit  Reins  ,  n'a  faict  et  ne  peuli  encores  faire  le 
serment  de  fidélité  ,  à  cause  de  sa  minorité  et  bas  aage. 

(Juillet.)  A  Jehan  Ruzet,  archer  du  prevost  de  l'hos- 
tel,    la  somme  de    io5    sols   tournois,   à  luy   ordonnée 
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pour  avoir,  par  sept  jours  entiers ,  gardé  par  comm?nde- 
uient  du  Roy  nng  Turc  trouvé  sur  la  coste  de  Marseille , 
et  h  icelluy  avoir  administré  vivres  durant  ledit  temps,  le 
quel  il  auroit  depuis  ,  par  ordonnance  du  dit  seigneur,  dé- 
livré es  mains  de  monseigneur  le  conte  de  Tende. 

Don  à  monsieur  Burgensis  (i),  premier  médecin  du 
Roy,  du  tiers  deniers  provenant  de  la  résignation  et  sur- 
vivance de  l'oflice  de  receveur  de  la  creue  de  cinquante, 
cinq  solz  par  chacun  muy  de  sel  passant  au  pont  de  Sec  a 
Ingrande. 

A  Benedic  Ramel ,  pour  son  payement  d'ung  porlraict 
du  Roy,  faict  d'or,  que  le  dit  seigneur  a  achapté,  5oo  liv, 
tournois. 

(Septembre.)  A  Jehan  Gaflroy,  arhoriste ,  en  don  et 
pour  faire  ung  voyaige  de  Provence  jusques  à  Fontaine- 
bleau, y  portant  certaine  quantité  d'arbres  dudit  pais,  de 
diverses  sortes  de  fruicts  ,  pour  les  faire  planter  au  jardin 
du  dit  Fontainebleau  ,  /^Q  liv. 

Pour  le  paiement  des  chantres  et  officiers  de  la  chapelle 
de  musicque  ,  durant  le  quartier  de  juillet  à  septembre 
i538,  2,396  livres. 

Pour  le  paiement  des  gages  des  chantres  et  autres  offi- 
ciers de  la  chapelle  de  plain-chant,  636  livres. 

A  six  joueurs  de  farces  et  moralités ,  en  don  et  faveur 
des  plaisirs  ,  récréations  et  passe-temps  qu'ils  ont  faicts  au 
dit  seigneur,  à  jouer  nouvelles  farces  et  comédies  de  ma- 

•  (I)  Burgensis ,  Louis  de  Bourges,  né  à  Blois  en  1482.  Il  fut  successive- 
nienl  médecin  de  Louis  XII  et  de  François  I".  Il  hàia  ,  dit-on  ,  la  délivrance 
de  ce  dernier  en  faisant  croire  à  Charles-Quint  que  la  vie  du  monarque  pri- 
sonnier était  en  danger  et  que  sa  mort  protliainc  lui  ravirait  sa  rançon. 
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tières  joyeuses ,  durant  le  séjour  qu'il  a  faict  à  Villiers- 
Costerets ,  46  livres. 

(12  octobre.)  Le  Roy,  dès  le  dix-huitième  jour  de 
novembre  i53o  dernier  passé  ,  accorda  h  Guillaume 
Demoraynes ,  commys  h  tenir  le  compte  des  deniers  de 
partie  de  la  recepte  généralle  de  Languedoc,  lettres  de 
marque  et  représailles  sur  les  Millanoys  ,  gentilzliommes  , 
marchans ,  leurs  biens  et  marchandises ,  pour  la  somme  de 
6000  escus  prins  et  destroussez  pur  aucuns  des  dits  Mil- 
lanoys à  ung  clerc  de  finances  qui  les  emportoit  furtive- 
ment, après  les  avoir  receus  du  dict  Demoraynes  pour 
délivrer  à  monseigneur  le  cardinal  de  Tournon  ,  lieutenant- 
général  pour  le  Roy  en  Lyonnoys.  Lesquelles  lettres  de 
marque  ledit  seigneur  ne  veult  h  présent  avoir  lieu,  pour  le 
bon  commancement  de  paix  et  d'amityé  qui  est  entre 
l'Empereur  et  luy ,  et  pour  autres  bonnes  causes  et  raisons 
qui  à  ce  le  meuvent.  Mais  estant  bien  et  duement  informé 
et  adverty  que  la  perte  d'icelle  somme  ne  provient  par  la 
faulte  et  coulpe  dudict  Demoraynes  ,  qui  a  ,  depuys  la  dile 
prinsc,  faict  ordinairement  son  devoir  d'en  pourchasser  la 
vérifiication ,  ensemble  le  recouvrement  d'icelle  somme, 
où  il  a  fait  et  exposé  plusieurs  gros  frais  en  divers  voyaiges  et 
continuelles  poursuites  es  lieux  loingtains ,  désirant ,  par  ce 
moyen  ,  le  relever  de  perte;  après  avoir  ensuivy  l'advis  des 
gens  de  son  conseil ,  mande  aux  gens  des  comptes  qu'ils 
souffrent  et  permettent  à  iceluy  Demoraynes ,  et  aussi  il 
permet  coucher  et  employer  en  son  compte  de  la  dite  re- 
cette généralle,  icelle  somme  de  6000  escus,  dont,  en  tant 
que  besoin  seroit,  il  luy  faict  don  pour  estre  passé  et  al- 
louée en  dépense  sans  aucune  deffaicte. 

(4  octobre.)  A  Anthoine  de  la  Haye  ,  organiste  du 
Roy  ,  pour  son  remboursement   d'une   espinette  neufve 
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qu'il  a  achaptée  et  pour  en  avoir  fait  racouslrer  une  autre 
vieille,  (lesquelles  il  joue  devant  ledit  seigneur,  99  liv.  10  s. 

A  Laurent  Scrian ,  porleur  de  chaize  des  affaires  du  dit 
seigneur,  en  don,  pour  luy  aider  à  supporter  la  dépense 
qu'il  fait  à  la  suite  de  la  cour,  à  prendre  comme  dessus, 

46  livres. 

(Octobre.)  A  Jehan  Dalinan ,  Espaignol,  en  don,  à 
cause  du  passe-temps  qu'il  donna  au  Roy  au  subtil  ma- 
nyement  des  cartes,  -  226  livres. 

Le  dit  seigneur ,  pour  demourer  quicte  ,  envers  Emma- 
nuel Pùccio,  de  la  somme  de  4>694  escus  soleil,  h  luy  deue 
parle  dit  seigneur  pour  vente  de  perles  qu'il  luy  a  délivrées 
et  mises  en  ses  mains  ,  luy  a  permis  qu'il  puisse  faire  entrer 
en  ce  royaume  jusqu'au  nombre  de  deux  mil  trois  cent 
quarante-sept  pièces  de  veloux  de  toutes  coulleurs,  tant 
cramoysi  que  autre,  drap  de  soye  de  manufaicture  deGon- 
nes  ,  sans  pour  ce  payer  l'impôt  de  deux  escus  par  pièce. 

A  Mathurin  Guynol ,  composeur  d'épisires  et  dixains ,  et 
antres  œuvres  en  rbétoricqnc,  en  don  et  faveur  de  plusieurs 
compositions  qu'il  a  présentées  au  Roy,  au  moys  de  décem- 
bre i558  ,  où  ledit  seigneur  a  prins  grant  plaisir,  et  à  ces 
causes  ordonné  lui  estre  délivré  la  somme  de  ii  2  liv.  10  s. 

(Décembre.)  A  messire  Jehan  Moussigot ,  prebtre  , 
demorant  h  Sainct-Germain-en-Laye  ,  pour  ses  peyues  d'a- 
voir depuis  quatre  ans  en  çh  conduict  ,  monté  et  remonté 
chacun  jour  l'orologe  du  chasteau  du  dit  lieu,  20  livres. 

(Décembre.  )  A  Nicolas  de  Troyes  ,  argentier  du  Roy, 
pour  délivrer  à  Galliot  d'AUebrancque ,  marchant  flou- 
rentin ,  pour  son  payement  des  draps ,  toilles  d'or  et  d'ar- 
f-ent  et  de  sove,  devant  de  coctes,  manchons  faits  à  bro~ 
derie  d'or  et  d'argent,  qu'il  a  ,  au  moys  de  juing  dernier 
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passé,  fournyes  et  livrées  en  la  dite  argenterie,  pour  les 
robbes,  cottes,  doubleures  et  bordeures  d'icelles,  à  mesda- 
mes les  Daulphines  et  Marguerite  de  France,  et  autres 
dames  et  damoiselles  de  leur  maison,  ausquelles  le  Roy  en 
a  fait  don  à  ce  qu'elles  fussent  plus  honnorablementvestues, 
à  cause  de  l'entrevue  qui  s'est  faite,  au  dit  moys  de  juing 
et  de  juillet,  entre  notre  Saint-Père  le  Pape,  l'Empereur 
et  notre  seigneur  le  Roy ,  11,610  livres  1 7  sols. 

(Novembre.  )  A  Jehan  Robillart,  dit  Tondu,  la  somme 
de  G  escus  soleils,  à  luy  ordonnée  en  don,  pour  ses 
peynes  et  vaccations  d'avoir  conduict  et  amené  du  lieu 
de  la  Meilleraye  ,  en  Normendie ,  jusques  en  ce  dit  lieu, 
ung  mouton  des  Indes ,  duquel  le  seigneur  du  dit  lieu  de 
la  Meilleraye  a  faict  présent  au  Roy;  cy,  i3  livres  10  sols. 

(Idem.  )  A  Jehan  Cousin  l'aisné  ,  orfèvre  de  Paris,  pour 
son  paiement  d'un  estuy  de  peignes  de  boys  d'ébène,  garny 
de  trois  peignes,  ung  myrouer ,  une  père  de  cizeaulx  et 
une  brosse  à  nectoj-er  les  dits  peignes ,  le  tout  taillé  à  la 
moresque  et  remply  d'or  fin  semé  de  rubiz  et  turquoyses 
enchâssées  en  or,  au-dessus  duquel  estuy  y  a  une  orloge, 
et  au  couvercle  d'icelle  ung  grand  saphir  pour  ung  autre 
petit  mirouer  qui  est  de  semblable  ouvraige  et  boys  d'é- 
bène ,  et  troys  csvcritoires  de  plumes  fines,  dont  les  man- 
ches sont  d'argent  ^oré,  deux  desquels  sont  semez  de 
pierres  fines ^  et  à  chacun  d'iceulx  ung  mirôuer  de  cristal, 
et  le  petit  est  semé  de  pierres  que  le  Roy  *a  de  luy  achap- 
tées,  C76  liv. 

(i538.  )  A  Claude  le  Lieur,  pour  remboursement  de 
soleils  par  luy  baillez  à  donner  par  le  Roy  à  une  dame  es- 
paignolle  qui  est  venue  trouver  le  dit  seigneur  au  Val-Luy- 
sant,  où  elle  a  amené  une  sienne  fille  pourestre  guérie  à 
toucher  des  escrouelles ,  a 2 5  livres. 
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A  Melchior  Bailif ,  marchant  de  Briix»illes  ,  pour  son 
paiement  de  cinq  pièces  de  tapisseries  h.  or  et  soye ,  es- 
quelles  sont  figurées  cinq  aages  du  monde ,  contenant  en- 
semble quatre-vingt-huit  aulnes  trois  quarts  ,  que  le  Roy  a 
luy-mesme  achactées  du  dit  Bailif,  et  d'icelles  lait  pris  et 
marché  h  20  sols  l'aune;  et  lesquelles  cinq  pièces  de  tapis- 
series ont  esté  aulnées  en  la  présence  du  seigneur  de  la 
Bourdazière ,  et  délivrées  es  mains  de  Salomou  et  Pierre 
des  llerbains,  tapissiers  du  dit  seigneur,  pour  les  garder 
avecq  les  aullres  meubles  de  Fontainebleau. 

Pour  c&à  prendre  sur  les  deniers  de  l'espargue,  1775  1. 

A  Jchanne  Hovelle ,  femme  de  Nicolas  de  Caulers ,  na- 
guerre  mortepaie  du  chasteau  de  Hesdin  ,  en  don  et  au- 
mosne  pour  leur  aider  à  vivre  et  faire  médecyner  le  dit  de 
Caulers  de  plusieurs  blessures  qu'il  a  eues  en  Piedmont 
pour  le  service  du  dit  seigneur,  C7  liv.  10  s.  tour. 

(Février  1 539)  A  Nicolas  deTroies, argentier  du  Roy, pour  le 
payement  des  toilles  d'or  et  d'argent  faulx  et  draps  de  soye , 
houppes  et  boutons  d'or  faulx ,  et  autres  estoffes  et  façons 
de  deux  acoustremens  de  masques,  lesquels  il  a  fait  faire 
pour  servir  au  festin  des  nopces  de  monseigneur  de  Nevers; 
à  prendre  comme  dessus,  970  liv.  10  s.  5  den. 

Le  Roy,  en  considération  des  pertes,  intérêts  et  dom- 
mages soufferts  ,  portez  et  soutenuz  par  Anlhoiue  de  Glau- 
desves ,  seigneur  de  Po vrières ,  en  Provence  ,  à  la  descente  et 
venuedel'Empereurauditpays,  tant  pourlegastqui  luy  fut 
fait  de  certaine  quantité  de  bledz ,  vins,  foings  et  autres 
vivres  qu^pour  le  bruslement  de  sa  maizon  et  ravissement 
de  ses  meubles ,  luy  a  donné  et  octroyé  tous  et  chascuns 
les  lots  et  ventes,  et  autres  droits  et  devoir  seigneuriaulx 
pour  le  retraict ,  rachapl  et  première  vantation  qui  sera 
faicte  de  la  terre  et  seigneurie  du  Luc ,  assise  ou  dit  pays 
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de  Provence,  cy-devant  vendue  par  le  seigneur  de  Soul- 
lières. 

(24  janvier  iSSg.)  Doa  ^  madamoiselle  de  Roye  de 
l'office  de  général  des  monuoyes ,  à  Paris,  vacant  par  le 
trépas  de  feu  Jehan  de  Beuz  ,  pour  en  faire  son  proffict. 

Don  à  madamoiselle  de  Alaubuisson  de  l'office  de  sergent 
à  cheval  au  Chastellet  de  Paris ,  vacant  par  le  trespas  de 
feu  Pierre  Barbier,  pour  en  faire  son  proffict. 

A  Claude  de  Grandval ,  piqueur  en  la  faulconnerye, 
pour  ung  voyage  parlant  dudit  Paris  ,  le  septiesme  jour  du 
moys  de  janvier  1 538,  allant  devers  monseigneur  de  Guyse, 
estant  à  Dijon  ,  luy  porter  huict  sacres  et  deux  sacretz 
que  le  Roy  luy  envoyé  pour  les  faire  duyre ,  dresser  et 
rendre  prêts  à  voiler ,  affîn  de  en  donner  par  après  passe- 
temps  au  dit  seigneur  ,  4^0  livres. 

A  Jehan  Stracellc,  lecteur  en  grec,  pour  sa  pension 
de  deux    années  ,  finissant  le   dernier  décembre    i5o8  , 

900  livres. 

A  Barthélémy  Lathoumc  (1)  ,  lecteur  es  lettres  latines  , 
pour  sa  pension  de  deux  années ,  gj6  livres. 

Permission  aux  manans  et  habitans  de  la  ville ,  cité  et 
faulxbourgsdeLanlreguyse,  ou  pays  et  duché  de  Bretaigne, 
eulxapplicqucr  au  fait  de  tirer  delà  hacquebutte  et  harque- 
buze6,el  eslever  en  l'air  un  papegault  (2)  de  boys  ou  autre 
matière,  en  tel  lieu  et  à  tel  jour,  parchacun  an,  au  mois  de 
raay,  qu'il  adviseronl,  et  que  celluy  qui  abbalera  ledit  pa 
pegault  puisse ,  Tannée  qu'il  l'aura  abbalu  et  gaigné  le 
prix,  vendre  et  faire  vendre  en  détail,  en  la  dite  ville,  cité 

(I)  Barlhélcmi  Latomu^.  On  a  fie  lui  des  notes  sur  Ciccron  et  T<?rencc, 
et  des  livres  de  conirovcrio.  On  trouve  aussi  des  vers  dans  k-s  Deliciœ  poê- 
lai um  Belgarnin. 

(2')  Papegault ,  ^Jprr.^<[l•ot ,  ie.  papn faillis. 

T.    ni.  7 
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et  faulxbourgs  d'icelleja  quantité  de tonneaulx  de  vin 

de  quelque  creu  que  ce  soit ,  francs ,  quictes  et  exempt  de 
devoirs  d'impost. 

Aux  filles  de  joye  suivant  la  court,  en  don,  tant  à  cause 
du  boucquet  qu'elles  ont  présenté  au  Roy  le  premier  jour 
de  nfhy  dernier  passé  et  de  leurs  eslraynes  du  premier  jour 
de  ce  présent  moys,  janvier  i558,  ainsi  qu'il  est  acoustumé, 
à  prendre  sur  les  deniers  ordonnez  estre  distribuez  autour 
de  la  personne  du  Roy,  90  livres. 

(iSSg.)  A  Hans  Ber,  Hans  Turîq  et  Petter  Zich  ,  pour 
eulx  et  leurs  compaignons  ,  Suisses  de  la  garde  du  Roy,  en 
don  et  faveur  du  passe-temps  qu'ils  donnèrent  au  Roy  en 
une  dance  qu'ils  feirent  le  jour  des  Roys,  à  Paris,  226  liv. 

Don  au  seigneur  de  Montpezat ,  chevallier  de  l'ordre ,  de 
la  somme  de  1,100  livres  tournoys,  en  quoy  les  per- 
sonnages cy-après  nommés  ont  esté  condampnez  et  amandez 
envers  le  Roy  par  le  séneschal  d'Angoulmoys  ou  son  lieu- 
tenanl-criminel,  pour  le  crime  de  faulce  raounoyc,  dont  ils 
ont  éléactaints  et  convaincus;  c'est  assavoir  :  inaistre  Jehan 
Briccan,  prebtre,  en  la  somme  de  100  livres  tournoys; 
maistres  Denis  Duboys  et  Gilles  Rousseau  ,  aussi  prebtres, 
en  200  livres  tournoys  chascun  ,  et  Méry,  Guignier  et 
Pierre  Saborian  en  la  somme  de  600  livres  tournoys. 

(1539.)  Encores  qae  de  l'entrepriuse  que  le  seigneur 
César  Fregose  avoit,  pour  le  bien  et  service  du  Roy,  quant 
il  vint  à  son  secours  sur  la  ville  de  Gennes  ,  n'ayt  sorti  ef- 
fect  ,  toutefoys  ledit  seigneur,  considérant  le  bon  et  grant 
devoir  quifutfaicten  cest  endroit  par  le  dit  seigneur  César, 
sans  y  espargner  sa  propre  personne  ny  ses  biens,  facultés 
et  crédit  deluyetde  sesamys,et  aux  frays  et  mises  que  pour 
ce  luy  doivent  faire ,  luy  a  donné ,   octroie ,  quicté ,  remys 
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et  délaissé  la  somme  de  1 0,000  escus  d'or  soleil,  que  ledict 
seigneur  luyfeist  fournir,  bailler  et  délivrer  comptant,  pour 
l'exécution  de  la  dite  entreprinse  ,  laquelle  luy  devoit  estre 
déduicte  de  là  en  après  sur  sa  pension ,  au  cas  que  la  dicte 
entreprinse  ne  vint  à  effect,  et  que  le  dit  seigneur  ne  veult 
ny  entend  pour  les  causes  susdictes ,  ne  que  par  cy-après 
luy  en  soit  demandé  ny  aux  siens  pour  l'avenir  aucune 
chose ,  et  impose  sur  ce  silence  à  son  procureur  et  tous 
aultres. 

A  Pierre  de  Sos ,  vallet  de  lymiers  du  dit  seigneur,  en 
don,  pour  aller  à  Sainct-Hubert  à  cause  de  la  morsure  d'un 
lyraierenraigé ,  46  livres. 

A  Jehan  Caure,  pour  les  gaiges  de  JehannotBouchefort, 
chantre,  valet  de  chambre  du  Roy,  des  deux  années  der- 
nières; ceulx  de  Clément  Marot,  autre  valet  de  chambre  , 
et  de  AnthoinePoinson  ,  joueur  de  cornet ,  de  la  dite  année 
dernière ,  960  livres. 

A  maistre  Guillaume  Postel,  que  le  Roy  a  retenu  son  lec- 
teur ez  lettres  grecques  ,  hébraïques  et  arabiques,  en  don  et 
faveur  de  services  à  la  lecture  et  translation  d'aucunes  let- 
tres et  livres  en  plusieurs  langues  ,  et  pour  se  préparer  et 
pourvoir  de  livres  pour  faire  lectures  ordinaires  en  l'uni- 
versité de  Paris,  220  livres. 

A  maistre  Jacques  Bernard ,  pour  les  habillements  des 
galopins  ,  achapt  de  linge,  radoub  de  vaisselle  et  autres  af- 
faires nécessaires  aux  offices  de  l'hostel  du  Roy,  durant  le 
quartier   de    juillet,    août  et  septembre    dernier  passé, 

1200  livres. 

A  AUard  Plommyer,  marchant  joyaulier,pour  son  paie- 
ment d'un  collet  de  veloux  noir,  enrichi  de  rubis  et  perles 
rondes  et  chesnes  d'or,  ung  livre  d'heures  escript  en  par 
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chemin,  enrichi  de  rubis  et  turquoises,  couvert  de  deux 
grandes  cornalynes  et  garni  d'un  rubis  servant  à  la  ferme- 
ture d'icelluy  ;  ung  autre  petit  livre  d'heures ,  aussi  en  par- 
chemin ,  enrichi  de  diamans,  rubis  et  esmeraudes;  un  my- 
roir  d'argent  doré,  enrichy  de  plusieurs  pierres,  et  une 
chesne  d'or,  enrichie  de  six  vingt-quatre  perles  rondes  et 
de  six  vingt-quatre  patenostre  d'or,  esmaillée  de  rouge 
cler,  que  le  Roy  a  reçues  et  retenues  en  ses  mains  et  luy- 
niesme  fait  pris  et  marché  à  la  somme  de  1,680  escus  so- 
leil, 3,655  livres 
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PROCES 

D'OUDART   DU   BIEZ, 

«  MARESCHAL  DE  FRANCE, 

ET    DE 

JACQUES  DE  COUCY, 

SEIGNEUB    DE    VERVINS  (l). 


Jacques  de  Coucy  ,  seigneur  de  Vervin  et  de  Marie,  fut 
nourri  dès  ses  premières  années  en  la  naaison  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendosme.  Il  fut  avec  luy  au  voyage  de 
la  conqueste  de  Milan,  l'an  i5i5.  Il  se  trouva  à  la  balaille 
de  Marignan  et  h  celle  de  Pavie,  1024.  H  eut  charge  de 
mille  hommes  de  pied  légionnaires  de  Picardie,  et  fut 
gouverneur  de  Landrecy,  lieutenant  d'une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  Roy,  sous  la 
conduite  d'Oudart  ,  seigneur  du  Biez  ,  mareschal  de 
France  et  lieutenant  général  pour  le  Roy,  en  Picardie.  Il 
fut  aussi  pannetier  du  Roy.  11  épousa  Isabelle  du  Biez, 
fille  dudit  mareschal. 

Pour  ce  qui  est  du  dit  mareschal  du  Biez,  il  estoit  un 
des  premiers  chevaliiTS  de  son  temps  ;  un  de  nos  histo- 
riens rappcll»;  un  des  plus  sages,  loyaux  et  expérimenlez 
chevaliers  du  royaume.  Le  dauphin,  qui  fut  d(îpuis  le  Roy 
Heuri  II ,  estant  en  son  camp  d'Avignon  ,  ne  voulut  rece- 

(1)  Extrait  du  recmil  de  Dupuy  .  Traite*  concernant  l'hutoire  d» 
Franc*. 
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voir  la  chevalerie  d'iiutre  que  de  la  main  dudit  mares- 
chal ,  qu'il  appella  depuis  son  père. 

L'an  1543,  le  lloy  d'Angleterre  fut  assiéger  Lnndrecy; 
l'Empereur  y  fut  en  personne.  Le  Roy,  par  une  ruse  de 
guerre,  secourut  la  place  de  vivres  et  d'hommes,  et  y  mit 
par  son  seul  choix  le  sieur  de  \  ervin ,  qui  soustint  si  vail- 
lamment l'effort  de  l'Empereur  qu'il  fut  contraint  de  le- 
ver le  siège  avec  honte. 

En  juin  1 544  le  duc  Norfolk,  lieutenant  général  du 
Roye  d'Angleterre  ,  vint  en  Boulenois  avec  quinz  mil 
hommes  et  grand  attirail  de  canon.  Le  Roy  d'Angleterre 
y  arriva  le  s  2  du  dit  mois  ,  assiégea  Monstreuïl ,  où  le  dit 
mareschal  du  Biez  s'estoit  jelté,  ayant  laissé  la  charge  de 
Boulogne  au  sieur  de  Vervin  ,  son  gendre  et  son  lieutenant. 

Le  comte  de  Reux,  qui  commandoit  les  armées  de  l'Em- 
pereur aux  Pays-Bas  ,  se  joignit  aux  Anglois  avec  quinze 
mille  hommes,  de  sorte  qu'il  y  avoit  trente  mille  hommes 
devant  Monstreuïl  ;  le  siège  fut  soutenu  par  le  sieur  du 
Bîez  près  de  quatre  mois  sans  secours  ,  et  fut  enfin  levé. 

Le  Roi  d'Angleterre,  de  son  costé ,  assiégea  Boulogne 
avec  une  grande  armée  et  soixante  pièces  d'artillerie  :  le 
sieur  de  Vervin  soustenoit  le  siège.  La  place  fut  battue  sept 
semaines ,  nuit  et  jour  :  l'assaut  général  se  donna  le  1 1  sep- 
tembre, en  quatre  endroits ^  sept  heures  durant;  les  An- 
glois furent  repoussez.  L'assaut  cessé ,  le  sieur  de  Vervin 
entra  en  conseil  avec  les  capitaines,  qui  estoient  huit  ou 
aeuf,  pour  aviser  ce  qu'il  estoit  à  faire  ,  l'ennemi  se  prépa- 
rant à  un  second  assault.  11  fut  déclaré  par  tous  les  capi- 
taines, attendu  que  leurs  gens  étoient  en  partie  étropiez 
ou  malades,  que  les  murailles  éloienl  demi  ruinées  ,  outre 
les  quatre  grandes  bresches  qu'il  n'y  avoit  point  d'espé- 
rance de  rétablir,  ni  d'estre  secourus,  qu'il  falloit  aviser 
à  faire  quelque  composition  ;  à  quoy  le  sieur  de  Vervin 
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s'accorda  ;  ce  qui  fut  fait  honorjiblernenl.  De  vérité,  le  dit 
sieur  de  Vervin  ne  prit  pas  l'avis  des  bourgeois  de  Boulo- 
gne ,  n'y  estant  pas  obligé  par  les  loix  de  la  guerre,  mais 
seulement  de  ses  capitaines. 

Voicy  ce  que  Belleforest  dit  de  ce  fait  :  t  Plusieurs  se 
»  sont  aheurtés  à  blasmer  le  sieur  de  Vervin  pour  cette  red- 

•  dition ,  disans  qu'il  la  fit  par  trop  légèrement ,  la  ville 

•  estant  fournie  de  vivres  pour  quatre  mois,  ollégans  que 
»les  citoyens  la  vouloient  eux-mesmes  défendre.  Mais  s'ils 

•  eussent  considéré  la  furieuse  délibération  de  l'Anglois  ,  le 
»  peu  de  moyen  que  le  Roy  avoit  de  secourir  les  assiégez , 
»le  défaut  d'hommes,  le  peu  d'expérience  des  bourgeois 
»en  telles  choses,  et  la  ruine  des  défenses,  je  m'asseure 

•  qu'ils  ne  feroient  la  faute  si  criminelle    et  ne  dénigre- 

•  roient  l'honneur  de  celuy  qui  fit  cette  reddition  ,  vu  qu'ils 
»  ne  sçauroient  dire ,  quelque  cas  que  depuis  on  ait  mis  en 
savant,  qu'il  y  eust  ni  corruption  ni  intelligence  quelcon- 
D  que  de  ce  seigneur  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Aussi  le  Roy 
«François,  bien  que  la  perte  de  Boulogne  luy  fust  fas- 
»  cheuse  ,  ne  luy  en  monslra  oncques  mauvais  visage ,  ni  se 
»  plaignit  de  luy ,  voyant  qu'il  avoit  fait  tout  devoir  possible 
»et  que  justement  on  ne  le  pouvoit  reprendre  ni  blasmer 
»en  sa  charge,  et  moins  dire  qu'il  fust  peu  expérimenté  en 
»  l'art  militaire.  » 

En  suite  de  cela  ,  et  pour  preuve  de  ce  que  le  Roy  Fran- 
çois faisoit  estime  de  Vervin  ,  il  suivit  son  conseil  de  tour- 
ner promptement  ses  forces  contre  Boulogne  ,  et  qu'elle 
pouvoit  estre  reprise.  Ce  conseil  fut  lentement  exécuté  ; 
le  sieur  de  Fouquesolles,  gendre  du  mareschal  du  Biez  , 
fut  tué  a  celte  entreprise.  Le  Roy  écrivit  au  dit  mares- 
chal pour  le  consoUer  de  la  mort  du  dit  Fouquesolles ,  qui 
témoigne  assez  combien  il  faisoit  cas  du  dit  mareschal. 

En  l'anDée  iô45,  eo  avril,  le  Roy  fit  une  puissante  ar< 
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mée  pour  aller  devant  Boulogne ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  mareschal  du  Biez ,  où  il  fit  son  devoir 
ayant  sous  sa  charge  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume. 
Les  Anglois,  pressez  de  divers  coslez ,  traitèrent  la  paix 
avec  le  Roy  ;  ils  rendirent  les  places  conquises  dans  le 
Boulonnois;  cette  paix  fut  conclue  en  avril  i546  ,  après 
Pasques.  Peu  de  temps  après,  le  Roy  François  I"  mourut. 

Le  Roy  Henry  II,  son  fils,  lui  succéda,  lequel,  ayant 
conçu  une  haine  contre  Vervia  et  son  beau-père  ,  pour  la 
perte  de  Boulogne ,  pour  avoir  sceu  comme  les  choses  s'y 
estoient  passées ,  commandant  lors  une  armée  dans  le  pais 
pour  secourir  la  place,  et  aussi  qu'il  avoit  près  de  luy  des 
personnes  ennemies  de  ces  deux  seigneurs ,  les  fit  arrester 
prisonniers ,  et  avec  eux  les  sieurs  de  Longueval ,  des 
Paux,  de  Boncourt ,  de  Framezelles,  d'Antibe,  de  Grinan, 
le  baron  de  la  Garde,  le  général  Bayard  et  autres,  contre 
lesquels  on  procéda  extraordinairement  ,  mais  principale- 
ment contre  le  mareschal  du  Biez  et  Vervin. 

Les  procédures  se  firent  en  une  chambre  appellée  la 
chambre  de  la  Reine,  composée  de  divers  juges  choisis, 
où  présidoit  le  président  Raimon  Fumée,  Coutel,Dormy, 
de  l'Hospital,  depuis  chancelier  de  France,  et  autres,  es- 
toient des  commissaires. 

La  procédure  fut  longue  et  animeuse  ,  plusieurs  témoins 
oiiis ,  tant  contre  le  dit  mareschal  que  contre  Vervin.  Les 
aflnées  i548  et  i549  furent  consommées  en  l'audition 
d'un  grand  nombre  de  témoins  de  diverses  qualitez  ,  et  au 
reste  de  la  procédure  ,  récollemens  et  confrontations. 

Le  fait  dont  esloit  principalement  accusé  le  sieur  de 
Vervin  concernoit  la  reddition  de  la  ville  de  Boulogne  au 
Roi  d'Angleterre.  L'accusé  remonslroit  les  grandes  forces 
qu'il  avoit  sur  les  bras ,  un  Roy  en  personne  contre  luy, 
luy  sans  espérance  de  secours,  le  Roy  son  maistre  empes- 
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ché  ailleurs,  la  rille  demi  ruinée  ,  quantité  de  bresches 
non  réparées ,  faute  de  vivres  ,  poudres  et  munitions ,  man- 
que de  gens  de  défense ,  et  ceux  qui  restoient  avoient 
perdu  courage;  qu'il  avoit  soutenu  un  cruel  assaut;  que 
l'ennemi  avoit  tiré  contre  la  ville  cent  ou  six  vingt  mille 
coups  de  canon  ;  qu'il  avoit  rendu  la  place  de  l'avis  des 
capitaines  Poques,  Dez,  Saint-Blimont ,  Colincourt,  Li- 
gnon  et  autres  ;  bref  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'un  homme 
de  cœur  pouvoit  faire;  que  le  feu  Roy  François  I"  n'avoit 
pas  pris  l'affaire  de  la  sorte;  au  contraire,  l'avoit  bien  reçu 
après  l'action  et  s'estoit  depuis  servi  deluy. 

Le  siège  commença  le  19  juillet  i544 .  ^a  ville  rendue  le 
14  septembre  suivant. 

Au  contraire,  l'on  void,  par  la  déposition  d'un  grand 
nombre  de  témoins,  que  la  ville  de  Boulogne  estoit  en  dé- 
fense, suffisamment  munie  de  tout;  que  les  soldats  et  ha- 
bitans  avoient  bon  cœur  pour  se  défendre ,  et  le  maire 
s'y  estoit  offert. 

Qu'il  y  a  preuve  que  Vervin  avoit  grande  communica- 
tion avec  l'Anglois ,  par  l'entremise  d'aucuns  de  ses  do- 
mestiques et  autres  ;  que  les  ennemis  tirèrent  dans  la  ville 
plusieurs  flesches  qui  portoient  des  billets  où  ces  mots 
estoient  écrits  :  Rendez- vous;  que  de  la  ville  l'on  en  tira 
au  camp  qui  portoient  ces  billets  :  Au  jour  promis  ;  que 
Vervin  fit  faire  un  cry  que  l'on  eust  h  luy  porter  ces 
flesches. 

Que  ledit  Vervin  fut  souvent  au  camp  des  ennemis  du- 
rant le  siège;  qu'il  avoit  reçu  des  Anglois  des  flacons  rem- 
plis d'or  et  d'argent,  leur  en  ayant  envoyé  pleins  de  vin; 
qu'il  reçut  aussi  de  la  vaisselle  d'argent. 

Qu'il  a  communiqué  avec  le  comte  Norfolk,  Anglois,  et 
avec  le  comte  de  Bure,  commandant  l'armée  de  l'Em- 
pereur. 
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Que  la  ville  lut  rendue  aprè»  l'assaut  soustenu,  bien  quo 
par  des  llesches,  où  il  y  avoit  des  billets  attachés,  Vervin 
fust  averti  que  le  secours  veiioil  dans  six  jours,  et  rendit  la 
ville  au  sixième  jour;  ce  que  l'accusé  reconnoist ,  et  que  le 
Roy,  lors  Dauphio  ,  luy  fit  sçavoir  qu'il  luy  envoyeroit  du 
secours. 

Que  le  12  septembre  il  assembla  les  capitaines,  qui  fu- 
rent d'avis  de  la  reddition  ,  moyennant  bonne  composi- 
tion ,  mais  qu'il  en  falloit  avertir  le  Roy. 

Le  1 5  septembre,  qu'il  envoya  au  camp  des  ennemi» 
Saint-Blimont  et  Dez  ,  pour  traiter  la  reddition  de  la 
place,  combien  que  le  Roy  d'Angleterre  ,  adverti  du  traité 
de  paix  entre  le  Roy  et  l'Empereur,  se  fust  retiré  à  Guines , 
et  eust  intention  de  lever  le  siège. 

Le  i4,  la  ville  rendue,  sans  y  comprendre  les  habi- 
tans;  que  le  mesme  jour  du  traité  ,  Yervin  lit  sortir  de  la 
ville  quatre  cens  hommes  de  mestier,  bons  compagnons, 
qui  vouloient  servir  le  Roy,  ayant  seulement  la  munition. 

Qu'il  y  avoit  des  vivres  dans  la  place  pour  plus  de  six 
mois. 

Que  ,  lors  de  la  composition ,  le  majeur  et  les  habi- 
tans  avoient  remparé  si  bien  la  ville  qu'elle  estoit  plus 
forte  qu'auparavant  ;  que  le  Roy  d'Angleterre  se  re- 
tiroit. 

Que  la  maison  oùdemeuroit  l'accueé  u'avoitesté  battue, 
bien  qu'elle  fust  fort  éminente. 

Que,  le  jour  de  la  reddition  de  la  ville,  l'accusé  parla  au 
Roy  d'Angleterre  ,  reçût  pendant  le  siège  plusieurs  lettres 
du  bailiif  de  Guines  et  du  secrétaire  du  Roy  d'Angle- 
terre. 

Que  le  Roy  d'Angleterre,  avant  d'assiéger  Boulogne, 
commanda  aux  François  demeurans  eu  ses  païs  d'eo  sor- 
tir, fort  le»  femmes  et  lei  enfant;  un  nommé  JennPuiMant 
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se  retira  vers  le  mareschal  du  Biez,  qui  le  fit  archer  de  sa 
compagnie ,  le  mit  dans  Boulogne ,  et  souvent  estoit  près 
de  l'accusé;  la  ville  rendue,  il  se  retira  vers  sa  femme  du 
parti  anglois. 

Que  depuis  l'accusé  a  esté  en  Angleterre,  a  esté  au  camp 
de  Fiorines  où  estoit  le  Roy  d'Angleterre.  Vervin,  eut  charge 
dans  les  lansquenets. 

Que  Vervin  demanda  en  mariage  une  braslarde  d'An- 
gleterre ,  qui  le  refusa  disant  qu'elle  n'épouseroit  jamais  un 
traistre. 

Que  Vervin  a  fait  faire,  par  les  sujets  du  Boulonnois, 
serment  et  hommage  au  Roy  d'Angleterre. 

Vervin  a  confessé  que  la  composition  entre  luy  et  le  duc 
de  Suffolk  n'a  esté  communiquée  aux  capitaines,  et  le» 
capitaines  qui  ont  signé  furent  seulement  d'avis  d'envoyer 
vers  le  Roy  d'Angleterre,  pour  essayer  si  on  pouvoit  avoir 
quelque  honneste  composition  ,  et  avoir  dix  jours  pour  en 
avertir  le  Roy. 

Que  Saiot-Blimont,  I)ez  et  Corse  furent  envoyer  pour 
faire  la  composition  par  l'ordre  seul  de  Vervin  ,  et  sans  en 
parler  aux  autres  capitaines;  la  composition  signée  sans  en 
avertir. 

Le  traitté  fait  le  12  septembre,  le  lendemain  la  com- 
position; le  i4.  la  ville  rendue  h  quatre  heures  après 
raidy. 

Les  Anglois  furent  dans  la  ville  un  jour  avant  la  compo- 
sition. Esl  souslenu  par  plusieurs  témoins,  à  Vervin,  à  la 
conirontation,  qu'il  a  eu  communication  avec  les  Anglois 
pendant  le  siège;  que  Snint-Blimont  alloit  souvent  vers  t-ux. 

Que  Vervin  reçût  dix-huit  cens  doubles  ducafs. 

Que  les  ennemis  étoient  informez  aussi-tôt  do  tout  ce 
qui  86  passoitdans  Boulogne.  Le  baillif  de  Guines,  duparty 
Anglois,  g  parlé  h  Vervin  dans  Boulogne. 
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Les  témoins  remarquent  lascheté  et  nonchalance  de  Ver- 
vin  ,  ignorant  du  tout  Testât  de  sa  place. 

Disent  aussi  qu'avant  le  siège  le  mareschal  du  Biez, 
Yervin  ,  Boncourt ,  Fouquesolles  ,  le  procureur  du  Roy ,  et 
autres  leurs  amis,  transportèrent  leurs  meubles  de  Bou- 
logne; et  après  le  mareschal  fit  défenses  aux  habilans  de 
transporter  les  leurs;  ce  que  fit  aussi  Vervin. 

Qu'il  ne  soustint  qu'un  vray  assaut.  Le  majeur  soustint 
à  Vervin  que  la  ville  ne  devoit  estre  rendue,  et  ne  voulut 
signer  la  composition. 

Qu'il  est  tvès-vray  que  Vervin  fut  au  camp  de  Florines  , 
qui  estoit  le  camp  du  comte  de  Bure. 
Pour  ce  qui  est  du  mareschal  du  Biez  : 
Il  est  perpétuellement  chargé  d'avoir  favorisé  les  Anglois, 
d'estre  leur  ami,  de  leur  avoir  fait  voir  les  fortifications  de 
Boulogne  et  autres  lieux;  qu'il  avoit  des  Anglois  à  son  ser- 
vice; d'avoir  veu  le  comte  de  Buren. 

Dit  néantmoins  qu'il  ne  fit  rien  emporter  de  Boulogne 
qui  fut  prétieux. 

Vervin  ,  confronté  au  mareschal ,  ils  conviennent  que  le 
mareschal  prenoit  les  appointemens  de  capitaine  de  Boulo- 
gne ,  mais  que  le  mareschal  nourissoit  Vervin  et  son  train. 
Vervin  répliqua  qu'il  le  pouvoit  bien  faire ,  n'ayant  rien  eu 
de  luy  en  mariage. 

Le  mareschal  donna  verbalement,  sans  commission,  au 
sieur  de  Vervin,  la  chargô  de  commandera  Boulogne,  ce 
qui  fascha  les  habitans,  parce  que  Vervin  n'estoit  réputé 
homme  de  guerre  ni  de  conduite;  et  si  le  mareschal  y 
fust  demeuré,  beaucoup  se  fussent  enfermez  avec  luy. 

Le  mareschal  dit  qu'il  tenoit  le  dit  Vervin  bon  homme 
de  guerre,  et  le  Roy  aussi,  qui  luy  bailla  la  chargede  capi- 
taine de  Boulogne  et  la  charge  dans  Landrecy. 

Le  dit  mareschal  dit  qu'il  laissa  Boulogne  par  ordre  du 
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Roy;  a  dit  que  l'on  doit  imputer  au  Roy,  qui  n'a  fait  four- 
nir argent  pour  munir  Boulogne,  en  ayant  averti  Sa  Ma- 
jesté. 

Qu'il  a  mandé  â  Vervin  de  rendre  Boulogne. 
Il  est  accusé  de  n'avoir  pas  usé  de  rigueur  contre  des  pri- 
sonniers des  ennemis. 

Comme  aussi  d'avoir  écrit  au  Roy  qu'il  n'avoit  de  vivres 
dans  Monstreuïl,  que  jusques  à  certain  jour,  ce  qui  pressa  le 
Roy  de  traiter  avec  l'Empereur. 

Le  mareschal  e.>t  accusé  d'avoir  eu  communication  avec 
les  ennemis ,  estant  sorti  de  Monstreuïl  et  mangé  avec  les 
chefs ,  corrompu  par  argent.  Il  dénie  ce  fait ,  mais  il  est 
prouvé  par  tant  de  témoins  qu'il  semble  estre  vray;  cor 
ils  déposent  qu'il  a  reçu  beaucoup  d'argent  monuoyé  et  de 
la  vaisselle  d'argent  du  Roy  d'Angleterre. 

Le  dit  mareschal  fit  pendre  un  de  ses  muletiers  ,  s'estant 
servy  de  luy  pour  l'envoyer  vers  les  ennemis,  et  afin  qu'il 
ne  servist  de  témoin  contre  luy. 

II  est  accusé ,  et  il  y  a  nombre  de  témoins  qui  déposent 
beaucoup  devoleries  du  mareschal  sur  les  gens  de  guerre; 
et  s'en  défend,  disant  que  les  autres  chefs  de  guerre  en  font 
aulant. 

C'estoit  une  diction  ordinaire  ;  le  mareschal  grand 
Iraistre  ,   Fouquesolles  le  moyen  ,   Saint-Martin   le  petit. 

Le  mareschal  averti  du  siège  de  Boulogne  quatre  mois 
avant  qu'il  y  fust  mis. 

Enfin,  après  plusieurs  procédures,  le  procès  de  Vervin 
fut  jugé  au  rapport  de  monsieur  de  l'Hospital,  au  mois  de 
juin  i549,  elfut  condamnée  avoir  la  leste  tranchée;  ce  qui 
fut  exécuté. 

Pour  le  mareschal  du  Biez,  son  arrest  luy  fut  prononcé 
seulement  le  5  aoust  i55i ,  par  lequel  il  fut  déclaré  atteint 
et  convaincu  de  crime  de  lèze-majeslé,  de  péculat  et  autres 
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plusieurs  crimes  mentionnez  au  procès,  déclaré  inhabile  à 
jamais  à  tenir  estais  et  honneurs ,  condamné  en  cent  mille 
livres  parisis  d'amende  envers  le  Roy,  tous  ses  biens  con- 
fisquez ,  et  pour  réparation  fut  condamné  à  avoir  la  teste 
tranchée  en  Grève ,  et  là  ,  sa  teste  affichée  à  un  poteau  et 
son  corps  pendu  à  Monlfaucon.  Et  ce  fait ,  le  hérault  do 
l'ordre  luy  signifia  l'exautoration  contre  luy  ordonnée  par 
ceux  de  l'ordre ,  et  rendit  le  collier  au  hérault.  Cela  fait , 
furent  lues  les  lettres  du  Roy  portant  surséance  de  l'exécu- 
cution  de  mort  et  toiture  extraordinaire  ordonné  par  l'ar- 
rest,  jusques  à  ce  qu'autrement  en  eût  esté  ordonnée  par 
Sa  Majesté;  et  cependant  le  dit  mareschal  fut  mené  au 
chasteau  de  Loches. 

Depuis  il  fut  mis  en  liberté  éteint  à  Paris  en  sa  maison 
près  Saint-Victor,  où  il  mourut;  son  corps  fut  porté  au 
Biez. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  prisonniers,  je  n'en  voi 
autre  poursuite  ni  jugement,  sinon  que  le  sieur  Longueval 
fut  long-temps  prisonnier;  et  l'on  void  quelque  remons- 
trance  de  sa  pari  aux  juges  de  la  chambre  de  la  Reine,  oîi  il 
déduit  ses  services  ,  et  comme  il  n'a  jamais  pensé  d'aider 
le  parti  de  l'Empereur,  comme  il  en  estoit  accusé.  Il  en 
sortit  enfin  par  le  moyen  de  sa  belle  terre  de  Marchais  , 
près  de  Laon ,  qu'il  bailla  au  cardinal  de  Lorraine  à  tel 
prix  qu'il  voulut,  ou  plutôt  en  pur  don.  M.  de  Guise  jouit 
encore  h  présent  de  cette  terre.  Voici  comme  en  parle 
noslre  histoire:  (77tua«M5 /^wf.  Hb.  5,  pag.  87.)  Nicolaus 
Bosstitus,  Longovaliius,vir  stre?iuus,  et  Francisco  per  car  us, 
pœne  vit  ce  discrimcn  adiit,  dictaque  causa  vix  Marchesia- 
narum  œdium  invidioso  sumptu  in  agro  Laodunensi  exstruc- 
tarum  abdicata  possessione,  quas  siinidata  venditione  Carolo 
Lotaringo  Jîemorutn  archiepiscopo  donavit ,  se  pericuto  eri- 
ptiit  tom  iniquœ  et   fcedce  nundinaiionh  pararium   Nico{. 
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PeUevctum  sororis  Longovolll  fitiitm  fuisse  accepimus,  qui, 
prodita  avuncuU  causa,  in  Lotaringorum  frntrum  gratiam 
hoc  se  perfidioso  ministerio  insinuavi!. 

A'oilà  quels  furent  les  jugemensde  ces  commissaires. 

Ledit  sieur  de  Verviii  laissa  un  fils  nommé  Jacques  ,  le- 
quel, ne  ponvanL  oublier  l'injure  faite  h  son  père  et  à  son 
aïeul  maternel,  le  sieur  du  Biez ,  travailla,  du  règne  de 
Henri  III ,  h.  faire  voir  leur  innocence,  et  découvrit  la  pra- 
tique dont  on  avoit  usé  pour  les  ruiner,  les  faux  témoins 
oiiis  contre  eux,  depuis  exécutez  à  mort,  entre  autres 
Médard  Pépin ,  Bequct  et  \e  chanoine  Bote. 

Madame  de  Guise,  Antoinette  de  Bourbon,  parla  en  fa- 
veur du  sieur  de  Vervin  au  Roy  et  en  écrivit  à  monsieur  de 
Guise,  son  petit-fîls ,  et  au  cardinal  de  Bourbon,  son 
neveu.  Voici  les  termes  de  sa  lettre.  «  Et  parce  que  je 
»  sçay  qu'il  nous  est  allié  et  bien  proche  parent ,  je  vous 
»  supplie,  monsieur,  estre  cause  que,  par  l'innocence  de  son 
«père,  si  bien  connue,  sa  maison  puisse  estre  remise  en 
son  premier  honneur.  Ce  20  juillet  1570.  » 

Ce  .^igneur  de  Vervin  vint  h  la  cour,  fit  connoislre  au 
Roy  et  h  la  Reine  l'innocence  de  son  père,  en  sort(;  qu'il 
obtint  du  Roy  les  lettres  patentes  qui  ensuivent. 

«Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  et  de  Po- 
«lognc,  à  tous  présens  et  à  venir,  sçavoir  faisons  que  nous, 
wayans  toute  parfaite  connoissance  des  grandes  dignités  et 
•  loiiables  qualitez  et  vertuz  qui  reluisent  en  la  personne  de 
»  nostre  très-cher  et  bien  araé  messire  Jacques  de  Coucy, 
»  seigneur  de  Vervin,  Coucy,  Chemery  et  du  Biez,  che- 
«valicr  de  nostre  ordre,  fils  du  feu  seigneur  de  Vervin 
»etpelit-fds  du  sieur  du  Biez  ,  mnreschal  d(;  France; 
»  au  moyen  de  quoy  il  est  recommandable,  et  peut  coui- 
»paroislre  et  tenir  rang  entre  les  grands  et  vertueux  sei- 
«gneurs  de  nostre  royaume  ,  h  l'exemple  de  ses  ancestres 
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»  qui ,  depuis  cinq  cens  ans ,  onl  fait  beaucoup  de  grands  et 
«mémorables  services,  exposons  libéralement  leurs  vies  et 
»  biens  pour  ie  service  de  celte  couronne  et  des  Rois  nos 
«prédécesseurs,  et  à  leur  contentement.  Et,  considérant 
«que  touche  non-seulement  au  dit  seigneur  de  Goucy,  mais 
»  aussi  à  plusieurs  princes  et  seigneurs  de  nostre  royaume  , 
»  que  la  mémoire  de  ses  dits  père  et  ayeul  maternel  soit 
»  remise  en  son  premier  honneur,  dignité  et  renommée; 
«pour  ces  causes  et  autres  favorables  considérations  h  ce 
«nous  mouvans  ,  et  sur  la  requeste  que  faite  nous  a  esté  en 
«cet  endroit  par  nos  Irès-chers  cousins  les  cardinaux  de 
«Bourbon  et  de  Guise ,  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  dé- 

>  clarons  par  ces  présentes,  de  nos  grâces  spéciales ,  pleine 
«puissance  et  authorité  royale,  nostre  vouloir  et  intention 
«estre  que,  nonobstant  les  procédures  cy-devant  faites  h 
«l'encontre  desdits  seigneurs  de  Vervin  et  mareschal  du 
»  Biez ,  et  ce  qui  s'en  est  ensuivy,  leur  mémoire  demeure 
«néanlmoias  bonne  et  entière,  à  laquelle  nous  les  avons 
«restituez  et  restablis,  restituons  et  reslablissons  par  ces 
«présentes,  les  remettons  àleurpristine  dignité  et  ancienne 
»  noblesse  :  faisant  défenses  très  expresses  à  tous  nos  sujets, 
»  et  sur  peine  de  très-grandes  punitions  faire  pour  raison  de  ce 
»  aucun  objet  ni  reproche  audit  mcssire  Jacques  de  Coucy 
»  ni  aux  siens,  ni  à  sa  postérité,  directement  ou  indirectement, 
»et  comme  si  les  choses  n'esloient  oncques  avenues.  Si  don» 
«nons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenansnos- 
»tre  cour  de  parlement  h  Paris,  h  la  chambre  par  nous  or- 
»  donnée  au  temps  des  vacations,  baillifs,  séneschaux  et 
«autres  nos  juges  et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces 
«présentes  ils  fassent  lire  et  enregistrer,  et  de  l'effet  d'i- 
»  celles  le  dit  messire  Jacques   de  Goucy  et  sa  postérité 

>  joiiir  et  user  pleinement  et  paisiblement ,  sans  faire  ni  souf- 
»  frir  estre  mis  aucun  trouble  ou  empeschement  contraire, 
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»  car  tel  est  nostre  plaisir,  noiiobstan!,  quelconques  édits  -, 
»  ordonnances  ,  défenses  et  lettres  à  ce  conlraires,  mesmes 
«lesdites  procédnres  et  ce  qui  s'en  est  ensuivi  contre  les 
»  dits  défunts  de  Vervin  et  mareschal  du  Biez,  à  quoy,  de 
<nos  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  authorité  royale, 
»  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes.  Auxquelles , 
saffinque  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  avons 
p  fait  mettre  et  apposer  nostre  scel.  Donné  h  Paris,  au  mois 
»de  septembre,  l'an  de  grâce  lôyô,  et  de  nostre  règne  le 
«douzième.  Signé, Henry.  »  Et  sur  le  reply  :  «  Par  le  Roy, 
»  de  Neufville ,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte  en 
»lacs  de  soye  rouge  et  verte.  »  Ces  lettres  furent 
lues  et  enregistrées  au  greffe  criminel  de  la  cour  de  parle- 
ment, et  es  registres  du  baillage  de  Vermandois ,  et  àLaoa 
et  à  Rheims  en  ces  termes  :  «  Lues  et  enregistrées  au  greffe 
»  criminel  de  la  cour  de  parlement,  suivant  l'arresl  donné 
»en  la  chambre  des  vacations  ,  cejourd'huy  premier  d'oc- 
«tobre  lôyo.  »  Et  le  mesme  fut  fait  à  Laon  en  la  mesme 
année,  le  i5  d'octobre,  et  à  Rheims  le  17  dudit  mois; 
il  en  fut  aussi  fait  de  mesme  à  Boulogne,  le  14  juin 
1577. 

Ensuite  le  Roy  ,  voulant  que  personne  ne  doulastde  son 
intention,  commanda  à  l'un  de  ses  hérauts  d'armes,  du  titre 
de  Valois  ,  d'assister  à  la  cérémonie  des  funérailles  qui  se- 
roient  faites  pour  les  dits  sieur  de  Vervin  et  du  Biez,  pour 
y  faire  les  honneurs  et  devoirs  nécessaires.  Voicy  les  lettres 
du  Roy  : 

cVallois,  ne  faillez  à  vous  trouver  aux  funérailles  du 
ifeu  seigneur  du  Biez,  mareschal  de  France,  et  du  seigneur 
wde  Vervin,  lorsque  vous  serez  mandé  pour  cet  effet  par 
»le  sieur  do  Coucy  et  Vervin,  chevalier  de  nostre  ordre; 
»et  y  faites  et  ordonnez  des  cérémonies  ,  selon  et  ainsi  que 
»  vous  avez  accoustumé  faire  en  pareils  actes  ,   pour  la  raé- 
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«moire  tlesdils  détunls;  à  quoy  vous  ne  ferez  faute  :  priant 
«Dieu  vous  tenir  en  sa  sainte  jçarde.  hcrit  à  Paris,  ce 
j»  24  mars  1676,  Henry.  »  Et  plus  bas:  «  Brulart.  0  Au- 
dessus  :  «  A  Valois ,  l'un  de  nos  hérauts  d'armes.  » 

En  conséquence  de  ce  ,  lesieurde  Coucy  n'obmit  rien  des 
cérémonies  qui  se  font  aux  enterremens  des  seigneurs  de 
cesle  qualité  (1);  il  y  invita  plusieurs  officiers  de  la  couronne, 
princes  et  seigneurs ,  ses  parens,  amis  et  alliez ,  et  tous  ses 
officier.  Le  héraut  y  fit  son  devoir,  fit  dresser  effigies,  lils 
d'honneur  couverts  de  drap  d'or,  pièces  d'honneur,  tant 
du  Roy  que  des  corps,  comme  enseignes,  cornettes,  gui- 
dons, espérons,  gantelets,  épées,  cotlcs-d'armes,  escus, 
armoiries,  chevaux  et  autres  pièces  ordinaires  et  néces- 
saires en  telles  occasions,  et  après  cela  le  dit  sieur  de  Vervin 
fit  graver  en  marbre  ,  pour  son  père  ,  un  épitaphe  conte- 
nant son  éloge  et  le  rétablissement  de  sa  mémoire. 

(1)  Ces  funérailles  furent  faites  loi  4  juin  i!^77. 
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Les  princes  protestans  de  l'Allemagne  ayant  forme'  une  ligue  pour 
assurer  l'exercice  de  leur  religion  et  le  maintien  de  leurs  privile'ges 
contre  Charles-Quint,  Henry  II  se  déclara  protecteur  de  cette  ligue. 
Il  commença  par  enlever  Toul,  Metz  et  Verdun  à  l'empereur.  Celui-ci, 
an' me  par  le  dësir  de  recouvrer  ces  trois,  villes  importantes  ,  entra  , 
suivi  d'une  arme'e  nombreuse,  dans  la  Lorraine,  et  vint  mettre  le  sie'ge 
devant  Metz,  dont  les  fortifications  se  trouvaient  alors  en  mauvais 
e'tat.  Henry  II,  qui ,  après  avoir  embrasse'  la  querelle  des  princes  al- 
lemands, s'e'tait  vu  abandonne' par  eux,  demeura  seul  chargé  de  dé- 
fendre sa  conquête.  Il  nomma  au  commandement  de  la  place  atlaque'e 
le  duc  de  Guise ,  qui  signala  sa  prudence  et  son  courage  contre  les 
impe'riaux.  La  relation  suivante  contient  un  pre'cis  curieux  de  ce 
siège ,  l'un  des  plus  mémorables  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'his- 
toire. Elle  parut  d'abord  en  italien,  à  Lyon,  en  1555,  sous  ce  ti- 
tre :  Discorso  deW  assedio  di  Metz.  La  traduction  que  nous  reim- 
primons fut  publiée  la  même  anne'e  et  dans  la  même  ville;  Hubert 
Philippe,  dit  de  Villiers,  en  est  l'auteur.  Il  existe  deux  autres  re- 
lations du  siège  de  Melz  :  l'une,  écrite  par  Bertrand  de  Salignac,  a 
été  réimprime'e  dans  la  collection  Petitot,  tom.  32;  voici  le  titre 
exact  de  l'autre  :  Le  discours  de  la  guerre  de  Metz  en  Lorraine, 
contenant  les  assaulx  et  alarmes  faits  par  l'Empereur,  avec  la 
défense  et  victoire  des  François  ;  aussi  une  chanson  à  la  fin, 
par  un  soudart  estant  à  Metz.  Lyon,  Thibauld  Payen  ,  1553, 
in-8",  39  pag. 


BREF  DISCOURS 

DU  SIÈGE 

DE  METZ  EN  LORRAINE 

RÉDIGÉ  PAR  ESCRIPT  ,  DE  JOUR  EN  JOUR  ,  PAR  TN  SOLDAT  , 
A   LA  REQUESTE  D*UN  SIEN  AMY. 


Très-cher  amy,  ces  jours  passés,  me  retrouvant  en  la 
cité  de  Metz  ,  dans  laquelle  j'avois  toujours  esté  durant  le 
siège  d'icelle,  je  receu  une  vostre  lettre  ,  par  laquelle  vous 
me  priez  fort  affecfionnément  que  je  vous  envoiasse  suc- 
cinctement le  discours  d'icelle  guerre  ;  de  laquelle  choso 
(pour  n'y  estre  exercé  en  sorle  que  ce  soit,  et  n'estant  point 
en  cela  ma  profession)  j'estois  en  somme  résolu  et  totale- 
ment délibéré  de  m'excuser  envers  vous.  Mais  d'autre 
costé,  considérant  l'extrême  amytié  laquelle  a  de  long- 
temps entre  nous  eu  lieu  ,  je  n'ay  voulu  faillir  de  satisfaire 
(selon  que  mon  petit  pouvoir  se  peut  estendre  )  à  vostre 
désir,  et  ainsi  me  suis  mis  à  vous  rédiger  par  escript  tout 
ce  que  j'en  ay  peu  retirer.  Non  que  je  veuille  dire  que  ce 
soit  le  tout,  pour  ce  que  je  pense  bien  que  beaucoup  de 
choses  pourroienl  eslre  passées ,  lesquelles  ne  sont  venues 
à  ma  cognoissance  ;  et  encore  que  bien  je  les  eusse 
sceuës ,  si  est-ce  que  plustùt  les  ay  voulu  taire  qu'en  es- 
crivant  les  corrompre  en  aucune  partie.  Parquoy  je  voui 


prie  m'avoir  pour  excusé,  si,  eslanl  advcrlydefiaclqu'aii- 
tro  pari,  vous  Ironvicz  des  ciioses,  lesquelles  j'eusse  en  ce 
mien  escript  omises.  De  cela  je  vous  asseure  Lien  que  je  ne 
me  suis  voulu  aider  d'aulcune  mensonge  pour  servir  d'or- 
nement et  embellir  y  cclluy  mien  petit  discours ,  mais  ay 
prins  et  choisi  toute  la  pure  et  simple  vérité. 

L'an  de  grâce  mil  cinq  ceulz  cinquante-deux  ,  le  dix- 
huictiesme  jour  d'avril ,  entra  le  Roy  Irès-chrestien  dans 
la  cilé  de  Metz,  ville  capilalle  de  Lorraine  ,  tout  armé  fors 
que  la  teste,  et  noblement  enviroimé  d'une  Tort  belle  com- 
pagnie d'hommes  d'armes  ,  chose  certes  non  moins  plai- 
sante h  veoir  comme  sumptueuse  et  magnifique. 

Le  jour  ensuivant  on  commança  h  démolir  et  abbatre 
tous  les  édifices  et  baslimentz,  lesquelz  estoient  à  l'enlour 
de  la  ville  ,  et  ruiner  églises  ,  jardins  ,  et  toutes  autres  mu- 
railles par  lesquelles  la  (brlificaliondela  ville  eust  peu  estre 
empeschée  (i) ,  laissant  S.  M.  fort  bon  ordre  à  toutes  cho- 
ses. Et  se  partit  le  vingt  et  ung  jour  du  dict  mois ,  afin  de 
poursuivre  son  voiage  d'Allemaigne ,  du  quel  parler  me 
passeray  h  présent  pour  ne  me  sembler  venir  à  propos.  Et 
poursuivant  S.  M.  l'entreprinse  commencée  ,  après  avoir 
passé  la  rivière  de  Moselle  ,  print  une  petite  ville  nommée 
Damvillier  et  un  peu  après  prinl  aussy  Juoy,  le  quel  lieu 
n'est  moins  Ibrt  que  le  premier;  aux  quelles  deux  villes, 
après  y  avoir  mis  bonnes  garnisons  ,  se  partit ,  et  en  bien 
peu  d'heures  print  beaucoup  de  foi  tz  chasteaux  qui  se  doi- 
vent toutes  fois  plustôt  appeller  relraicles  de  brigans  que 

f\)  On  aUribiie  ro;a!cinent  rm  duc  de  (itiisc,  dont  il  sera  parlé  ci-après, 
la  démolilion  de  plusieurs  édilkcs  publics.  Ce  lut  lui  qui  ordonna  une  pro- 
cession générale  où  ,  une  torche  a  la  main  et  précédé  par  le  clcr{;é,  il  alla 
retirer  de  l'antique  église  de  Saint -ArnoulJ  ,  située  dans  l'un  des  faubourgs, 
les  vases  sacrés,  les  reliques  des  saints  cl  les  cendies  d'Hildegarde,  femme 
de  Cliarlcmaone,  celles  de  Louis  Ic-Débonnaire,  et  de  plusieurs  princesses, 
qu'on  déposa  dans  l'église  des  Dominicains. 
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d'eslre  nommez  lieux  de  guerre ,  pource  qu'ilz  n'esloient 
pas  sitost  prins  que,  par  le  commandement  de  S.  M.,  ilz  ue 
fussent  rasez  jusque  aux  fondemenlz.  Ces  choses  ainsi 
acomplies  ,  l'armée  se  divisa  pour  donner  à  chascun  garni- 
son sur  les  frontières,  h  celle  fin  que  les  soldalz ,  lesquelz 
on  cognoissoit  estre  du  long  chemin  lassez  et  travaillez, 
eussent  le  loisir  de  se  reposer  et  aucunement  rafrcschir. 
Mais  environ  la  my-septcmbre,  estant  venu  à  la  notice  de 
S.  M.  que  l'Empereur ,  aidé  des  villes  impérialles ,  faisoit 
grand  amas  de  genlz  pour  premièrement  recouvrer  ÎMetz 
et  puis  s'en  aller  courir  sur  la  France  ,  au  grand  dommaige 
d'icellc,  feit  rappeller  tous  les  soldalz  de  leurs  garnisons, 
et,  costoiant  le  pays  de  Lorraine  à  petites  journées  ,  les  fai- 
soit demeurer  sur  les  frontières  de  France  et  aux  lieux 
qui  luy  sembloient  les  plus  foibles  et  qui  en  avoient  plus  de 
besoing.  Et  un  bien  peu  après,  courant  le  bruit  que  l'ar- 
mée de  l'Empereur  croissoit  de  jour  eji  jour ,  et  que  pour 
toute  résolution  il  faisoit  compte  de  venir  camper  devant 
la  ville  de  Metz  ,  S.  M.  manda  l'iliuslrissinie  monseigneur 
de  Guise  (i),  accompagné  de  beaucoup  de  grandz  seigneurs 
et  capitaines  ,  tant  de  cavalerie  comme  de  fanterie ,  com- 
paignie  certes  non  indigue  d'un  tant  magnanime  duc  et 
courageux.  Et  pendant  le  temps  que  son  excellence  de- 
moura  à  venir,  et  à  l'arrivée  de  Texercile  de  l'Empereur, 
on  ne  s'adonnoit  à  autre  chose  si  non  qu'à  renforcer  toutes 
les  villes  de  bons  remparlz ,  là  où  non  seuljement  les  habi- 
tantz  et  soldatz  ,  mais  aussi  les  princes  et  grandz  seigneurs 
et  (qui  plus  est)  le  \ice-Roy  mcsme,  plus, convoiteux  de 
l'honneur  que  du  repos,  feirent  tant  et  se  travaillèrent  de 

{\)  François  de  Lorrain'',  duc  de  Guise,  ne  en  ijW).  connu  j>ar  sou  ca- 
ractère magnanime,  son  liabiletc  militaire  et  sa  fin  iraj^.ique.  On  sait  qu'il 
fut  assassine  d'un  coup  de  pistolet ,  par  un  gcntilliomme  nommé  Poltro»  de 
Mcray,  cl  mourut  six  jours  apic»  de  sa  blessure,  le  1  5  février  loliô. 
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telle  sorte  que  la  ville  fut  si  bien  guarnîe  et  ramparée 
qu'elle  ne  donnoit  nulle  occasion  de  craindre  en  sorte  que 
ce  soit,  ny  avoir  double  de  toutes  les  forces  et  puissance 
de  l'ennemy. 

Quant  aux  vivres  et  munitions,  il  en  fut  apporté  en  si 
grande  abondance  que  le  racompter  seuUement  surmon- 
teroit  le  croire  d'un  chascun.  Ainsi  estant  la  ville  bien 
fournie  et  assez  bien  fortifiée ,  on  eut  nouvelles  que  l'Em- 
pereur esloit  passé  à  Strasbourg ,  et  qu'on  pensoit  qu'il 
deust  conduire  son  armée  devant  Metz,  chose  loutesfois 
qui  n'estoit  pas  bien  acertenle ,  et  en  doubtoit-on  aucu- 
nement. Ce  que  voyant  monsieur  de  Guise,  il  luy  sembla 
bon  d'envoyer  quelques  compaignies  de  genz  de  cheval  si 
avant  qu'ils  peussent  entendre  et  rapporter  certaines  nou- 
velles du  camp  de  l'Empereur  ;  ce  que  fut  fort  bien  mis  en 
efFect.  Un  peu  après,  estant  desjh  l'exercite  prochain  de 
Metz,  h.  douze  lieues  seullement  ,  monsieur  de  Randan 
alla  si  avant,  accompaigné  de  douze  chevaulx  de  sa  com- 
paignie ,  qu'il  descouvrit  les  logis  impérialistes  et  print 
prisonnier  un  homme  d'assez  basse  condition,  mais  de  fort 
bon  discours  cl  jugement,  qui  fut  depuis  mené  à  la  court; 
le  parler  du  quel,  conféré  avec  beaucoup  d'aullres  ren- 
contres, esclaircit  et  rendit  manifeste  ce  que  première- 
ment sembloit  avoir  un  peu  d'obscurité  ;  c'est  à  sçavoir, 
que  l'Empereur,  pour  finale  résolution,  s'en  venoit  assié- 
ger la  ville  de  Metz,  qui  causa  que  plusieurs  grandz  sei- 
gneurs (esmeuz  et  esguillonnez  d'un  bon  vouloir,  très- 
ardent  désir  et  cordiale  afï'ection  qu'un  chascun  d'eux 
portoit  à  monseigneur  de  Guise)  vindrent  luy  aider  à  sous- 
tenir  le  plus  grand  et  pesant  efl'ort  qui  fust  jamais  faict  de 
TEmpereur ,  tellement  que  la  ville  se  trouva  en  un  instant 
pleine  de  la  meilleure  et  de  la  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  françoise. 
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Le  quinziesme  d'octobre,  le  duc  d'Albe,  général  de 
toute  l'armée  de  l'Empereur,  accompaigné  de  «l'avant- 
garde  qui  montoit  en  nombre  de  vingt  mille  piétons  et 
quatre  mille  chevaux ,  arriva  en  un  village  qui  s'appelle 
Saincte-Barbe,  distant  de  Metz  environ  une  lieue  et  de- 
mie,  estant  situé  h  l'endroit  de  la  ville,  entre  levant  et 
my  jour. 

Le  jour  ensuivant  vint  une  grande  quantité  de  che- 
vaux et  piélons,  pour  remarquer  et  espier  la  ville  devers  le 
costeau  de  la  Belle-Croix,  et  h  l'encontre  desquelz  sortit, 
par  commission  de  monsieur  de  Guise  ,  assez  bon  nombre 
de  genlz  à  pied  et  quelques  chevaulx;  mais  pour  autant 
que  le  païs  estoit  un  peu  scabreux,  à  cause  de  tant  de  vi 
gnes,  la  cavalerie  ne  feit  pas  beaucoup,  tellement  que  la 
lanterie  pour  ce  jour-là  soustint  l'escarmouche ,  estant 
blessez  ,  tant  d'un  costé  que  d'aultre,  quelque  nombre  de 
seldatz.  Mais  pour  ce  que  les  impérialistes  avoient  ce  dés- 
avanlaige  à  tirer  harquebusades  pour  eslre  sus  la  summité 
de  la  colline,  ils  receurent  plus  grande  perte  que  ne  fei- 
rent  les  François  ,  encore  que  de  nostre  partie  fussent  tuez 
monsieur  de  Marigny  et  l'enseigne  du  capitaine  Gordan  , 
et  que  le  capitaine  de  Soles  fust  griefvement  blessé,  et 
que  le  capitaine  Monfa ,  lieutenant  de  monsieur  de  Ran- 
dan,  fnst  semblablcment  blessé ,  de  sorte  qu'un  bien  peu 
après  il  rendit  l'ame.  El  s'eslre  retiré  le  duc  d'Albc,  pour 
ce  jour  ne  s'en  retourna  point  camper  sur  la  colline  de  la 
Belle-Croix  (de  luy  desjà  fort  bien  remarquée),  jusqu'au 
vingt -uniesme  jour,  commençant  à  y  faire  tranchées.  ]\Iais 
il  se  travailla  en  vain,  pour  autant  qu'aucunes  églises  estant 
situées  à  l'opposite  de  la  colline ,  dans  lesquelles  esloieut 
assises  aucunes  pièces  d'artillerie,  leur  feirent  fort  grand 
ennuy.  Si  est-ce  que  pour  tout  cela  le  duc  ne  laissa  point 
de  faire  mener  troys  ou  quatre  petits  passe-volantz,  avec 
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lesquels  il  teit  tirer  cinq  ou  six  coups  ,  sans  que  pour  cela 
ou  en  receul  aucun  doniuiagc.  Et  en  ces  enlrefaictes  ^ 
ayant  assez  bien  enlevé  quelques  tranchées ,  feit  poser  qua- 
tre enseignes  sus  iccUes,  lesquelles  esloient  en  un  endroict 
si  éminent  qu'elles  pouvoieut  estre  veues  de  la  ville,  ne 
tendant  par  cela  a  autre  chose  qu'à  l'aire  naistre  aux  cœurs 
des  soldats  aucune  peur  ou  crainte.  Mais  en  lieu  que  telles 
enseignes  en  véniel ant  dévoient  estre  occasion  de  quelque 
esbalîissement,  au  contraire  elles  crcurent  et  renforcèrent 
tant  la  hardiesse  et  ardent  désir  de  les  pouvoir  gaigner, 
qu'une  bonne  quantité  de  soldatz  ,  en  ordre  serré  et  bien 
armez,  avecque  un  grand  couraige,  assaillit  les  Irenchées 
des  ennemys  d'une  si  brave  sorte  qu'à  bien  grand'peine 
les  enseignes  peurent  estre  garenties  qu'elles  ne  fussent  en 
grand  triomphe  dans  la  ville  rapportées.  Toutesfoys,  ce 
fut  bien  assez  que  les  logis  des  impérialistes  fussent  par 
eulx  quittez  et  abandonnez  avec  grande  quantité  d'armes 
et  munitions.  Et  le  tout  bien  considéré  ,  et  le  peu  de  pro- 
fict  qu'ils  avoient  faict  en  ce  lieu ,  et  .ivec  quel  grand  et 
éminent  danger  ilz  y  faisoient  séjour ,  le  duc  ne  voulut 
qu'ilz  y  demeurassent  plus;  ains  délibéra  de  s'en  aller 
camper  à  l'abbaïe  de  Saint  Clément  ,  devant  la  porte 
Champenoise  et  Saint-Thibault.  Ce  que  voiant  monsei- 
gneur de  Guise ,  feit  sortir  quelque  nombre  de  chevaux  et 
piétons ,  le  couraigeux  travail  desquelz  ne  cessa  jamais  de 
molester  et  donner  fascherie  de  tout  le  jour  aux  ennemys, 
qui  peu  à  peu  se  retirèrent  et  prinrent  pour  garent  certai- 
nes petitles  montaignettcs,  pour  plus  aisément  et  avec  moin- 
dre danger  oultrepasser  la  rivière  de  Saille.  L'escarmou- 
che dura  assez  et  fut  sanguinolente,  tant  d'un-costé  que 
d'aultre,  mais  beaucoup  plus  devers  les  impérialisles, 
pource  que  les  François  donnèrent  sur  la  queue,  là  où  ilz 
rencontrèrent  des  soldatz  (oultre  ce  qu'ilz  esloient  assea 
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aftectionnez  à  poursuivre  leur  poincle)    empeschez  avec 
le  bagaige  ,  el  le  pays  fort  fascheux  pour  ia  grande  abon- 
dance d'arbres  et  vignes  qui  sont  en  ces  lieux  ;   de  sorte 
qu'il  fut  impossible  h  la  cavalerie  ,  là  où  consistoit  toute  la 
force  de  leur  arrière-garde ,  de  leur  nuire  en  manière  que 
ce  soit.  Cependant  le  seigneur  de  Barbanson  arriva,  lequel 
feit  poser  son  camp  sur  la  rivière  de  Meuse,   pour  seure 
sauve-garde  des  vivres  ,  lesquels  incessamment   montoient 
selon  la  rivière  ,  ioing  de  la  ville  environ  une  lieue,  du  côté 
du  levant.  Arrivé  que  fut  le  duc  d'AIbe   devant  la  porte 
Champenoise,  il  commença  toute  la  nuit  ensuivant  à  faire 
drécer  trenchées  pour  se  foriiiler,  et  en  bien  peu  de  temps 
feit  une  levée  en  manière  d'un  fort,  là  où  il  meit  quelque 
six  ou  sept  pièces  d'artillerie  de  campaigne ,  distant  de  la 
porte  environ  quatre  centz  pas ,  et  ne  demeura  guères 
qu'il  en  feit  encore  une  aultre  de  plus  près  ,  où  il  feit  as- 
seoir cinq  Aultres  grosses  j)ièces.  Et  ainsi  commença  a  tirer 
en  fort  grande  diligence  du  costé  de  la  porte  Sainct  Thi- 
bault ,  et,  la  veille  de  Saint-Martin ,  donna  commencement 
assez  froid  et  lasche  h  la  batterie  des  deffences ,  tellement 
qu'encore  la  fresche  mémoire  des  canonades  qui  furent 
données  devant  Damvillier  et  Juoy  donnoient  plustost  oc- 
casion de  s'en  mocquer  etgaudir  qu'auscune  matière  d'es- 
bahyssement ,  pourcc  que  ,  l'espace  de  sept  joints  ,  ilz   ne 
passèrent  deux  centz  cinquante  coups  en  sus  par  jour,  et 
quelquefois  beaucoup  moins.   Quelqu'un  se  pourroit  par 
adventure  esmerveiller  comme  on  laissoit  ainsi  les  impé- 
rialistes approcher  avec    leurs    trenchées   et   artilleries , 
sans  aucunement  les  cndommaiger,  veu  qu'il  est  tout  cer- 
tain que   Metz  n'estoit  pas  dépourveu   d'artilleries,   nins 
qu'il  y  en  avoit   un   nombre  infîny.   Mais  pource  que  la 
matière  d'icelles  estoit  trop  mal  alliée  et  fondues  ,  elles  es- 
loient  autant   faciles  à  rompre  comme    sauroit  esfre   un 
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verre.  Pourquoy  monsieur  de  Guyse  proposa  d'en  l'aire 
rejeter  en  fonte  ,  de  sorte  que  ,  quand  l'armée  déplaça,  il 
yen  avoit  jh  de  faictes  quatre  pièces  fort  belles  et  grosses, 
qui  estoil  la  cause  par  laquelle  les  ennemys  ne  pouvoient 
recevoir  dommaige  aucun,  n'estre  offensé  par  nostre  artil- 
lerie. El  cependant  que  les  impérialistes  travailloient  à  faire 
battre  tanlost  une  ,  tanlost  une  autre  tour,  taschant  d'a- 
batre  et  ruiner  les  défenses  ,  d'autre  costé  on  ne  chommoit 
en  sorte  quelconque  d'élever  entre  la  porte  Champenoise 
et  de  Sainct-Thibauld  de  fort  bons  et  gros  ramparts, 
pource  qu  il  sembloit  que  ce  lieu  en  eust  beaucoup  plus 
besoing  que  nul  des  aultres  ;  tellement  que  le  seigneur 
Pierre  Strosse,  aïant  mis  en  avant  une  casematte  entre  la 
porte  des  Allemans  et  Amaselle  ,  et  estimant  que  ce  lieu 
fust  assez  suffisant  pour  souslenir  tout  rencontre  qui  eust 
peu  eslre  faicte  par  les  ennemys ,  l'iliuslrissime  seigneur 
de  Guise  luy  en  chargea  et  donna  commission  de  foriifîcr 
la  porte  Champenoise,  par  force  de  canonade  desjà  fort  en- 
dommaigée;  ce  qui  fut  par  le  seigueur  Pierre  Strosse  fort 
bien  mis  en  exécution,  avec  une  autant  curieuse  diligence 
et  grand  labeur,  comme  chose  de  telle  importance  le  pou- 
voit  requérir. 

Le  12  de  novembre  arriva  au  camp  Albert  de  Bran- 
debourg (i),  lequel  feit  mener  son  artillerie  dans  les 
prez  qui  sont  entre  Moselle  et  l'abbaïe  Sainct-Martin ,  la- 
quelle est  située  et  assise  au  droict'de  la  ville  ,  du  costé  du 
Ponant  et  Tramontane;  et  Ih  feit  drécer  son  camp  au-des- 
soubz  de  la  dicte  abbaïe ,  éloignée  de  Metz  environ  mille 
cinq  cenlz  pas.  Et  vous  asseure  bien  que  tout  homme  qui 

fi)  Albert,  marquis  de  Brandebourg,  après  a\oir  fait  partie  de  h  ligue 
des  princes  allemands  coiure  Cliarles-Qulnt ,  parut  bcsiter  quelque  temps 
entre  le  parti  de  l'empereur  et  celui  du  roi  ;  il  leva  enfin  le  masque  et  te  dé- 
clara ouvertement  contre  la  France. 
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n'a  point  eu  la  commodité  de  veoir  ce  camp-là ,  il  a  esté 
privé  de  la  veu  d'une  des  merveilleuses  choses  de  loge- 
mentz  et  autant  bien  acouimodez  qu'il  est  au  monde  pos- 
sible de  veoir;  de  sorte  que  qui  n'en  eust  été  adverty,  en 
voiant  ce  camp-là  ,  on  l'eust  incontinant  prins  pour  une 
très-grande  et  belle  cité.  Et  ayant  fortifié  à  l'entour  de  son 
camp  avecque  trencliées  et  fossez  profondz,  en  asseant  et 
ordonnant  son  artillerie,  partie  sur  une  colline,  raoïenuant 
laquelle  ilz  pouvoient  descouvrir  tous  les  prez  qui  sont 
entre  ladicte  colline  et  la  ville ,  et  partie  sur  le  clocher  de 
l'abbaïe,  il  trouva  le  moïen  de  se  renger  et  accommoder 
en  sorte  que  son  armée  monstroit  sans  comparaison  beau- 
coup plus  grande  bravade  que  tous  les  deux  aullres  camps 
ensemble. 

Leseiziesme  jour  sortit  par  la  porte  Amazelle  la  com- 
paignie  du   comlc  de  La  Rochefoucault  ,  acompuigué  de 
celle   de  monsieur  de  Raudan  avec  quelque  Tanterie ,  et 
coururent  jusques  aux  tentes  du  camp  du  duc  d'Albe.  Là 
un  grand  nombre  des  ennemys  furent  par  eulx  prins,  bles- 
sez et  tuez;  estant  toulesfoys  le  comte  de  La  Rochefou- 
cault navré  en  la  main  dexlre  d'une  arquebusade ,  et  là 
furent  tuez  le  capitaine  Corné,  le  capitaine  Gasbios,  le 
lieutenant  du  capitaine  Fabas  et  un   cheval  léger  de  la 
compaignie  de  monsieur  de  Randan,  avec  quelques  pié- 
tons. Et  ainsi  ne  se  passoit  jour  qui  fusl  qu'on  n'allast  à 
l'escarmouche  en  quelque  façon  que  ce  fust;  mais  je  n'ay 
pas  délibéré  les  réciter  toutes  par  le  menu ,  pour  autant 
qu'il  ne  me  semble  venir  à  propos  ,  et  aussi  que  ce  me  cau- 
seroit  fascherie  fort  grande ,  et  aux  lecteurs  ne  donneroit 
nul  plaisir  ny  délectation,  quand  celles  auxquelles  n'ont  été 
faicles   choses  de  grande  conséquence  ,  et  qui  ne  mérite 
louange  aucune,  je  vouldrois  coucher  par  escript.  Pour- 
quoy  je  les  passeray  légièreœent ,  ra'eilorçaot  de  tout  njon 
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pouvoir  et  laschant  de  n'omellre  chose  aucune,  laquelle 
puisse  m(^riler  d'cstre  racompléc  et  digne  de  mémoire  h 
l'avenir. 

Quand  ce  vint  au  dix-neufiesme  jour,  une  partie  de  la 
compaignic  du  prince  de  la  Roche-sur-Yon  ,  conduicte  de 
son  lioutcnnnl  ,  sortit  par  le  ponl  des  Mores,  Ih  où  ceulx 
de  cette  compaignie  se  portèrent  fort  vaillamment ,  et 
prindrent  le  raaislre  de  Tartillcrie  du  marquis  Albert  ,  et 
beaucoup  d'autres  furent  pareulx  blessez  et  détenuz  sans 
que  pour  cela  ilz  fussent  grandement  grevez  n'intéressez,-  et 
en  cette  faction  se  trouva  toute  la  cavalerie  du  marquis, 
quand  la  compaignie  du  prince  se  retira  couraigeuseuient 
sans  avoir  perdu  le  moindre  soldat  qui  fusl.  En  ces  entre- 
faites le  capitaine  Lafaie ,  lieutenant  du  comte  de  La 
Rochefaucault  (auquel  s'estoit  joint  l'enseigne  de  monsieur 
de  Randan,  avec  un  soldat  ou  deux  de  sa  compaignie)  , 
arriva  au  pont,  et  cognoissant  que  les  ennemys  faisoient 
semblant  de  s'en  vouloir  retourner,  commença  h  se  faire 
veoir  en  ordre  et  délibéré  de  leur  vouloir  faire  une  charge; 
ce  que  cognoissant  partie  des  ennemys,  feit  tête  et  venoit 
de  grand  galop  encontre  la  compaignie  du  comte,  sachant 
bien  qu'ilz  dévoient  attendre  le  choc.  Et  n'estoient  pas 
attendus  des  aultres  avec  moindre  couraige  qu'ilz  estoient 
animez  de  donner  dedans  ladicte  compaignie,  laquelle  fort 
bravement  s'achcminoit  encontre  les  ennemys  ;  et  ne  vou- 
lant, l'une  partie  ne  l'aullre,  cailler  ny  plier  en  manière 
aucune ,  se  mirent  en  la  meslée,  s'ussemblant  d'un  costé 
et  d'aultre,  se  trouvèrent  blessez  ,et  toutes  les  deux  partz , 
mais  beaucoup  plus  de  celles  des  impérialistes  ,  pource  que 
leur  cavalerie  esloit  armée  un  peu  trop  à  la  légère;  qui 
causa  que  de  nostre  partie  ne  s'en  trouva  nulz  de  morlz 
ni  blessez  ,  for»  l'enseigne  de  monsieur  de  Randan ,  lequel, 
aïant  receuune  arquebusade  au  bras  droict ,  fut  contrainct 
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en  pea  de  jours  de  rendre  l'esprit.  ^  ous  asseurant  que  les 
noslres  soustindrent  la  plus  brave  rencontre  et  gaillarde 
charge  qui  fust  donnée  tant  que  le  siège  dura. 

Le  jour  d'après  l'Empereur  arriva ,  a  la  venue  duquel  il  se 
feit  une  grandissime  salue  d'arquebuses,  artilleries;  le 
bruit  desquelles  fust  cause  de  faire  mettre  toute  la  ville  en 
armes. 

Le  vingt  et  troisiesme  jour,  le  seigneur  Pierre  Strosse , 
aiant  envie  de  remarquer  et  savoir  l'assiette  des  tren- 
chées,  sortit  hors  de  la  porte  Champenoise  avec  petit  nom 
bre  de  soldalz ,  et  en  cest  instant  la  compagnie  de  mon- 
sieur de  Randan  se  rendit  dans  le  fossé ,  là  où  elle  se  tint 
en  embusche  jusques  à  ce  qu'elle  fust  du  seigneur  Pierre 
appeliée ,  laquelle,  au  signe  qu'ils  s'estoient  entredonnez, 
sortit  dehors  par  un  chemin  h  la  couverte  ,  au-devant  de 
la  tour  d'Enfer,  et  courut  jusques  sur  les  trenchées; 
chose  de  laquelle  ne  se  doubtoient  nullement  les  ennemys, 
lesquels  n'eurent  pas  plustol  les  chevaulx  descouverts, 
que,  craignant  de  plus  grande  suite,  se  mirent  à  tourner 
le  dos,  n'aïanlz  le  cœur  ni  la  hardiesse  de  monstrer  le 
front  en  sorte  quelconque.  Cependant  ils  donnèrent  assez 
bon  loisir  au  seigneur  Pierre  Slrosse  de  recogaoistre  ce 
qu'il  avoit  en  fantasie.  Et  s'en  retourna  la  compaignie , 
aïanl  mis  en  fuite  et  occis  aucuns  des  ennemys ,  sans  es- 
ire  nullement  enipirée  ny  endomniaigée  ,  excepté  une 
arquobusade  que  receul  le  cheval  de  monsieur  de  Randan. 

La  nuict  suyvant  vindrent  à  planter  gabions  devant 
la  courtine  de  la  porte  Champenoise  et  la  tour  d'Enfer,  et 
là  vont  poser  artillerie,  loing  du  fossé  environ  cinquante 
pas;  et  niant  les  jours  passez  battu  toutes  les  défenses, 
commencèrent ,  sans  qu'on  leur  donjiast  grand  empesche- 
ment,  h  canoncr  avec  cinquante  pièces,  ou  environ;  en 
adjouslant  la  nuicl  d'après  tout  ce  qu'il  leur  restoit  d'nrlil- 
T.    111.  ,. 
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lerie,  donnèrent  commencement  à  la  plus  merveilleuse  et 
espûventaLle  batterie   qui  fust  jamais  par  advenlure  ouïe. 
Mais  deux  ou  trois  jours  devant  qu'elle  commençast ,  con- 
sidérant monsieur  de  Guise  qu'ilz  s'estoient  retirez  de  leur 
première  entnîprinse  de  battre  entre  la  porte  Champe- 
tioise  et  Saint-Thibauld  ,  cognent  tout  incontinent,  à  leur 
manière  de  procéder  et  façon  de  faire,  qu'ilz  vouloient  don- 
net*  entre  la  porte  Champenoise  et  la  tour  d'Enfer,  encore 
que  cela  n'eust  rien  qui  soit  de  vraysemblable  ,  estant  la 
dicte  courtine  la  plus  droicle  et  de  meilleur  flanc,  et  envi- 
ronnée de  faulses  braies  qui  pouvoient  avoir  en  largeur 
environ  deux  ccntz  cinquante  pas  et  de  hauteur  ne  pou- 
vant quasi  estreeschelée;  et,ouItrece,  soustenue  d'une  fort 
belle  et  grande  platte  forme  qui  estoit  sur  le  canton  de  In 
tour  d'Enfer.    Toutes   ces  raisons  ainsi  manifestes ,  per- 
sonne n'eust  jamais  sceu   imaginer  que  l'arlillerie  deust 
estre  menée  au-devant  d'un  tel  lieu  et  si  fort ,  pour  le  bat- 
tre, pour  ce   que  l'on  n'avoit  point  abattu   les  maisons 
qui  estoient  en  ce  lieu-là ,  lesquelles  estoient  tant  conti- 
guës  de  la   muraille ,  qu'à  grande  peine  y  avoit-il  espace 
pour  donner  chemin  à  une  charrette  ,  ce  qui  estoit  (à  dire 
vray)  fort  dangereux.   Mais  on  cognent  incontinent,  par 
plusieurs  signes  de  l'ennemy  (qui  est  le  vray  maistre  pour 
apprendre  à  ceulx  qui  sont  assiégez   de  prendre  garde  à 
leur  faict),  que  c'estoit   le  lieu   lequel  requéroit  d'estre 
avecques  grande  diligence  remparé.    Laquelle  chose  ne 
fut  pas  sitôt  cogiieiie  qu'on  commença   de  la  mettre  en 
exécution   avec  si  grande  vitesse    qu'en  l'espace  de  cinq 
jours  la  plus  grande  partie  des  maisons  fut  ruinée  et  dé- 
mollie,  avec  ce  qu'un  gros  rempart  de  la  haulteur  d'un 
homme  fut  faict  tout  de  terre  et  de  fîens. 

Le  vingt-sixiesme  jour,  la  muraille  vint  à  tomber  tout 
à  fleur  de  terre  du  fossé,   si  justement  qu'elle  semblait 
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avoir  esté  taillée  au  burin ,  de  sorte  qu'elle  laissa  ouver- 
ture la  longueur  de  nouante  pas  tout  à  la  fois  ;  mais  le 
rempart,  lequel  pour  la  cheute  de  la  muraille  se  présenta 
à  la  veue  des  ennemys ,  leur  donna  (comme  je  croy)  au- 
tant ou  plus  de  fascherie  comme  ilz  avoient  receu  de 
plaisir  à  veoir  ruiner  la  muraille.  Et  ne  laissa-t-on  point 
(encore  que  ledict  rempart  fust  de  haulteur  assez  con- 
venable et  suffisante)  qu'on  y  travaillast  et  nuicf  et  jour, 
autant  bien  les  femmes  comme  les  hommes  de  la  ville  et 
soldatz ,  et  en  somme  toute  personne  laquelle  se  trouvoit 
à  l'endroict.  Et  qui  est  encore  beaucoup  plus  admirable, 
les  filles,  qui  estoient  encore  bien  jeunes  ,  et  les  femmes , 
lesquelles  continuellement  apperceuvoienl  les  pièces  de  mu- 
railles, quiestoient  d'artillerie  frappées,  volantzenrair,bien 
souvent  au  cheoir  tuer  maintenant  l'un  tantostl'aultre,  non 
seulement  n'en  recevoir  nul  esbahyssement ,  mais,  comme 
de  chose  de  petit  momenl,s'en  rire  l'une  avecque  l'aultre, 
tant  elles  estoient  à  l'espouvantable  bruyt  accoustumées; 
lequel  par  l'espace  de  sept  jours  ne  print  jamais  cesse,  s'il 
n'estoitpar  lanuictcmpesché.  Après doncque que  fusttom- 
bée  la  muraille ,  et  pensantz  bien  les  ennemys  que  ,  quand 
ilz  se  résouldroient  de  battre  un  tel  lieu,  qu'il  n'y  avoit 
aucun  rempartj  l'appercevant,  puis  après,  et  l'ayant  sondé 
ovec  soubdiines  canonades ,  le  trouvant  bien  ferme  et  très- 
fort,  se  vont  imaginer  qu'il  estoit  impossible  si  grande 
multitude  de  maisons  avoir  peu  estre  ruinées  sans  que 
Dieu  ou  le  diable  y  eussent  miz  la  main  ,  et  à  fabricquer  en 
si  peu  de  temps  un  si  gros  et  merveilleux  bastion  comme 
estoit  celluy-là,  conlrc  lequel ,  ayantz  tiré  si  grande  quan- 
tité de  canonades  ,  ilz  n'avoierit  eu  le  pouvoir  de  l'empirer 
en  quelqu'endroict  que  ce  fust.  Pourquoy  cognoissant 
apcrtement  qu'il  ne  leur  restoil  plus  aucun  moïen  de  don- 
ner quelque  bon  aullre  commencement  à  la  batterie     sa 
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délibérèrent  du  loin  de  prendre  la  toar  d'Enfer,  poup  en- 
voler bas  le  ilanc ,  lequel  leur  ostoit  de  ce  coslé-là  toute 
commodité  de  pouvoir  cauoncr,  et  puis  ,  moiennant  force 
mines ,  se  faire  chemin  assez  spacieux ,  ample  et  convena- 
ble. Ladiclc  tour  esloit  grande  ,  fort  grosse  et  de  très-bonne 
muraille ,  el  esloit  faicte  ii  deux  voultes  ,  dont  la  première 
n'oultrepassoit  poinct  de  beaucoup  le  fond  du  fossé,  et  la 
seconde  se  pouvoit  esteudre  jusqu'à  l'endroict  du  plan  de 
la  braie.  Or,  les  ennemys  s'estoient  acostcz  el  mis  au-de- 
soubz  de  la  dicte  tour,  jusque  sur  le  fossé,   avec  quatre 
doubles  canons,  commençant  à  battre  un  peu  dessus  de  la 
première  voullc;  ce  que  voiant  monsieur  de  Guise,  ne  fail- 
lit de  faire  remplir  delà  première  voulte  en  sus  avec  force 
fions  et  terre,  et  va  l'on  commencer  au  fond  à  contremi- 
ner,  là  où  on  ne  fut  pas  beaucoup  allé  avant  que  l'eau  se 
va  trouver,  qui  fut  cause  qu'on  rejecla  la  plus  grande  par- 
lie  dusouspeçon  et  crainte  qu'on  avolt  receue  à  l'occasion 
dfs  mines  des  ennemys.  Mais  si  est,  ce  que  pour  tout  cela 
on  ne  cessa  d'y  besongner  incessamment,  et  nuict  et  jour. 
Et  cependant,  poursuivantz  les  impérialistes  ennemys  leur 
batterie,  avoient  déjà  abalu  la  plupart  de  la  summilé  des 
murailles  ,  en  y  faisant  si  grande  bresche  que  petit  à  petit 
toute  la  terre  lomboit  dans  le  fossé,  et  ainsi  entre  les  rui- 
nes de  la  muraille  et  de  la  Icrre ,  laquelle  ,  sans  cesse  en 
s'affrisant ,  s'en  alloitau  fond,  s'estoil  faicte,  depuis  le  pied 
de  la  tour  jusque  à  la  première  voulte,   un  monceau  di 
terre  si  gros   qu'il  n'y  avoit  plus  moien  de  battre  sous  la 
dicte  première  voulte.  ^  oyanl  monsieur   de  Guise  qu'on 
ne  pouvoit  plus  retenir  la  terre  dans  le  tourlon,  avec  force 
balles  de  laine  mouillée  le  faict  revestir,  qui  fut  cause  de 
faire  demeurer  la  terre.  Cependant  les  mines  des  encemys 
vindrent  à  se  rompre  ,  el  ne  leur  peut  rien  venir  à  propos 
selon  ce  qu'ilz  avoient  déjà  présupposé.  Et  voilà  tout  ce 
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que  peurent  les  eniiemys  touchant  les  mines  et  batteries. 

Le  premier  de  décembre  sortit  hors  le  pont  des  Mores  et  le 
pont  Yfrov  grande  multitude  d'hommes  d'armes  ,  desquelz 
fut  esleu  en  chef  monsieur  de  la  Brosse ,  et  feirent  une 
course  jusque  au  camp  du  marquis,  eu  rompant  un  grand 
bataillon  de  cavalerie,  puis  un  aultre  de  piétons ,  les  quelz 
eslanlz  succombez  ,  leur  convint  endurer  qu'avec  les  che- 
vaulx  on  leur  passast  sur  le  ventre;  et  en  demeura  tant  de 
navrez  comme  d'occis  assez  bonne  quaulité  ,  avec  ce  qu'on 
en  détint  beaucoup  de  prisonniers ,  sans  qu'ilz  raceussent 
aucune  perte  ni  qu'ils  fussent  en  rien  endommaigez,  si  non 
monsieur  de  Fontcrolle  et  monsieur  de  Rocofeuil ,  lequel 
estant  griefvement  blessé  expira  bien  peu  de  temps  après. 
Et  faict  on  compte  qu'il  fut  tué  de  nos  ennemys  jusques  au 
nombre  de  deux  cents. 

Le  jour  ensuivant,  s'estant  rangées  en  balaillezplusieurs 
enseignes  du  duc  d'Albe  ,  on  conjectura  incontinent  qu'ilz 
fussent  en  délibération  de  vouloir  esprouver  un  assault. 
Pourquoy,  sans  faire  aucun  Lruyct,  les  soldatz  commen- 
cèrent tous  à  se  mettre  en  armes,  et,  avec  un  très-bon  or- 
dre rangez ,  se  vont  préseuler  à  la  bataille ,  là  où  fut  mis 
(pour  que  cela  fut  de  luy  avec  une  grande  instance  re- 
quis) ,  tout  au  milieu  de  la  batterie,  monsieur  de  Mont- 
morency ,  environné  d'une  belle  compaignie  de  gentilz 
hommes;  et  conséquemment  et  par  rcng  estoient  ordon- 
nez les  aultres  soldatz,  tous  armez  à  blanc ,  bravement 
équippez ,  et  si  bieu  rengez  que  vous  eussiez  estimé  le  lieu 
auquel  ilz  estoient  n'avoir  ny  retenir  aucune  semblance 
de  rempart ,  lequel  un  peu  auparavant  avoit  esté  basly 
de  terre,  aius  une  très-belle  et  reluisante  montaigne  de 
fer.  Et  n'y  eut  jamais  personne  qui ,  par  l'espace  de  quatre 
grosses  heures ,  montrast  semblant  qui  soit  de  se  remuer 
ou  bouger   du  lieu    lequel  luy  avoit   esté    premièrement 
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ordonné.  Et  après  qu'on  eut  apperceu  les  soldatz  du  duc 
d'AIbe  se  retirer  en  leurs  quartiers,  semblableoaent  aussi 
monsieur  de  Guise  feit  faire  commandement  aux  siens 
d'eiilx  retirer  ,  faisant  entendre  à  monsieur  le  vidame 
(  lequel  estoit  hors  de  la  batterie ,  commis  pour  la  défense 
des  faulces  braies  )  qu'il  s'en  pouvoit  retourner  quand  bon 
luy  sembleroit. 

Le  sixiesme  jour  susdict  il  print  envie  à  monsieur  de 
Randan  de  sortir  hors  de  la  porte  Amaselle  et  courir  une 
lance  par  chevalerie  contre  le  lieutenant  du  général  de 
l'armée  impérialiste  ,  où  il  advint  que  l'honneur  demeura 
à  monsieur  de  Randan,  parce  qu'il  passa  vigoureusement 
le  bras  droict  au  lieutenant  avec  le  fer  de  la  lance. 

Levingt-huitiesmejour  nouvelles  vindrent  à  monsieur  de 
Guyse  comme  il  y  avoit  en  embusche,  hors  la  porte  Amaselle, 
sur  les  vignes,  un  corps  de  garde  environ  de  cent  chevaux, 
tant  d'Espagnols  comme  d'Allemans.  Ce  qu'aiant  entendu 
S.  E.  feit  sortir  toute  la  cavalerie  et  adrécer  par  certains 
bas  chemins  tant  qu'ilz  parvindrent  jusques  à  l'embuscade 
des  dietz  Espagnolz  et  Allemans.  Si  est-ce  toutes  foys  qu'ils 
ne  peurent  si  bien  marcher  h  couvert  que  les  ennemys  ne 
s'en  aperceurent  en  les  descouvrant.  Mais,  pour  tout  cela  , 
ils  ne  peurent  pas  éviter  qu'il  n'en  demeurast  de  prins  et 
blessez  une  bien  grande  partie.  Et  celle  fut  la  dernière 
faction  mise  en  effect  qui  soit  digne  d'estre  rédigée  par 
escript;  non  que  pour  cela  je  veuille  donner  à  entendre 
que  durant  le  siège  on  ne  feist  journellement  des  saillies  et 
courses  les  uns  sur  les  autres;  mais  je  les  ai  laissées  pour 
me  sembler  chose  de  petite  importance.  En  ce  temps- là 
les  impérialistes  (ou  fust  pour  ne  leur  rester  nulle  espé- 
rance de  pouvoir  prendre  la  ville  d'assault ,  ou  auUrement, 
ou  la  grande  nécessité  de  vivres  à  laquelle  ilz  esloient  ré- 
âuicts»  ou  bien  les  extrêmes  froidures  qui  survindrent  en 
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ce  mois-là  très- cruelles  et  violentes  )  commencèrent  à  re- 
tirer leur  artillerie  ;  el  aussi,  par  tout  le  mois  de  décembre, 
le  duc  d'Albe  feit  passer  son  camp  par  le  pont-à -moulin  , 
sur  la  rivière  de  Moselle.  De  l'autre  part,  le  camp  de  Bar- 
banson  ,  par  un  mesme  jour ,  abandonna  les  logis  ;  et  pour 
n'avoir  la  commodité  de  pouvoir  trousser  et  porter  tous 
leurs  bagages ,  brusla  grande  quantité  de  pouldre  ,  eu  lais- 
sant de  boulelz  un  nombre  infini.  Et  fut  trouvé  au  lieu  ,  là 
où  avoit  campé  le  duc  d'Albe,  grande  multitude  de  mala- 
des ,  lesquelz ,    à  cause  du  grand  mésaise   qu'ilz  avoient 
enduré,  n'avoient  eu  le  pouvoir  de  déplacer  avec  les  aul- 
tres  ny  suivre  le  camp.  Pourquoy  leur  furent  portez  vi- 
vres ,  par  le  commandement  de  monsieur  de  Guyse  ,  pour 
aucunement  les  soulager  et  substanter,  et  feist  crier  à  cry 
public  qu'il  n'y  eust  soldat  qui  osast  entreprendre  de  nul- 
lement les  molester    ny  faire  aucun  desplaisir  (i);  acte 
certainement  digne  d'estre  faict  par  un  tel  prince  ,  lequel , 
usant  d'une  si  grande  clémence  envers  les  ennemys ,  donna 
fort  bien  à  cognoistre  que  d'autant  plus  estoit-il  humain 
envers  eulx    comme  ilz  avoient  esté  cruelz  et  pleins  de 
viliainie ,  non-seulement  à  l'endroict  de  ses  soldatz  ,  mais 
aussi  contre  son  frère  mesme ,  à  l'heure  qu'il  avoit  esté 
rompu  ,  un  peu  auparavant,  à  Saint-Nicolas,  par  le  mar- 
quis Albert  de  Brandebourg  (2). 

(i  )  Il  donna  des  ordres  pour  que  les  cliariots  chargés  de  malades  que  l  armée 
impériale  ramenait  en  Allemagne  ne  fussent  point  attaqués.  Un  officier  espa-  - 
gnol  lui  ayant  fait  demander  un  esclave  qui ,  pendant  le  siège,  s'était  sauvé 
dans  la  ville  avec  le  cheval  de  son  maître ,  Guise  fit  racheter  le  cheval  et  le 
renvoya  sans  perdre  un  instant.  Quant  à  Tesclave  :  »  Cet  homme,  dit-il,  est 
»  devenu  libre  en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de  France  j  le  rendre  pour 
»  quM  retrouve  ses  fers ,  ce  serait  violer  les  lois  du  royaume. 

(S)  Albert,  dont  U  conduite  équivoque  inspirait  du  soupfon,  avait  fait  et 
RirJé  priionnicrle  duc  d'Aumale,  envoyé  ,  avec  un  corpi  de  troup'ïg,  pour 
lurvciller  tes  mouvcmeni.  Ce  fut  par  Ta  qu'il  «irtit  de  la  neutralité  apparente 
eu  il  te  tenait. 
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Le  hiiicliesme  joui'  Curent  menées  en  un  isle,  laquelle 
est  environnée  de  la  Moselle ,  h  l'endroict  et  tout  auprès  de 
l'abbaïe  Saincl-Marlin  ,  quatre  pièces  de  grosse  artillerie 
pour  contraindre  le  marquis  à  quitter  la  place  et  déloger, 
en  battant  ce  jour-là  le  camp  et  l'abbaye  susdicte  d'une  si 
brave  sorte  qu'ilz  furent  menez  jusqu'à  estre  conlraintz  de 
déplacer,  avec  la  grande  confusion  de  luy,  perte  et  occision 
des  siens,  lesquelz  esloient  logez  dans  l'abbaïe. 

Le  neufviesme  jour,  sortirent  grandes  compagnies  pour 
donner  sur  la  queue  du  camp  du  marquis.  Mais  il  fut  im- 
possible pource  qu'ilz  vindrentà  rencontrerenviron quatre 
mille  chevaulxet  grande  fanlerie  espagnole,  laquelle  avoit 
esté  délaissée  par  le  duc  pour  faire  escorte  à  l'arrière- 
guarde.  Ce  que  voïanlz  laissèrent  leur  entreprinse,  s'en  re- 
lournantz  le  petit  pas  dedans  la  ville.  Incontinent  que  les 
troys  camps  furent  délogez  monsieur  de  Guise  partit  pour 
revisiler  les  lieux  abandonnez  par  les  impérialistes  ,  à  leur 
grande  perle  et  honte  ignominieuse,  auxquelz  estant  par- 
venu trouva  grand  nombre  de  tentes  et  pavillons  qui  n'es- 
loientpas  moindres  en  beaulté  comme  ilsestoientexcellentz 
en  richesse;  et  furent  délaissez  par  la  grande  incommodité 
qu'ilz  avoient  de  trousser  bagaige.  Vous  advertissant  que  là 
furent  trouvez  tant  de  loges  et  casaîz  fabriquez  de  terre  , 
paille  et  bois,  que  c'estoit  une  chose  merveilleuse  et  quasi 
impossible  à  croire  qu'un  si  grand  nombre  de  genizse  fust 
amassé  et  campé  à  l'eutour  de  celte  ville,  dont  la  multi- 
tude eust  eslé  suffisante  pour  remplir  et  habiter  une  si 
grande  quantité  de  loges  par  eux  faictes  et  basties.  Et  ne 
se  doibt-on  point  moins  estonner  de  quelle  pitié  et  horreur 
estoient  touchez  les  cœurs  dé  ceulxqui  venoient  à  conlem-' 
pler  l'infinité  des  mortz  qui  furent  trouvez  à  l'entour  de 
Jo  ville, lesquelz  là,  comme  opinions  est  ,  avoir  surpassé  le 
nombre  de  vingt  mille.  \  oiant  monsieur  de  Guyse  toutes 
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les  choses  eslre  réduicles  en  estât  ferme  et  seur,  et  que  les 
armées  impéiialles  se  commençoienl  à  rompre  et  s'esc?r- 
ter,  il  proposa  de  tirer  à  la  court.  Ce  ne  fui  pas  tontes  foys, 
avant  que  parlir,sans  faire  mener  processions  par  toute  la  ville 
et  porterie  sainct sacrement  avec  une  fort  grande  dévotion 
et  solemnité  (i).  Et  feit  le  vingt -quatre  jour  faire  les  mons- 
tres généralles ,  tant  de  la  fanterie  comme  de  la  cavalerie, 
poursalaricrlessoldatz.Piiis  se  partit  son  excellencele vingt- 
sixième  jour,  disposant  premièrement  de  toutes  choses  avec 
le  meilleur  ordre  qu'il  luy  sembloil  à  icelles  séantet  conve- 
nable; ne  pouvant  d'autre  chose  acertener  ny  escrire  plus 
oultre,  pource  que  ma  départie  fut  le  27  du  mois.  El  icy 
faisant  lin  ,  je  prieray  Dieu  que,  tout  ainsi  qu'il  a  donné  à 
ces  choses  bon  et  heureux  commencement  qu'il  veuille 
permettre  aussi  ne  s'en  ensuive  autre  que  prospère  et  meil- 
leure fin. 

Il  fault  noter  que ,  durant  ce  siège  ,  sont  njortz  environ 
cinq  cens  hommes  de  guerre  françois  ,  comprenant  toutes 
les  factions  qui  ont  esté  faicles.  Et  peuvent  avoir  tiré  les 
ennemys  contre  la  ville  quinze anille  canonades. 

Les  noms  des  capitaines  de  cavalerie  (juiesloient  dedans. 

L'illustrissime  seigneur  de  Guysc ,  lieutenant  pour  le  Roy 
et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

L'illustrissime  seigneur  prince  de  la  Roche- sur- Yon,  ca- 
pitaine de  cinquante  lances. 

La  compaignic  de  l'illustrissime  seigneur  duc  de  Lor- 
raine, c'est  à  sçavoir  cinquante  lances.  ♦ 

Le  seigneur  de  Gommort ,  gouverneur  de  la  ville  et  ca- 
pitaine de  cent  chevaulx  leigers. 

(1)  Le  duc  de  Guise  lit  brûler,  dans  un  leu  de  joie  qui  eut  lieu  aprèi  la 
proccetion  ,  tou»  les  livres  calvinistes  dont  la  ville  de  Melz  commençait  à  le 
remplir. 
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L'illustrissime  seigneur  duc  de  Nemours,  capitaiDe  de 
deux  cenlz  chevaulx  leigers. 

L'illuslrissimc  seigneur  comte  de  La  Rochefoucault ,  ca- 
pitaine de  cent  chevaulx  leigers. 

Le  seigneur  de  Randan ,  capitaine  de  cent  chevaulx  lei- 
gers. 

Noms  des  capitaines  de  la  fanterie. 

Le  capitaine  Glagnen,  mais-       Le  capitaine  Ambres. 

tre  du  camp.  Le  capitaine  Salcède. 

Le  capitaine  Maugeron.  Le  capitaine  La  Mole. 

Le  capitaine  Chocuze.  Le  capitaine  Gordan. 

Le  capitaine  Bosc.  Le  capitaine  Soûles. 

Le  capitaine  Bauz.  Le  capitaine  Bétune. 

Le  capitaine  Voguedemare.       Le  capitaine  Cantaloup. 
Le  capitaine  Haultecourt.  Le  capitaine  Sainct- Aubin. 

Le  capitaine  Corné.  Le  capitaine  Bigues. 

Le  capitaine  Sainct-Ouan.  Le  capitaine  La  Cauzère. 

Le  capitaine  Pierre  Longue.       Le  capitaine  Sainct-  André. 
Le  capitaine  la  Grange.  Le  capitaine  Verdun. 

Il  se  disoit  que,  pour  la  guarnison  de  Metz ,  demeura  la 
la  compaignie  de  monsieur  de  Grommort,  qui  est  de  cent 
chevaulx  leigers. 

La  compagnie  de  monsieur  de  KandaQ ,  qui  est  de  c§at 
chevaulx  leigers. 

Avec  quatorze  enseignes  de  fanterie. 

-  LA    FIN. 

Fortunu  sapienti. 


Histoire   de  la   bataille 

NAYALLEj    FAICTE    PAR 

les  Dieppois  et  Flamens 
Qui  est  l'vne  dts  plus  furieuses  et  sou- 
daines eocpeditlons  de  rner^  qui 
ayi  esté  entreprise  de  nostre 
temps  sur  les  ennemis  du 
Roy  Henry,  IL 


A  PARIS, 

De  rimprimerie  d'Olivier  de  Harsy,  au  CIoz 

Brimeau,  à  Tenseigne  de  la  Corne  de  Cerf. 

1557. 

Auec  Priuilege. 


AVERTISSEMENT. 


Si  iiD  corps  de  la  noblesse  française ,  par  l'imprudence  de  son  chef, 
essuya  un  échec  dans  l'Artois,  quelques  bourgeois  de  Dieppe  firent 
payer  cher  cet  avantage  aux  sujets  de  l'eaipcieur.  Ils  altatpèrent,  à 
la  hauteur  de  Douvres,  plusieurs  vaisseaux  flamands.  L'action  fut 
sanglante  et  les  Dieppois  en  sortirent  vainqueurs.  La  relation  très- 
curieuse  de  ce  combat  donne,  sur  l'armenieut  de  la  flotte  française, 
des  détails  qui  ne  le  sont  pa&  moins. 


HISTOIRE 

DK 

LA  BATAILLE  NWALLE 

FAICTE   PAR 

LES  DIEPPOIS  ET  FLAMENS 

▲u  moi*  d'aoust ,  en  Tan  i  555 


Au  mois  de  juillet,  en  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  cinq, 
le  Roy  estant  en  volonté  de  faire  quelque  entreprise  sur 
mer,  M.  l'amiral,  voyant  les  navires  du  Roy  ne  pouvoir 
estre  si  promplement  prelz  que  la  nécessité  le  requéroit 
et  cognoissatit  la  ville  de  Dieppe  n'estre  desgarnie  de  vais- 
seaux pretz  h  faire  la  guerre  ,    envoya  soudainement  h 
Dieppe  vers  monsieur  de  Fors,  son  lieutenant- général  au 
chasleau  d'icellc  ville  ,  pour  trouver  le  moïen  de  recouvrer 
quelques  vaisseaux  ,  si  aucuns  y  on  avoit,  propres  pour  le 
service  du  Roy;  auquel  il  trouva  assez  bon  nombre  de  na- 
vires, appartenans  aux  bourgeois  et  marchans  d'icelle  ville 
de  Dieppe  ,  radoubez  ,  munitionnez  et  tous  presis  h  rece- 
voir leurs  vivres  et  voyager  sur  mer;   duquel  nombre  eu 
retint  et  arresta  six  ,  des  plus  commodes  et  deffensables. 
Et  néantmoins  que  les  deniers  du  Roy  no  fussent  encore 
arrivez  pour  paier  les  frais  qu'il  estoit  besoing  faire  pour 
les  avitaillemens  des  vaisseaux  ,  si  est-ce  qu'iceluy  sieur 
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de  Fors ,  pour  le  zelle  qu'il  auroit  au  service  du  Roy  et  de 
M.  l'amiral ,  ne  laissa  de  faire  les  avances  pour  commencer 
à  se  fournir  de  vivres  et  autres  choses  nécessaires  pour 
l'exécution  de  ceste  entreprise ,  parce  qu'il  esloit  besoing 
d'une  extrême  et  prompte  diligence ,  la  vive  eau  en  la- 
quelle on  vouloit  faire  sortir  les  navires  estant  fort  pro- 
chaine. 

Or  ,  cependant  que  telz  apprestz  se  faisoient ,  quelque 
occasion  fist  changer  le  desseing  du  Roy ,  de  sorte  qu'il 
délibéra  du  tout  rompre  ceste  entreprise;  et  pourtant  es- 
crivit  expressément  au  sieur  de  Fors  qu'il  eust  à  donner 
main  levée  aux  vaisseaux  qu'il  avoii  arreStez  pour  son  ser- 
vice, et  qu'il  retirast  ce  qui  pourroit  desjà  estre  frayé  pour 
cest  armement,  ne  voulant  pour  lors  estre  procédé  plus 
outre  à  l'achèvement  d'iceluy.  Tel  adverlissemcnt  eut-il 
lost  après  ,  par  une  lettre  que  luy  envoya  M.  l'amiral , 
de  telle  ou  semblable  sustance  que  celle  que  le  Pioy  lui 
avoit  escrite.  Toutes  fois,  en  la  fm  d'icelle,  entre  autres 
choses  luy  escrivoit  (  congnoissant  que  le  Roy  ne  vouloit 
pour  lors  entrer  en  despence ,  ni  achever  cest  armement) 
qu'il  cust  bien  voulu,  de  sa  part,  entendre  à  frayer  une 
bonne  somme  de  deniers  pour  faire  les  avitallements  d'i- 
ceux  vaisseaux,  puisque  desjà  on  avoit  marché  si  avant  h 
faire  leur  appreslement ,  et  que  si  les  bourgeois  ausquelz 
ilz  apparlenoient  vouloient  faire  quelque  portion  de  vivres, 
de  son  coslé  il  leur  aideroit  et  foUrniroit  le  reste  de  ce  qui 
s'en  deffaudroil;  ce  que  I\I.  l'amiral  faisoit  pour  loujsours 
les  encourager  et  croislre  le  cœur  à  remettre  sas  nouvelle 
armée  et  dresser  nouvelle  enireprise,  afin  qu'il  y  eust 
moyen  de  faire  quelque  bonne  exécution  sur  les  ennemis 
du  Roy.  Ce  que  venu  à  la  cognoissance  de  M.  de  Fors,- 
le  sceut  fort  bien  faire  entendre  aux  bourgeoise!  proprié- 
taires d'iceux   navires ,  lesquelz  il  persuada  si  bien  et  par 
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tel  moyen  qu'ilz  armèrent  non-seulement  les  sîx  vaisseaux, 
ains  jusques  au  nombre  de  dix-huict ,  sans  que  le  Roy  y 
frayast  aucune  chose  ne  qu'il  fist  un  seul  denier  de  des- 
pense ,  ainsi  que  vous  entendrez  cy-après. 

Le  sieur  de  Fors  donc ,  ayant  receu  cest  avertissement, 
joinct  la  mesme  volonté  qu'il  avoit  au  relèvement  de  ceste 
armée ,  ne  tarda  guières  qu'il  n'assemblast  les  bourgeois 
et  propriétaires  des  six  vaisseaux.  Et  leur  ayant  faict  plu- 
sieurs remontrances  et  ouvertures  ,  et  spécialement  leur 
ayant  faict  entendre  la  bonne  volonté  que  M.  l'amiral  avoit 
de  leur  aider  ;  furent  aucuns  d'iceux  bien  délibérez  s'efror" 
cer ,  selon  leur  puissance,  de  aider  à  fournir  les  vivres 
et  munilionner  leur  part  des  navires  pour  cest  armement, 
les  autres  moins  affectionnez ,  comme  tousjours  il  s'en 
trouve  en  une  compagnie,  ne  voulurent  entendre  h  frayer 
aucuns  deniers  pour  les  vivres  et  munitions ,  ne  mettre  à 
l'avanture  autre  chose  que  certaine  parts  qu'ilz  avoient 
aux  vaisseaux  susdictz,  ce  qui  cuida  esbrejiler  aucunement 
le  reste  de  la  compagnie  et  rompre  encore  une  fois  ceste 
nouvelle  entreprise.  Toute  fois  M.  de  Fors,  sage  et  avisé 
chevalier  pour  tout  cela ,  ne  voulut  en  rien  changer  le 
dessein  qu'il  avoit  projecté,  et,  ne  les  trouvant  tous  de 
mcsme  volonté,  leur  commanda  seulement  luy  déclarer, 
par  le  menu,  quelle  part  chacun  pouvoit  avoir  aux  vais- 
seaux. Ce  qu'estant  par  luy  cognu  ,  leur  fist  entendre  qu'il 
ne  vouloit  en  rien  les  contraindre  outre  leur  volonté ,  et 
que  chacun  estoit  en  sa  liberté  de  rien  ne  metlrc  à  qui  le 
trouveroit  bon,  offrant  faire  la  part  de  ceux  qui  s'en  vou- 
droient  désister,  voire  jusques  à  fournir,  par  M.  l'amiral 
fct  par  luy  ,  là  où  la  nécessité  le  requerroit ,  la  lotalle  mise 
de  l'armement ,  si  aucun  n'y  vouloit  prendre  part.  Et  sur 
ces  termes  fut  la  chose  résolue  et  conclute ,  fournissant 
par  luy  le  surplus  de  ce  qui  deffailloit  pour  la  part  de  ceux 
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(|ui  ne  vouloient  faire  plus  grand  mise ,  ce  ijul  remit  si 
bien  le  cœur  au  ventre  à  plusieurs  autres  bourgeois,  qui 
avoient  encore  quelques  navires  pretz  ,  qu'ilz  se  mirent 
en  délibération  d'armer  encores  huict  ou  dix  vaisseaux  ,  et 
les  joindres  avec  les  six  susdiclz ,  pour  croistre  les  forces 
de  ceste  armée  et  rendre  la  compagnie  plus  grande  et 
deffensable. 

Or,  cependant,  le  temps  couloit,  tellement  qu'il  estoit 
le  dixième  jour  de  juillet  quand  ceste  entreprise  fut  totale- 
ment résolue  ,  et  ne  restoit  que  huict  ou  neuf  Jours  de 
temps  pour  atteindre  la  prochain  vive-eau,  durant  laquelle 
il  estoit  besoing  de  faire  sortir  les  vaissaux ,  h  raison  que 
le  havre  de  Dieppe  est  de  peu  de  profondeur  et  de  difïïcile 
ouverture,  spécialement  pour  les  grands  vaisseaux,  ainsi 
que  véritablement  sont  tous  les  autres  havres  le  long  de 
la  coste  de  Normandie.  Parlant  estoit-il  temps  d'aviser  à 
ce  qui  estoit  h  faire  ,  et  que  chacun  mit  la  main  à  l'œuvre 
pour  rendre  les  vaisseaux  aornés ,  équipez ,  prelz  dedans 
ce  peu  de  temps  qu'ils  auroient  à  employer  ;  car  il  falloit 
recommencer  tout  de  nouveau  à  faire  les  équipages  et 
bailler  nouveaux  singlages  pour  se  fournir  d'hommes, 
mesmement  ordonner  un  chef  et  mettre  capitaine  en  iceux 
vaisseaux,  pour  ce  que  le  capitaine  Beaumond  ,  lequel 
monsieur  l'amiral  auroit  fait  chef  de  la  piemière  armée  des 
six  navires  pour  le  Pioy ,  si  l'entreprise  eut  sorty  effect,  et 
les  autres  capitaines  commis  aux  autres  vaisseaux,  s'estoient 
retirez  ,  ayant  remboursé  leurs  singlages ,  n'ayant  sceu 
accorder  pour  le  second  armement  avec  les  armateurs  de 
vaisseaux:  au  movim  de  quoy  les  équipages  des  soldats  et 
navires  estoient  totalement  séparez  et  rompuz.  Et  pourtant 
le  sieur  de  Fors  et  les  autres  armateurs  advisèrent  à  se 
pourvoir  d'un  chef  et  des  autres  capitaines  ,  sans  en  pren- 
dre ailleurs  qu'en  la  mesme  ville  de  Dieppe,  en  laquelle 
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ilss'asseuroient  trouver  quelque  nombre  déjeunes  hommes 
qu'ilz  cognoisscient  estre  suffisans  pour  telles  factions,  nour- 
riz  et  expérimentez  en  la  marine  et  guerre  navalle,  rauniz 
de  cœur  et  de  jugement  pour  bien  venir  à  fin  (l'une  entreprise. 

Entre  lesquelz  ilz  eslcurcnt  pour  chef  de  l'armée  Loys 
de  Bures,  sieur  d'Espincville ,  ayant  h.  ceste  fin  commis- 
sion ample  et  expresse  de  monsieur  l'amiral,  auquel  ils 
baillèrent  le  navire  nommé  le  Nicolas,  du  port  et  grandeur 
de  huict  vingts  tonneaux  ou  environ ,  pour  estre  amiral 
d'icelle  armée,  et  avec  estoit  iNicoîas  Boymare  ,  son  lieute- 
nant audict  navire. 

Denis  Guillas ,  l'un  des  capitaines  ordinaires  du  Roy  en 
la  marine,  capitaine  du  galion  du  Roy  nommé  VEsmeril- 
lon,  du  port  et  grandeur  de  soixante  tonneaux  ou  environ, 
barque  de  l'amiral  en  la  dicte  armée. 

Un  nommé  des  Bigas ,  capitaine  d'un  autre  galion  du 
Roy  nommé  le  Faucon ,  du  port  de  soixante  tonneaux. 

Ihan  Le  Roux,  capitaine  de  VAjige,  du  port  de  cent 
tonneaux. 

Vincent  Boquet ,  capitaine  de  la  Barbe,  du  port  de  sept 
vingts  tonneaux. 

Adrien  Le  Cote  ,  capitaine  de  la  Lévrière,  du  port  de  six 
vingts  tonneaux. 

Loys  Beaucousin,  capitaine  de  la  Palme,  du  port  de 
cent  tonneaux. 

Adrlen-le-Yilain ,  capitaine  du  Soleil,  du  port  de  cent 
tonneaux. 

Le  j)elit  Palecheul  et  Ihan  de  la  Place  ,  capitaines  du 
Saint-J han ,  du  port  de  quatre-vingt  dix  tonneaux. 

Ihan  Lubias,  capitaine  de  l'Once,  du  port  de  quarante- 
cinq  tonneaux. 

Aulhoine  Varin  ,  capitaine  de  ta  Bellelte ,  du  port  de 
soixante  tonneaux. 

T.     Ilf.  10 
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Bertrand  Caillol,  capitaine  de  la  Contesse,  du  port  de 
soixante  tonneaux. 

Nicolas  Ruault,  capitaine  de  la  Gentille,  du  port  de 
cinquante  tonneaux. 

Mathieu  Caurin ,  capitaine  du  Petit-Coq  ,  du  port  de 
quarante  tonneaux. 

Michel  Clémence,  capitaine  du  Petit-Dragon ,  du  port 
de  trente-cinq  tonneaux. 

Simon  Saquespec ,  capitaine  du  Redouté ,  du  port  de 
trente  tonneaux. 

Vincent  Colas,  capitaine  du  Hyays ,  du  port  de  vingt- 
cinq  tonneaux. 

Denis  du  Jardin ,  capitaine  de  la  Fergate ,  du  port  de 
quinze  tonneaux. 

Ces  choses  ainsi  délibérées  et  ordonnées ,  chacun  en 
son  endroit  s'advisa  de  ne  perdre  le  temps  et  donner  ordre 
à  ses  affaires ,  à  savoir  :  les  capitaines  à  se  fournir  de  sol- 
dats et  mariniers  j  les  bourgeois  et  armateurs  de  vivres  et 
munitions  et  autres  choses  nécessaires;  de  façon  que 
avant  le  temps  du  huictième  jour  escheu  ,  auquel  estoit 
la  grande  mer  et  vifve  eau,  toute  ceste  armée  estoit  preste 
à  sortir  du  havre  de  Dieppe  et  se  mettre  en  mer,  qui  estoit 
une  diligence  autant  promptement  exécutée  que  il  estoit 
possible.  Mais  la  rigueur  du  temps  et  la  contrariété  d'un 
gros  vent  de  sur  oest ,  ventant  durant  les  jours  de  cette 
grande  mer ,  leur  fist  perdre  l'occasion  de  sortir  et  les 
força  de  demeurer  en  celui  havre  de  Dieppe ,  attendans 
l'autre  grande  mer ,  la  quelle  ne  pouvoit  estre  retournée 
plutost  que  quinze  jours  après ,  par  le  cours  ordinaire ,  et 
par  les  bornes  et  limites  que  Dieu  lui  a  ordonné,  durant 
le  quel  temps  le  sieur  de  Fors  fist  assembler  les  capitaines , 
maistres  et  carsonniers  de  tous  les  navires ,  ausquelz  il  fit 
faire  lecture  de  la  commission  que  monsieur  l'amiral  avoit 
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envoyée  h  monsieur  d'Espineville,  lesquelz  tous  unanime- 
ment accordèrent  et  promirent,  entre  les  mains  du  dit  sieur 
de  Fors,  de  ne  abandonner  leur  amiral,  ny  laisser  l'un 
l'autre  pour  chose  qui  leur  deust  succéder ,  ce  qui  fut  porté 
par  escrit  et  signé  de  leur  main  volontairement. 

Mesmement  advisèrent  entre  eux  que  il  estoît  bon  de 
accoupler  les  navires  et  ordonner  ceux  qui  seconderoient 
l'un  l'autre,  advenant  une  affaire,  et  trouvant  navires  de 
l'ennemi  si  forts  que  les  noslres  ne  les  pussent  combattre 
seul  à  seul.  Parquoy  esleurent ,  pour  seconder  l'amiral  et 
pour  estre  sa  barque,  le  galion  du  Roy  où  commandoit 
le  capitaine  Guilias,  pour  seconder  VAnge,  l'autre  galion 
du  Roy;  pour  la  Barbe,  la  Contesse;  pour  le  Soleil,  la 
Gentille;  pour  le  Sainct-Ihan  ,  VOnce;  pour  la  Levrière , 
la  Belette;  la  Palme  et  lePetit-Coq ;  le  Bedouté el  le  Dra^ 
gon  ;  le  Byays  et  la  Fer  gâte. 

Le  temps  donc  escheu  auquel  la  mer  aporta  tant  de 
revif  que  les  vaisseaux  pouvoient  sortir ,  et  estant  le  temps 
paisible  et  calme ,  le  sieur  de  Fors  fist  faire  diligence  aux 
maislres  et  pilotes  de  mettre  leurs  navires  en  rade.  Et  pour 
ne  perdre  l'occasion  du  beau  temps  qui  se  présentoit,  lui- 
mesme  assistoit  jour  et  nuict,  travaillant  à  leur  donner  et 
faire  donner  aide  par  le  peuple ,  avec  nombre  de  bateaux, 
pour  les  tirer  hors  de  l'entrée  et  bouche  du  havre  ,  de  ma- 
nière qu'ayant  mis  tous  les  vaisseaux  en  rade ,  recueilly 
leurs  armes  et  embarqué  leurs  soldats  et  mariniers  ,  baillé 
les  signes  de  quoy  ilz  dévoient  recognoistre  l'un  l'autre 
si  d'aventure  ilz  se  séparoient  en  mer ,  firent  voille ,  et 
deshallèrent  de  la  rade  de  Dieppe  le  lundy  cinquième 
jour  d'aoust  mil  cinq  cents  cinquante-cinq,  sur  les  quatre 
heures  du  matin,  le  vent  estant  est  su  est,  temps  beau  et 
modéré.  S'acheminans  et  faisant  leur  roule,  environ  sur 
les  quatre  heures  après  midi ,  trouvèrent  un  bateau  auglois, 
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le  quel  donna  adverlissement  à  l'amiral  de  noslrc  urinée 
que  il  avoit  veu  douze  hourques  vcnans  de  Flandres ,  fai- 
sant la  route  d'Espaigne,  qu'il  alïlrmoit  demeurer  au  nord 
d'icelle  noslre  armée.  Or,  pour  autant  qu'il  restoit  encores 
derrière  quelque  vaisseaux  deshallez  de  la  rade  tous  les 
derniers  ,  le  sieur  d'Espineville,  chef  de  l'armée  ,  iist  ame- 
ner sa  graT'd  voille,  et  ceux  semblablement  qui  estoienl 
près  de  luy ,  pour  attendre  ces  derniers ,  afin  que  chascun 
eust  cognoissance  de  l'avertissement  que  le  bateau  anglois 
luy  avoil  donné  ,  et  pour  adviser  ensemble  quelle  route 
il  falloit  prendre  pour  la  nuict,  la  quelle  estoit  prochaine. 

Cependant  tous  les  navires  alloient,  l'un  suyvant  l'aiitrc, 
parler  à  l'amiral,  le  saluant  avec  trompettes  labours, 
et  coups  d'artillerie;  et  dura  ceste  salutation  environ  l'es- 
pace de  trois  heures.  Et  comme  les  navires  se  ressaluoient 
l'un  l'autre,  il  sortit  un  coup  de  berche  du  Redouté ,  le 
taupon  de  la  quelle  attaignit  le  capitaine  Adrien  Leconte, 
dont  il  fut  fort  blecé  au  genoil. 

Les  navires  donc  tous  assemblez,  le  sieur  d'Espineville, 
voyant  quelques-uns  porter  leurs  banières  ou  pavillons  au 
mast  de  devant,  leur  commanda  les  mettre  bas,  leur  dé- 
clarant qu'il  n'cnlendoit  qu'il  y  eust  austre  que  lui ,  et  le 
capitaine  Guillas,  qui  portassent  pavillon  sur  les  mastz  en 
la  compagnie.  Cela  faict ,  après  avoir  advisé  qu'il  estoit 
bon  ne  laisser  passer  de  l'avant  de  iceux  les  hourques 
dont  ilz  estoient  avertis ,  rehaussèrent  les  velles  et  boutè- 
rent cap  au  oest  sur  oest ,  pour  le  reste  de  la  nuict. 

Le  lendemain  sixième,  le  vent,  peu  à  peu  ravalant, 
vint  au  su ,  avec  pluye  et  temps  nébuleux ,  et  estant  le 
travers  de  l'isle  d'Houic  ,  advisèrent  vingt  hourques ,  les 
quelles  demeuroient  de  terre  nostre  armée,  la  quelle  in- 
continent fist  chasse  dessus ,  cstans  bien  délibérez  de  les 
charger,  si  elles  eussent  esté  des  ennemys;  et  les  ayant  ap- 
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prochées,  fut  cognu  par  les  hourques  que  c'estoil  ar- 
mée frauçoise;  parquoy  amenèrent  soudainement  leurs 
velles  ,  et  avec  leurs  bateaux  portèrent  à  nostre  amiral 
leurs  cognoissêmens  et  certifications,  pour  monslrer  qu'ils 
estoient  des  alliances.  Ce  que  voyant  les  capitaines ,  s'as- 
semblèrent tous  dedans  le  navire  d'iceluy  amiral,  pour 
consuller  ensemble  et  sçavoir  s'il  y  avoit  aucune  chose 
pour  les  ennemis.  Et  ayant  trouvé  qu'elles  estoient  d'Alle- 
magne ,  chargées  de  sel  venans  de  brouage ,  leur  donnè- 
rent congé ,  rehaussèrent  leurs  velles  et  firent  leur  route. 

Or  se  trouva- il  lors  parmy  la  troupe  des  nostres  encores 
un  navire  nommé  le  Galion  de  Claire  ,  de  la  grandeur  d'en- 
viron quatre-vingts  tonneaux,  le  quel  éloit  party  de  Dieppe 
tout  le  dernier,  portant  le  pavillon  sur  le  grand  mast,  ce 
qui  sembloit  fort  estrange  à  toute  la  compagnie,  attendu 
que  M.  d'Espineville  estoit  chef  posé  par  M.  l'amiral ,  et 
en  cet  endroit  représentoit  sa  personne  ,  ce  qui  fut  fait 
amiablement  entendre  par  ccluy  sieur  d'Espineville  au  ca- 
pitaine Mase ,  capitaine  d'iceluy  galion  ,  lui  remonstraut 
qu'il  ne  lui  souffriroit  porter  en  sa  compaignie.  A  quoy  fut 
respondu  par  celuy  capitaine  Mase  qu'il  avoit  délibération 
d'aller  chercher,  h  partluy,  son  advenlure,  et  n'auroit 
volonté  de  se  tenir  en  la  compagnie.  Et  ainnt  pris  congé 
du  sieur  d'Espineville  et  tous  les  autres  capitaines  sembla- 
blement  se  rembarquèrent  chacun  en  son  vaisseau. 

Et  se  voyant  près  de  la  terre  de  l'isled'Houicpour  se  mettre 
en  la  route  en  laquelle  ilz  estimoient  trouver  les  douze 
hourques  flamenques  que  ilz  cerchoient  ,  aplectèrent 
leurs  voiles  ,  que  ilz  avoient  amenées  pour  parlementer 
avec  CCS  hourques  de  l'AHemaignc,  et  coururent  vers  l'eau 
au  lis  du  vent,  mettant  le  cap  au  susuest ,  le  vent  estant 
encores  recheu.vers  l'aval  et  jusques  au  suroest  assez  bien 
ventant.  Et  sur  ce  bort  coururent  jusques  environ  la  mi- 
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nuict  sans  trover  les  hourques  que  ilz  cherchoient,  ny 
aucune  rencontre.  Ce  que  voyant,  pour  toujours  croiser  la 
route  aux  floles  qui  eussent  peu  passer,  revirèrent  à  l'au- 
tre bort,  sur  lequel  ilz  firent  leurs  cours  pour  le  demeu- 
rant de  la  nuict. 

Et  le  lendemain  septième,  au  point  du  jour,  l'armée 
se  trouva  aucunement  séparée  parce  que  les  navires  ne 
avoient  viré  la  nuict  précédente  si  tost  les  uns  que  les  au  • 
très.  Et  sur  l'heure  le  Gall'mi  de  Clrùre,  le  Soleil,  la  Palme  ^ 
Sainctihan  et  le  Petit-Cocj ,  abordèrent  une  hourque,  soy- 
disant  de  Densuic,  la  quelle  ils  avoient  gardée  depuis  mi- 
nuict  jusques  au  jour,  pour  mieux  la  recognoistre.  Et 
voyant  le  maistre  de  ceste  hourque  celui  Galion  de 
Claire  si  petit,  portant  la  banière  au  mast  et  faisant  de 
l'amiral,  donna  cœur  k  ses  hommes  de  combattre,  com- 
bien qu'ilz  n'estoient  ennemis,  leur  disant  qu'estant  cestuy- 
cy  qu'ils  estimoient  amiral  si  petit,  qu'ils  ne  dévoient  faire 
grand  cas  des  autres  navires  ;  ce  qui  les  opiniâtra  de  com- 
battre, en  sorte  qu'ils  tuèrent  le  maistre  du  GaUon  de 
Claire,  nommé  Crislofle  Simon,  et  tuèrent  pareillement 
un  canonnier  du  Soleil  et  plusieurs  du  Sainct-Ihan ,  et  des 
autres  navires  des  noslres  blecez  et  navrez  ;  toutefois  >  en- 
fin ,  la  force  demeura  aux  nostres  et  eu  furent  les  maîtres. 
Cependant  nostre  Amiral  et  les  autres  navires  de  l'armée 
séparément  faisoient  chasse  sur  autres  hourques,  les  quelles 
s'estoient  trouvées  au  point  du  jourà  la  veue  à  l'environ  d'eux, 
qui  trouvèrent  toutes  estre  d'Allemagne  et  de  la  compagnie 
(des  vingt  chargées  de  sel  qu'ils  avoient  trouvées  le  jour 
précédent ,  et  par  ce  moyen  donnèrent  h  toutes  congé. 

Eh  ce  même  jour ,  environ  les  onze  heures  avant  niidy , 
les  nostres  advisèrent  encore  cinq  grandes  hourques  avant 
le  vent ,  sur  les  quelles  ils  firent  chasse  ;  ce  que  voyant 
icelles  hourques ,  revirèrent  l'une  sur  l'autre  et  parlèrent 
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ensemble,seserrantprès  l'une  de  rautre,se  préparant  comme 
si  elles  eussent  eu  volonté  de  combattre;  ce  qui  donnoit 
espérance  aux  nostres  de  faire  quelque  bon  butin ,  les  es- 
timans,  par  ce  moyen,  estre  hourques  de  ennemis,  char- 
gées de  riches  marchandises.  Et  persistèrent  ceste  opiniâ- 
treté, se  bastillans  et  faisans  tous  préparatifz  de  combat, 
jusques  à  ce  que  les  nostres  fussent  tous  prestz  de  joindre 
à  bort,  voir  si  près  qu'ils  estoient  à  la  longueur  d'une  pi- 
que. Quoy  voyants,  et  estans  hellez  par  noslre  amiral, 
amenèrent  leurs  velles ,  portèrent  à  bort  de  luy  leurs 
cognoissemens,  et  là  s'assemblèrent  les  capitaines  pour 
entendre  dont  elles  estoient  et  s'il  y  avoit  ennemis  ou 
marchandises  pour  eux;  ausquelz  rcspondirent  que  non, 
et  qu'ilz  estoient  de  Hambourg,  allans  en  brouage  pour 
charger  de  sel.  Et  ce  pendant  que  ces  inquisitions  se  fair 
soient,  il  fut  apporté  en  la  chambre  de  M.  d'Epineville, 
là  où  estoient  les  capitaines  assemblez  ,  certains  papiers 
tous  mouillez  que  les  gens  de  ces  hourques  avoient  jetiez 
en  la  mer,  les  quelles  escritures  l'un  des  mariniers  de  la 
Barbe,  s'estant  jette  en  la  mer,  en  novant  alla  pescher, 
ce  qui  donna  aux  capitaines  un  grand  soupçon,  joinct  la 
bravade  dont  avoieni.  usé  ces  hourques,  s'estans  faict  chas- 
ser jusques  à  l'extrémité.  Parquoy,  afin  d'éclaircir  la  vé- 
rité, furent  tous  visitées,  et  n'y  trouva  l'on  autre  chose 
que  du  sable ,  qu'ils  avoient  pour  lestage  ,  ce  qu'estant 
cognu  leur  fut  donné  congé. 

Cependant  que  ces  choses  se  faisoient ,  la  nuict  appro- 
choit;  et  estans  près  de  la  terre  de  Porlans,  nostre  armée 
se  revint  à  la  velle ,  coururent  en  mer,  boutans  le  cap  en 
l'est  su  est,  le  vent  estant  su  suroest,  le  quel  s'augmenta 
fort  sur  la  nuict ,  tellement  que  les  navires  s'acquèrent  de 
leurs  velles,  jusques  à  la  bonnette  au  papcfix.  Et  ayons 
couru  sur  ce  bort  jusques  à  lendemain  matin  huictième , 
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nu  poinct  du  jour ,  les  navires  se  trouvèrent  eslongnez  les 
uns  des  autres  parce  qu'ils  avoient  porté  de  leurs  vellcs , 
les  uns  plus  et  les  autres  moins  ,  de  sorte  que  noslre  amiral 
et  La  Barbe  estoient  à  vcuc  derrière;  ce  qu'cslant  venu  à 
cognoissance  du  capitaine  Guillas,  fist  soudainement  ame- 
oer  ses  velies  et  bouter  costé  à  travers  pour  les  attendre, 
reprenant  aigrement  ceux  qui  avoient  fait  la  garde  la 
nuict  d'avoir  laissé  l'amiral  de  si  loing,  entendu  qu'il 
leur  avoit  donné  commandement  hien  exprès  d'avoir 
toujours  l'œil  sur  son  fanail,  afin  de  ne  s'eslengner  et 
eslre  toujours  près  de  luy  pour  le  seconder  et  secourir, 
l'occasion  se  présentant.  Ce  que  voyant  les  autres  navires, 
lesquelz  estoient  devant ,  lost  après  firent  semblable  at- 
tente; et  estant  l'armée  rejoincte  et  assemblée,  aperçu- 
rent que  le  Galion  de  Claire ,  avec  la  grande  hourque  prise 
le  jour  précédent,  avoient  fait  la  roule  de  Dieppe  et  les 
avoient  laissez. 

Or,  toujours  le  vent  s'augmentoil ,  parquoy  prindrent 
délibération  d'aller  poser  l'armée  aux  Perrays  pour  se  met- 
tre à  l'abry,  altendans  occasion  plus  opportune,  auquel 
lieu  ils  passèrent  tout  le  reste  du  jour  et  de  la  nuict. 

Le  lendemain  neullème  ,  le  vent  esloit  en  l'est  et  temps 
assez  beau  ;  parquoy  deshallèrent  et  se  mettans  en  mer 
coururent  au  nord;  et  ayant  passé  la  plus  grande  part  du 
jour  avec  temps  calme  et  peu  do  ven!  ,  furent  quelque 
temps  le  travers  de  Douvre  ,  ne  faisant  grand  chemin.  Ce- 
pendant le  Petit- Dragon  alla  mouiller  l'ancre  près  la  ville; 
duquel  navire  assez  inconsidérément,  et  sans  aucun  res- 
pect de  leur  amiral,  descendirent  quelques-uns  en  terre, 
non  qu'ils  eussent  aucune  afl'aire,sice  n'estoitpour  emplir 
des  bouteilles  et  tasler  quel  vin  on  beuvoit  aux  tavernes. 
Mois  quand  ils  eurent  bien  munilionné  leurs  ventres  et 
fait  bonne  chère  ,  pcnsans  se  rembarquer,  les  Anglois,  ja- 
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loux  de  noslre  armée ,  pour  leur  tirer  des  denlz  ([uelqnes 
secret  de  l'entreprise,  les   misrent  en  arrcst,  les  resser- 
rant en  prison,  en  laquelle  ils   cuvèrent  leur  vin  jusques 
à  lendemain  malin.  Ce  qu'estant  venu  h  la  cognoissance  du 
capitaine  d'iceluy  Dragon  ,  il  se  mit  en  un  bateau  qu'il  fit 
équipper  ,  et  alla  soudainement  advcrtir  nostre   amiral  , 
lequel  avec  toute  l'armée  esloit   déjh  passé  de  l'avant  de 
Douvre,  environ  une  lieue  et  demie;  et  ayant  sceu  cette 
nouvelle ,  fut  lire  deux  coups  de  berche  à  un  petit  navire 
anglois  estant  près  nostre  armée,  allant  à  Ypsovic  ,  pour  le 
faire  arriver  et  venir  parler  h  l'amiral ,  ce  qu'il  fit  inconti- 
nent. Et  lors  noslre  armée,  pour  ne  laisser  iceluy  Dragon, 
esgaré,  retourna  vers  Douvre,  néanmoins  que  ïe  vent  estoit 
si  calme  et  inconstant    qu'on  ne  sçavoit  de  quel  costé  il 
esloit  ;  et  retenant  le  bateau  anglois  ,  envovèrent  en  terre 
pour  sçaroir  la  cause  de  l'arrest  de  ces  hommes.   Qaoy 
voyant  ceux  de  Douvre,  fondèrent  leur  excuse  sur  quelques 
paroles   injurieuses,  qu'ils   disoient  leur  avoir  eslc  dites 
après  boire  par  iceux  ,  promettant  de  les  délivrer  le  lende- 
main matin  ,  parce  qu'il  esloit  desjii  lard.  Pour  ainsi  de- 
meura l'armée  toute    la  niiict  à    l'ancre  en   la  rade  de 
Douvre,  tant  pour  cela  que  pour  le  vent  qui  se  tourna  au 
nort,  fort  ventant  et  leur  estant  contraire,   voulant  aller 
outre  le  Pas-de-Calais  donner  en  la  pcscherie  des  Flamens. 
Le  jour   ensuyvant   dixième ,  le    vent  s'augmentant  et 
toujours  estant  au  norl ,  contraire  à  noslre  armée,  pour 
aller  là  où  ils  projecloient  leur  dessein ,  ne  se  levèrent 
d'icelle  rade ,  en  laquelle  furent  cependant  renvoyez  les 
hommes  qui  avoient  cslé  arrêtez  en  lèpre ,   et  le  bateau 
anglois  que  lesnostres  avoient  retenu  envoyé  à  sa  liberté. 
Sur  ces  entrefaites    arriva  un  flovin    venant  de  Dieppe  , 
nommé  le  Ujays  ,  du  port  de  vingt-cinq  tonneaux  ,  le- 
quel estoit  party  deux  jours  après  les  autres,  et, ayant  sa- 
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Itié  l'amiral  ,  se  joignit  à  fa  compagnie.  Tost  après  le  ba- 
teau passager  de  Douvre  se  mit  en  mer  et  partit  pour 
aller  à  Calais;  ce  que  voyant  nostre  amiral,  envoya  La 
Fergate  et  le  Uyays  après,  pour  sçavoir  s'il  n'y  avoit  aucun 
des  ennemis,  parce  qu'il  en  passe  ordinairement  en  celuy 
passage,  iifin  de  leur  oster  le  moyen  et  l'occasion  de  don- 
ner ndvertissement  de  nostre  armée  en  Flandres;  de  quoy 
ceux  de  Douvre  se  faschèrent  et  se  ressentirent  aucune- 
ment offencez,'ce  qu'ils  firent  cognoistre  par  plusieurs 
coups  de  canon  qu'ils  laschèrent  du  châtau  sur  nostre  ar- 
mée, estant  ainsi  h  l'ancre.  Toutefois  nos  flovins,  ayant 
attaint  ce  passager,  l'amenèrent  h  l'amiral  ;  mais  il  ne  fut 
trouvé  aucuns  ennemis  en  iceluy.  Trop  bien  fut  rapporté 
par  nos  flovins  qu'il  avoit  esté  jette  quelques  paquetz  en  la 
mer,  et  sur  l'heure  luy  fut  donné  congé  et  renvoyé  en  liberté. 

Tout  le  reste  du  jour  et  de  la  nuict  se  passa  en  ceste 
rade,  jusques  à  lendemain  matin  onzième,  lousjours  le 
vent  estant  au  nort;  et  comme  le  jour  croissoit  ,  advisè- 
rent  vingt-qualre  velles  fort  grandes ,  qui  sembloient  bien 
estre  hourques  ,  lesquelles  avec  flot  louyoient  au  vent  pour 
passer  le  détroit  de  Calais. 

Alors  l'amiral  et  toute  l'armée  soudainement  levèrent 
l'ancre ,  se  mestans  à  la  velle  pour  les  aller  descouvrir  et 
recognoistre,  lesquelles  ils  trouvèrent  enfin  estre  les  enne- 
mis, comme  vouspourrezentendre  facilement  cy-dessoubz. 

Or  ces  hourques,  voyant  les  nostres  approcher  ,  cognu- 
rent  que  c'estoit  armée  françoise,  et  pour  ce  parlèrent  à 
un  navire  anglois  estant  en  leur  trouppe  ,  luy  deman- 
dant s'il  estoit  pas  délibéré  de  combalre  ces  François  avec 
eux  ,  entendu  qu'ilz  estoient  tous  h  un  prince. 

Mais  l'Anglois  qui  fut  sage  et  advisé  ,  et  dont  bien  luy 
en  print,  leur  déclaira  qu'il  ii'avojt  aucune  chose  à  desmê- 
ler avec  les  François,  n'estant  la  guerre  ouverte  entre 
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eux;  et  alors  amena  toutes  ses  velles  et  jetta  l'ancre  hors 
pour  voir  à  son  aise  l'exécution  de  cette  bataille. 

Les  nostres  donc,  voyant  ce  navire  amener  ses  velles  , 
estimèrent  alors  avoir  perdu  leurs  peines  ,  car  cela  les 
faisoitpenserque  ces  hourquesestoientd'Allemagne,  comme 
celles  qu'ilz  avoient  trouvées  les  jours  précédens,  joinct 
qu'elles  ne  niettoient  leurs  vergues  en  bataille  ny  faisoient 
aucun  préparatif  de  combat;  qui  estoit  occasion  que 
nostre  armée  ne  faisoit  quasi  compte  de  se  préparer  aux 
armes,  n'eslimans  combattre,  considéré  la  contenance  de 
ces  hourques ,  lesquelles  ils  estimoient  devoir  avoir  crainte 
d'eux ,  si  elles  eussent  été  des  ennemis ,  les  allant  chercher 
droit  au  corps  d'une  telle  hardiesse ,  et  avec  la  parade  que 
nos  navires  monstroient ,  et  les  ayant  desjh  aprochez  de 
si  près.  Mais  si  les  nostres ,  pensant  une  chose  qui  n'esloij; 
point,  furent  déceuz  de  leur  penser,  les  Flamens  ne  le  fu- 
rent pas  moins;  car  la  grandeur  inéqualité  de  leurs  vais- 
seaux aux  nostres,  et  estans  en  nombre,  leur  faisoit  pen- 
ser que  nostre  armée,  quelque  semblant  qu'elle  fît ,  n'eust 
eu  jamais  la  hardiesse  de  les  aller  charger  ,  ce  qui  estoit 
la  cause  que  plustost  ils  ne  préparoient  leurs  vergues  en 
bataille ,  tellement  que  pour  cinquante  petits  navires  telz 
qu'estoient  les  nostres,  comme  depuis  ils  nous  ont  récité, 
ilz  n'eussent  voulu  détourner  un  seul  pas  de  leur  route. 

Cependant  nostre  armée  (laquelle  avoit  résolu  d'autre 
costé,  ores  qu'ilz  eussent  été  cinquante,  voir  plus  grands  , 
de  les  aller  combattre)  s'aprochoit  tousjours  ,  ce  qui  fit 
changer  le  penser  des  Flamens  ;  et  voyant  que  c'estoit  h 
bon  jeu  bon  argent,  et  que  ce  n'estoit  pas  feinte,  misrcnt 
leurs  vergues  en  bataille,  bnstillèrent  leurs  hunes  et  se 
préparèrent  en  toute  dilij^ence.  Qnoy  voyant  les  nostres  , 
fur^t  alors  asseurez  que  s'estoient  ennemis;  parquoy  sou- 
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fîain  coururent  aux  armes  et  achevèrent  de  mettre  leur 
artillerie  en  ordre  ,  dressèrent  leurs  ponts  vollans  et  firent 
tous  les  préporatii's  qu'il  csloit  l)esoing  pour  aller  charger 
Je  furie  et  de  grand  hardiesse  sur  leurs  ennemis. 

Nostre  armée  donc  totalement  préparée ,  M.  d'Espi- 
nevillc,  amiral,  voulut  choisir  l'endroit  oùestoient  les  plus 
grandes  et  fortes  hourques  ,  néanmoins  qu'il  y  en  eusl 
quelques  unes  au  vent  d'icellcs,  et  lesquelles  n'étoient  si 
grandes,  là  où  il  ne  voulut  aller  pour  ne  donner  occasion 
à  ceux  des  autres  navires  de  sa  compagnie  de  penser  qu'il 
leur  eust  voulu  laisser  les  plus  grandes  à  combattre.  Et 
cependant  qu'il  les  alloit  choisir  pour  les  aborder^  la  Lé- 
rrière  aborda  une  hourque  quelque  peu  séparée  des  autres, 
et,  après  l'avoir  chaudement  combatue,  la  prit. 

L'amiral  donc,  ayant  atteint  le  lieu  lequel  il  avoit  voulu 
choisir,  joignit  h  bort  de  l'une  de  ces  hourques  ,  laquelle 
tirant  ses  premiers  lui  lascha  sa  volée  d'artillerie,  ce  qu'il  lui 
rendit  fort  bien. Toutefois  si  ne  peust-il  tenir  à  bort,  pour 
ce  qu'en  l'acostant  de  son  épaule  de  tyebort  l'erré  que 
portoit  le  navire  quand  vint  au  chop  le  repoussa,  de  sorte 
qu'il  passa  de  l'avant  d'icelle  qui  le  fit  encore  tomber 
avant  le  vent  de  trois  ou  quatre  autres,  là  où  soudain  en 
racosta  une,  laquelle  il  saisit  à  bort.  Ce  que  voyant  les 
llamens  qui  estoient  au  vent,  se  misrent  fort  bien  en  de- 
voir de  la  secourir,  de  façon  qu'il  ne  fut  plustost  à  bort 
qu'il  n'en  eust  deux  ou  trois  sur  les  bras,  sans  les  autres 
prochaines  de  luy,  qui  se  préparoient  et  arrivoient  pour  le 
charger,  ne  taschans  totalement  qu'à  le  delTaire,  estimants 
puis  après  jouir  aisément  du  reste  de  nostre  armée. 

Alorsle  capitaine  Gulllas,à  qui  c'esloit  à  seconderl'amiral, 
commanda  au  gouverneur  de  son  navire  d'arriver  droit 
dessus,  pour  se  mestre  en  la  meslée  et  luy  donner  se- 
cours, combien  qu'aucuns  mariniers  des  siens,  voyansdesjà 
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une  partie  des  nosires  vouloir  resserrer  au  vent,  le  fles- 
coQseilloient  de  ce  faire,  luy  remonstrant  que  l'amiral  et 
luy  ne  pouvoient  faillir  à  estre  mis  au  fonds  par  ces  hour- 
ques  si  grandes  et  fortes  qu'ils  voyo^ent  se  préparer  pour 
les  aborder  et  leur  bailler  le  bout. 

A  quoi  leur  respondlt  :  c  Aussi  ay-je  délibéré  de  me  per- 
»  dre  où  il  se  perdra.  Qu'allons-nous  faire  à  la  guerre,  dit- 
»  il?  est-ce  pas  pour  mourir  aussi  bien  que  pour  faire  mou- 
»rir?  Qui  a  crainte  maintenant  il  est  trop  tard,  il  la  faloit 
»  avoir  avant  s'embarquer  et  n'y  venir  point  du  tout;  car  ce 
»  n'est  point  ici  qu'on  a  le  loysir  d'avoir  peur.  » 

Ce  qu'il  disoit ,  commandant  tousjours  (entre  deux  pa- 
roles) au  gouverneur,  d'arriver  sur  l'amiral  pour  le  secou- 
rir; ce  qu'il  fit.  Et  au  mesme  instant,  luy,  la  Barbe  et 
l'Ange  se  misreut  tous  trois  peslemesle  avec  nostre  ami- 
ral ,  au  milieu  de  la  troupe  des  hourques ,  lesquelles  le 
chargeoient  désespérément;  auquel  lieu  firent  merveilleux 
devoir  de  combatre ,  soulenanz  le  faiz  et  l'aigreur  de  la 
première  furie  des  Flamens,  lesquelz  de  toutes  parts  les 
abordoient,  leur  donnant  tant  d'afiaires  qu'ils  ne  sçavoient 
auquel  entendre;  car  les  Flamens  se  meltoieiitfort  bien  en 
devoir  de  secourir  l'un  l'autre  ,  incessamment  battants  de 
leur  artillerie  à  tort  et  h  travers  la  troupe,  accroissant  tous- 
jours  le  monceau  des  hourques  qui  abordoient  les  nostres. 

En  quoy  Je  reste  de  nostre  année  failloit  grandement , 
entendu  qu'ils  avoient  le  moyen  d'empescher  que  tant  de 
hourques  s'assemblassent  sur  ces  quatre  navires.  Sur  ces 
entrefaites  arrivèrent  la  Comtesse  (iV  Le  Petit-Dragon ,  les- 
quelz faisoient  leur  devoir,  se  mettans  en  la  mcslée  en  la- 
quelle s'csloient  desjh  assemblez  quatorze  de  ces  hourques  , 
ausquelles  les  quatre  navires  susdits  avoient  ji\  mis  pied 
dedans  et  forcé  la  plus  grand  part  d'icellcs  ,  après  avoir 
combatu  l'espace  de  plus  de  deux  heures.   Cependant  le 
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reste  de  nostre  armée  estoit  au  vent ,  et  doutant  si  les  nos- 
Ires  (estans  à  la  faction)  esloient  pris,  inviloient  l'un 
l'autre  h  se  joindre  au  combat  ,  spécialement  le  capitaine 
Adrien  Lecomle,  lequel  estoit  desgarny  de  ses  hommes,  pour 
la  prise  qu'avoit  fait  la  Lévrière  au  commencement,  dont 
il  estoit  déséquipé,  leur  demandoit  aide  de  leurs  hommes, 
s'ilz  n'y  vouloient  aller  ,  ce  qu'ils  firent,  voyans  le  combat 
de  plus  en  plusse  renforcer.  Et  arrivèrent  tous  ,  hormis  le 
Soleil,  le  Sainct-I han  ei  l'Once,  lesquelz  tindrent  tousjours 
au  vent  pour  voir  le  passetemps  de  loing.Toutefois  enfin  les 
nostres  firent  tant  de  devoir  que  les  quatorze  hourques 
premières  furent  toutes  forcées  et  prises ,  qui  ne  fut  sans 
grande  tuerie  de  Flamens  et  grande  perte  de  noz  hom- 
mes, spécialement  aux  quatre  navires  premiers.  Entre  les- 
quelz le  capitaine  Boquet  fut  blécé  d'une  baie  de  harque- 
buse,  luy  prenant  le  long  des  coslés.  et  luy  sortant  près  îe 
nombril.  Et  Nicolas  Lebon,  maistre  du  Nicolas  ,  y  eut  les 
deux  cuisses  percées  de  coups  de  piques,  et  plusieurs  au- 
tres genls  de  bien  y  furent  tuez  et  blécez,  qui  seroit  long  à 
réciter  particulièrement;  dont  il  ne  se  faut  esmerveiller, 
considéré  la  grandeur  des  vaisseaux  envers  les  nostres,  des- 
quelz  le  plus  grand  n'estoit  en  comparaison  des  leurs  en 
grandeur,  non  plus  qu'un  asne  envers  un  coursier ,  joinct 
que  elles  estoient  bien  closes  et  munies,  rendans  un  fort 
^rand  combat  de  leurs  hunes,  estans  beaucoup  plus  hau- 
tes que  les  wostres;  en  quoy  ilz  avoient  un  grand  avantage, 
et  par  ce  moyen  plus  dificiles  à  forcer. 

Or  faut-il  entendre  qu'il  y  avoit  en  ces  hourques  prises 
grand  nombre  de  biens,  spécialement  en  argent  monnoyé; 
à  ceste  occasion  les  Flamens,  cognoissant  les  nostres  estre 
prompts  au  butin  ,  s'advisèrent  desparlir  sur  le  lillac  quel- 
que nombre  de  réaies ,  perles  et  autres  bons  pillages,  afin 
que  les  nostres  s'y  amusassent,  pource  que  ils  voyoient  les 
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autres  hourques  de  leur  compagnie  faire  la  plus  grande  di- 
ligence qui  leur  estoit  possible  de  loyver  au  vent  pour  les 
secourir;  ce  qui  affrianda  si  bien  nos  soldats  et  mariniers, 
estans  impatiens  d'attendre  la  totale  victoire  et  que  le 
reste  des  hourques  fussent  prises  pour  butiner  tout  à  leur 
aise ,  qu'il  ne  fut  possible  de  donner  ordre  de  les  retirer 
promptement  dedans  nos  vaisseaux  de  guerre  ,  ausquelz  il 
n'en  éstoit  dameuré  que  bien  peu  de  ceux  qui  aymoient 
mieux  l'honneur  que  le  profit  du  butin.  Et  ce  qui  ren- 
doit  leur  retraite  plus  difficile  estoit  pour  le  grand  nombre 
de  navires  qui  estoient  abordez  et  meslez  ensemble,  tant 
des  ennemis  que  des  nostres,  tellement  que  on  pouvoit  aller 
fort  loing  sur  la  mer  passant  de  navire  en  aulre. 

Le  reste  des  hourques  donc,  estans  avant  le  vent,  fai- 
soient  tout  devoir  de  se  tirer  au  vent  pour  se  mesler  avec 
la  trouppe  et  secourir  leurs  compaignons.  Encores  qu'ilz 
veissent  bien  que  autant  s'y  en  meltoit  autant  en  demeu- 
roit  de  prises,  pour  cela  ne  laissoieiit  de  s'opiniàtrer,  se 
sentans  bien  satisfaiclz  et  contens  de  se  perdre  après  avoir 
donné  quelques  coups  de  canon  ou  essayé  de  bailler  le 
bout  à  quelque  navire  des  nostres ,  pour  le  mettre  en  fons 
s'il  leur  estoit  possible.  Tellement  que  six  d'icelles  passans 
queue  à  queue  souz  le  vent  du  galion  du  capitaine  Guil- 
las ,  a  la  longueur  d'environ  soixante  ou  quatre-vingts  pas, 
luy  laschèrenl  toute  leur  volée  d'artillerie  l'une  après  l'au- 
tre. Or  celuy  galion,  l'amiral,  la  Barbe  et  l'Ange,  par 
avoir  esté  des  premiers  et  avoir  long-temps  tenu  h  bort 
les  premières  hourques  ,  estoient  tombez  fort  avant  le  vent , 
par  le  moyen  de  l'esbe  qui  estoit  survenue  durant  le  com- 
bat ;  parquoy  ils  estoient  les  plus  prochains  de  ces  hour- 
ques d'avant  le  vent,  lesquelles  estoient  toutes  fresches  et 
n'avoient  encore  combalu ,  qui  fut  cause  que  ilz  eurent 
tout  de  nouveau  beaucoup  d'affaires,  et  qu'il  leur  fnllust 
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combntre  mieux  que  devant,  ainsi  destituez  comme  ils  es - 
loient  de  leurs  hommes  estans  dedans  les  prises  et  de 
grand  nombre  qu'ilz  avoient  jà  tuez  et  blécez  ;  car  si  tost 
qu'elles  eurent  passé,  revirants  à  l'autre  bort,  portèrent  au 
vent.  Desquelles  six  hourques  iceluy  Guillas  en  eut  deux 
sur  les  bras ,  qui  l'abordèrent  aux  deux  hanches  de  der- 
rière de  son  navire ,  et  les  autres  chargèrent  sur  l'amiral , 
sur  la  Barbe  et  sur  CAnge,  lequel  cuida  estre  mis  au  fons 
par  l'une  d'icelles  qui  l'aborda  de  bout.  Et  combatirent  si 
bien  queilz  firent  effort  de  entrer  spécialement  dedans  l'a- 
miral, et  dedans  le  galion  dudit  Guillas,  ce  qui  donna 
beaucoup  d'affaires  au  peu  d'hommes  qui  estoient  pour 
lors  en  ces  deux  navires  ;  tellement  que  M.  d'Espineville  , 
faisant  devoir  d'homme  de  bien  et  vertueusement  com- 
bntant,  fut  lors  tué  d'un  coup  de  harquebuse  à  croc,  dont 
il  fut  altaint  et  frappé  soubz  l'aisselle,  par  un  merveilleux 
inconvénient,  à  l'endroit  de  l'ouverture  du  gousset  de  son 
anime,  et  ne  fust  mort  de  celuy  coup  s'il  eust  esté  frappé  en 
autre  endroit  qui  eust  esté  couvert;  car  le  coup  n'estoit  pas 
de  grande  puissance,  ainsi  qu'il  fut  trouvé  ne  luy  entrer 
fort  avant  dedans  le  corps.  Qui  fut  une  perte  fort  grande 
pour  nostre  armée  ,  estant  demeuré  veufve  et  destituée 
d'un  si  vaillant  chef  et  bon  gentilhomme  que  il  esloit. 

Et  au  mcsme  combat  et  sur  l'heure  furent  tuez,  blé- 
cez et  navrez  plusieurs  autres  vaillants  hommes,  entre 
lesquelz  le  sieur  de  Dommenil ,  estant  en  hault  près  mon- 
sieur d'Espineville ,  fut  abattu  d'un  coup  d'artillerie  qui 
luy  avoit  emporté  une  jambe,  demeura  jusque  h  la  fin  du 
combat,  et,  tout  couché  à  l'envers,  donnoil  coups  de  pis- 
tolet aux  huniers  de  l'ennemy,  lesquelz,  pour  l'achever  de 
tuer,  le  cuidoient  assommer  à  coups  de  pierres  de  hune , 
qu'il  deslournoit ,  s'enparant  avec  sa  rondelle.  Et  au  mesme 
instant  le  capitaine  Guillas  se  trouva  en  telle  extrémité  et 
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lellement  dcsgarny  et  destitué  de  ses  hommes,  pour  les 
causes  devant  dites,  qu'il  ne  luy  en  restoit  que  huit  ou  dix 
qui  fussent  sains ,  enhauU  auprès  de  luy,  avec  les  canon- 
nierzet  leurs  aides'qui  estoienl  en  bas  à  jouer  l'artillerie.  Et 
encore  fut-il  diminué  de  si  petit  nombre  d'hommes  qu'il  avoit 
près  de  lui  ,  de  trois  ou  quatre  d'iceulx,  lesquelz  eurent  les 
uns  les  jambes  et  les  autres  les  bras  emportez  de  bouletz 
d'artillerie  que  faisoient  gresler  ces  hourques  en  son  na- 
vire ,  tellement  qu'il  fut  force  que  luy  ,  et  ce  petit  jiombre 
d'hommes  qui  luy  estoit  resté,  fissent  teste  aux  Flamens  , 
qui  desjh  vouloient  entrer  par-dessus  la  poupe.  A  quoy  ilz 
résistèrent  fort ,  et  tant  que  iceluy  Guillas  ,  ne  se  pouvant 
plus  aider  de  sa  pcrtusenne ,  parce  qu'elle  eut  le  fer  coupé 
d'un  coup  d'artillerie  ,  prit  une  lance  à  feu  ,  dequoy  il  les 
repoussa,  et  les  lirent  rentrer  en  leur  hourque.  Toutefois 
iceluy  Guillas  fut  fort  blécé  d'un  coup  de  berche  au  hault 
du  bras  droit ,  auquel  bras  il  avoit  jà  esté  frapé  d'une 
baie  de  harquebuse,  dont  toutefois  il  ne  sentoit  grande 
douleur,  eschauffé  comme  il  estoit.  Quand  est  de  la  Barbe 
et  de  CAnge ,  ils  n'estoient  pas  moins  en  affaire  que  les 
deux  susdictz.  Et  en  ce  mesme  combat ,  le  capitaine  Ihan 
Leroux,  faisant  devoir  de  bien  combattre  ,  fut  tué  d'un 
coup  de  harquebuse,  qui  le  prit  par  la  teste,  et  le  capi- 
taine Claude  Doublet ,  son  enseigne ,  fut  fort  blécé  d'un 
.coup  d'artillerie  qui  lui  emporta  le  dedans  des  deux  bras 
et  quelque  peu  de  la  mamelle,  dont  toutefois  il  ne  mou- 
rut; et  plusieurs  autres  en  ce  navire  tuez  et  blécez.  Pareil- 
lement diuant  ce  combat,  par  une  lance  à  feu  qui  entra 
dans  l'un  des  sabors  de  la  Barbe ,  le  feu  prit  en  bas  à  quel- 
ques poudres,  dont  furent  gaslez  du  feu  quelque  nombre 
d'hommes  qui  y  estoicnt;  mais  soudain  ce  feu  fut  estaincl. 
Plusieurs  autres  aussi  y  furent  blécez  ,  entre  lesquelz  le  ca- 
pitaine laques  Dubois ,  lieutenant  du  capitaine  Boquet  , 

T.     II..  .11 


l6a  HISTOIRE    DE    LA    BATAILLE    NAVALLB 

fut  blécé  d'un  coup  deberche  h  la  jambe;  mais  quand  les 
hommes,  tant  de  ces  quatre  navires  que  des  autres  de  nos- 
tre  armée ,  qui  estoient  fourrageans  en  ces  hourques  prises , 
eurent  cognoissance  de  ceste  dernière  charge ,  et  voyant 
les  susdictz  navires  en  telle  extrémité  ,  soudain  passants  de 
navire  en  autre  pour  les  secourir  ,  saillirent  en  grand 
nombre  par  l'autre  coslé  en  ces  hourques  qui  faisoient  ce 
dernier  combat,  lesquelles  sur  l'heure  furent  prises,  de 
façon  que  de  toute  la  flote  d'icelles  il  n'en  restoit  plus  que 
trois  à  prendre,  lesquelles  n'y  eussent  pas  esté  long  temps 
sans  la  fortune  du  feu  qui  survint. 

Entendez  donc  que  ,  pour  la  convoitise  du  butin,  ilyavoit 
toujours  quelqu'un  des  nostres  cherchant ,  fourrageant  en 
ces  hourques  prises  ;  spécialement  ceux  du  Soleil  st  des 
deux  autres  (qui  arrivèrent  h  la  fin  et  après  que  les  coups 
furent  passez)  y  estoient  les  plus  aspres  et  les  plus  dispoz 
à  emporter  les  pillages  ;  ce  que  ne  pouvoient  faire  ceux 
qui  avoient  eu  les  coups. 

Or  ,  ce  pendant  que  quelques-  uns  des  nostres  estoient  en 
la  chambre  au  derrière  de  l'une  de  ces  hourques  ,  se 
bâtants  à  coups  d'espée  pour  quelque  butin  qu'ils  s'enlre- 
Aesroho'ient,  la  Palme  aborda  cette  hourque  par  derrière; 
et  estimans  que  ce  fussent  les  Flamens  qui  tinssent  fort  en 
celte  chambre  contre  les  nostres  ,  et  qu'ils  ne  fussent  encore 
renduz  ,  jettèrent  quelques  lances  h  feu  par  les  fenestres  de 
cesle  chambre  ,  dont  tout  soudain  le  feu  prit  tant  en  la 
hourque  que  en  celui  navire  de  la  Palme  ;  de  sorte  qu'en 
un  instant  furent  tous  deux  en  feu.  Et  pour  ce ,  comme  il 
vous  a  esté  dit  ,  que  tous  les  navires  estoient  acrochez  et 
meslez  ensemble  à  bort  l'un  de  l'autre  ,  il  ne  fut  possible, 
de  les  désaborder  qu'il  n'y  en  eust  douze  bruslez  de  ce 
mesme  feu. 

La  fureur  et  véhémence  d'un  tel  feu ,  qui  tousjours  s'uug- 
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menloit ,  se  mettant  de  navire  en  navire ,  causa  une  épo- 
ventable  frayeur  aux  hommes;  car  il  fut  un  temps  que  l'on 
n'avoit  l'espérance,  qu'il  s'en  fut  peu  sauver  un  seul  navire; 
mais ,  ainsi  que  Dieu  le  permit ,  on  se  advisa  de  jetter  les 
ancres  hors  ,qui  fut  cause  que  la  marée  (quand  les  navires 
vindrent  à  s'esbiter  )  sépara  ceux  qui  estoient  les  moins 
meslez  et  enserrez  l'un  avec  l'autre.  Cependant  nos 
hommes  qui  estoient  dedans  les  prises  quittoient  tout 
pour  sauver  leurs  personnes  ,  pour  éviter  la  cruauté 
d'un  si  grand  feu  ,  et  aspre.  Et  estant  le  Redouté  l'un 
de  nos  flovins  (  qui  s'estoit  mis  en  devoir  )  ,  à  l'endroit 
de  ces  navires  qui  estoient  en  feu  ,  il  se  jette  environ 
trois  cens  de  noz  hommes ,  tout  d'une  volée ,  pour  eux 
sauver  en  icelui  ;  h  cause  de  quoy  ce  navire  ,  qui  estoit 
petit ,  ne  peust  supporter  telle  pesanteur  ,  et ,  allant  sur  le 
costé  ,  coula  en  fons  souz  le  faiz  et  espandit  les  hommes 
en  la  mer  ,  desquelz  il  y  en  avoit  grand  nombre  bien  mu- 
niz  de  réaies  ,  or  et  argent  qu'ilz  avoient  butiné  en  ces 
hourques;  qui  fut  h  plusieurs  ,  n'ayant  le  moyen  de  nover  , 
par  en  avoir  trop  pris ,  un  avancement  de  leur  mort.  Au- 
cuns d'iceux  plus  adroits  ,  pour  sauver  le  corps  en  novant , 
se  deffirent  de  ce  qu'ils  en  avoient  ,  le  laissant  à  la  mer. 
Entre  autres  ,  le  capitaine  Loys-Beaucousin  estoit  de  ceux 
qui  s'esloient  jettez  en  ce  flovin  pour  soy  sauver  du  feu  , 
estant  en  son  navire ,  lequel ,  après  avoir  long  temps  nové 
en  la  mer' avec  un  autre ,  se  tenant  sur  un  bout  de  boise, 
fut  nayé.  Le  capitaine  Adrien-le-Vilain  estoit  aussi  de 
ceux  qui  s'y  estoient  jeltez  ,  lequel  pareillement  fut  najé. 
Et  enoresyeut-il  deux  autres  de  noz  flovins,  l'un  le  Petit 
Dragon,  l'autre  le  Ryays  ,  lesquelz  en  cesle  presse  furent 
entre  ces  grandes  hourques  rompus  ,  effondrez  et  moitié 
bruslez  ,  dont  les  uns  se  sauvoient  aux  navires  ,  les  autres 
se  jettoienten  la  mer  pour  éviter  la  fureur  du  feu.  Je  vous 
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laisse  à  penser  quel  espouveutable  et  pileux  spectacle 
c'cstoit ,  de  voir  tant  de  navires  en  feu  ,  si  grand  nombre 
d'honmics  à  l'enlour  ,  tant  des  nostres  que  des  ennemys , 
emmy  la  mer  ,  les  uns  sur  un  bout  de  mast  ,  les  autres 
sur  une  escoutilîe  ,  les  autres  ,  ne  pouvant  plus  porter  le 
travail  de  se  tenir  sur  l'eau  ,  aller  au  Ions.  Aucuns  ,  fort 
blécez  de  coups  de  mains  et  de  traict ,  en  novant  faire  rou- 
gir la  mer  à  l'endroit  où  ils  esloienl.  Toutefois  la  fergate 
do  Denis  Du  jardin  ,  se  mist  fort  bien  en  devoir  de  les 
secourir  ;  car  elle  alloil  partout  où  elle  pouvoit  pour  les 
pescher  ,  de  sorte  qu'elle  en  sauva  quelque  nombre  ,  et 
quelques  autres  se  sauvèrent  aussi  ,  en  noxant  aux  na- 
vires qu'ils  trouvoient  les  plus  prochains. 

Ce  feu  donc,  ainsi  continuant ,  se  mit  en  l'une  des  hour- 
ques  qui  estoient  à  bort  du  Galion  du  Roy,  que  M.  l'ami- 
ral avoit  vitaillé  et  dont  ayoit  la  charge  le  capitaine 
Guillas. 

Or  ,  estoit  ce  galion  serré  et  enclos  entre  quatre  des 
ho(U'ques  qu'il  avoit  prises  ,  à  savoir  deux  desquelles  il  es- 
toit  à  bort  dès  le  commencement  ,  et  les  deux  qui  depuis 
l'abordèrent  à  ses  hanches  derrière  ,  voire  si  grandes  qu'on 
ne  pouvoit  voir  celuy  galion  pour  sa  petitesse ,  ainsi  estant 
enclos  entre  elles;  tellement  que  plusieurs  de  la  compai- 
gnie  pensoient  que  leur  pesanteur  et  force  l'eusl  effondré 
et  mis  en  fons  ,  ce  qu'elles  eussent  fait  si  le  navire  n'eust 
esté  fort.  Mais  par  celle  pesanteur  et  par  la  marée  qui  les 
chargeoit  sur  lui  ,  estant  aussi  leurs  beauprez ,  vergues  et 
maneuvres  si  fort  meslées  ensemble  comme  ilz  estoient ,  il 
n'y  eut  jamais  moyeu  de  les  pouvoir  aucunement  desmesler 
ny  séparer  ,  de  sorte  que  toutes  quatre  (  combien  qu'elles 
fussent  chargées d'allun  et  riches  marchandises) , ensemble 
celuy  galion ,  furent  bruslcz  avec  les  autres.  Alors  le  capi- 
taine Guillas  ,  voyant  son  navire  en  rvient  promptement 
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délaisser  ,  et  ainsi  blécé  qu'il  estoit  ,  ne  se  pouvant  aider 
que  d'un  bras  ,  se  jetta  en  l'une  de  ces  hourques  qu'il  avoit 
prises ,  là  où  le  feu  n'estoit  encoies  ,  en  laquelle  ne  trouva 
que  des  Flamcns  morts  qui  avoient  esté  tuez  au  combat  ; 
et  n'y  avoit  aucuns  de  sqs  gens  qu'il  avoit  mis  dedans  , 
s'estans  jà  retirez  la  voiant  prochaine  du  feu.  Puis  trouva 
moyen  de  se  jetter  dedans  le  navire  amiral  qui  en  estoit 
prochain  ,  et  là  descendit  en  bas ,  où  estoient  les  barbiers 
etcirurgiens,  pour  se  faire  acoustrer  ses  playes ,  n'ayant  eu 
encore  le  loisir  de  s'en  faire  penser  ,  à  raison  de  quoy  il 
avoit  perdu  beaucoup  de  son  sang.  Et  estant  en  bas,  trouva 
grand  nombre  d'hommes  blécez  ,  tellement  que  les  bar- 
biers n'y  pou  voient  fournir  ,  entre  îesquelz  y  avoit  quel  - 
ques  uns  des  siens  qui  s'estoient  sauvez  ,  les  uns  n'ayant 
qu'un  bras  ,  les  autres  n'ayant  qu'une  jambe  ,  sans  avoir 
autre  aide  que  de  Dieu  et  Fhorreur  et  crainte  du  feu  qui 
les  y  contraignoit.  Et  estant  estanché  et  ses  playes  acous- 
trées  ,  voyant  les  principaux  d'iceluy  navire  tuez  et  fort 
blécez,  remonta  hault  pour  faire  donner  ordre  h  tout  et 
sauver  du  feu  celuy  navire  amiral  ;  car  il  en  estoit  cncores 
fort-prochain.  Ce  qu'estant  fait,  furent  long-temps  à  faire 
ragréer  le  navire ,  lequel  n'avoit  velle  entière  ,  et  tous  ses 
hauts  rompus  et  brisez  aux  abordages  qu'il  avoit  faits  et 
soustenus;  cependant  les  autres  navires  se  paroient  du 
feu  et  se  ragrégoient  du  mioMix  qu'ilz  pouvoient. 

Or  ,  comme  il  vous  a  esté  dit ,  l'horreur  de  ce  feu  eflVayu 
tellement  les  uostres  ,  qui  estoient  dedans  les  hourques, 
qu'il  n'en  demeura  un  seul  h  celles  qui  sembloienl  en  estre 
en  danger.  Et  pourtant,  lorsque  les  navires  commencèrent 
h  te  séparer,  lesFlamens  prisonniers  qui  estoient  en  bas, 
n'oyanls  plus  personne  en  haut  qui  les  dominast  en  leur.*' 
navires ,  trouvèrent  moyen  de  remonter  et  de  les  ragréer 
pour  eux  sauver  ,  de  façon  qu'il  s'en  sauva  cinq  en  cesl<'. 
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sorte, combien  qu'elles  eussent  été  prises ,  avec  les  trois  qui 
ne  Tavoient  esté,  qui  fut  une  grand'faute  au  Soleil,  au 
Sainct  Ihanet  à  /'Once (estans  frays  et  n'ayans  comba^a), 
qui  ne  les  reprenoient ,  ce  qu'ils  eussent  fait  aisément  sans 
coups  fraper ,  tant  esloient  désagrées  et  désemparées  ,  car 
il  n'estoit  possible  à  ceux  qui  avoient  esté  au  combat  d'al- 
ler après  pour  les  reprendre  ,  ainsi  désemparez  qu'ils 
estoient  ou  raesmes  n'ayans  velle  ny  maneuvres  en- 
tières. Et  par  ainsi  se  sauvèrent  huict  de  ces  hourques , 
traînans  l'un  l'autre  au  plus  grand  désordre  qu'il  estoit 
possible  jusques  en  Angleterre,  dont  nous  estions  prochains; 
car  ce  combat  se  fit  environ  entre  Douvres  et  les  Ferrais, 
quelque  six  lieues  vers  l'eau,  tellement  qu'on  pouvoit  voir 
le  feu  et  le  combat,  tant  du  costé  de  l'Angleterre  que  du 
costé  de  Calais  et  de  Boulogne.  En  ces  mesmes  hourques 
se  sauvèrent  trois  jeunes  garçons  des  nostres  ,  lesquelz 
s'estoient  jeltez  en  la  mer  pour  la  cr^iints  du  feu  ,  ausquelz 
les  Flamens  ne  firent  mauvais  traitement,  et  les  renvoyè- 
rent ,  quelque  temps  après,  sans  payer  rançon. 

Voilh  donc  comme  succédèrent  les  choses  par  ce 
jour-là  ,  lequel  estoit  quasi  passé  quant  la  bataille  (qui 
commença  à  huict  heures  du  matin  et  fmist  à  quatre  heu- 
res après  midy)  fut  achevée  ;  et  avant  que  les  navires  fus- 
sent tous  séparez  du  feu  et  ragréés ,  desjà  la  nuict  com- 
mençoit.  Et  alors  le  navire  amiral  et  tous  les  autres  firent 
velle  ,  ayant  le  vent  favorable  pour  retourner  à  Dieppe , 
amenans  avec  eux  cinq  grandes  hourques  chargées  de  sel , 
allun  et  autres  marchandises ,  avec  le  nombre  de  trois  à 
quatre  cens  prisonniers  ,  qui  estoit  ce  qui  leur  estoit  resté, 
et  que  le  feu  leur  avoit  laissé  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pris. 
Et  le  lendemain  12  d'aoust  ,  environ  le  poinct  du  jour, 
arriva  le  navire  amiral  en  la  rade  de  Dieppe ,  et  le  reste 
des  navires  y  arrivèrent  aussi, l'un suyvant  l'autre;  auquel 
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lieu  firent  descendre  en  terre  les  hommes  blécez  et  navrez, 
tant  François  que  Flamens ,  dont  il  y  avoit  si  grand  nom- 
bre que  la  plus  grande  part  du  jour  se  passa  avant  qu'ils 
fussent  tous  descendus  en  terre  ,  qui  esteit  une  chose  fort 
pitoyable  à  voir  et  dont  il  y  eut  grande  clameur  de  femmes , 
voyans  leurs  marys  et  parents  ainsi  blécez,  les  autres  morts, 
les  autres  si  deffigurez  du  feu  qui  les  avoit  brouis ,  qu'ilz 
sembloient  estre  gens  masquez.  Ce  jour  mesme  furent 
portés  en  terre  tes  corps  de  M.  d'Espineville  et  du  capitaine 
Ihan  Leroux,  là  où  ils  furent  inhumés  honorablement  avec 
grand  plainte  et  regret  du  peuple. 

Or  estoit-il  demeuré  derrière  une  des  hourques  prises,  en 
laquelle  estoient  grand  nombre  de  noz  hommes  qui  s'es- 
toient  jettez  dedans  pour  eux  sauver  du  feu;  et  pour  ce 
qu'elle  n'arriva  le  jour  mesme,  on  ne  pouvoit  savoir  bonne- 
ment quel  nombre  d'hommes  nous  avions  perdu ,  ce  qui 
mist  beaucoup  de  femmes  et  autres  personnes  (ausquelz 
deffailloient  leurs  parents)  en  grande  perplexité  ,  car  on  ne 
savoit  quel  nombre  d'hommes  avoient  peu  estre  brusiez  ou 
nayez.  Toutefois ,  le  lendemain  i3  ,  elle  arriva  en  la  rade 
de  Dieppe  avec  plus  de  quatre  cens  hommes  ,  lesquelz  s'es- 
toient  sauvés  eu  icelle  ,  dont  plusieurs  personnes  furent 
fort  resjouys  ;  et  par  ce  moyen  nous  fusmes  osseurez  de 
n'avoir  perdu  si  grand  nombre  que  nous  estimions.  Tost 
après  cest  arrivement  M.  de  Fors  en  escrivit  au  Roy  , 
luy  faisant  entendre  la  deffaile  et  l'exécution  qu'avoit  fait 
noslre  armée  ,  qui  fut  une  nouv  elle  que  le  Roy  eut  agréa- 
ble ,  et  fort  joyeux  et  content  du  devoir  qu'avoit  fait  nostre 
armée  navalle  ,  et  de  la  victoire  qu'il  avoit  pieu  h  Dieu  luy 
donner  contre  ses  enncmys  ,  comme  on  peut  juger  et  cog- 
noistre  par  la  lettre  que  le  Roy  en  escrivit,  de  laquelle  le 
contenu  est  tel  : 

"  Chers  et  bien  aimez  ,  nous  avons  entendu  ,  par  la  lel- 
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tre  que  nous  a  escrit  le  sieur  fie  Fors,  et  par  ce  que  nous 
n  dit  le  greffier  de  l'amirauté  à  Dieppe  ,  qui  nous  est  venu 
trouver  ,  comme  les  navires  que  vous  avez  armez  ,  équipez 
et  mis  en  mer ,  pour  l'entreprise  de  la  pescherie  ,  ont  eu 
rencontre  de  vingt-quatre  hourques  de  Flandres,  qu'ils 
ont  tellement  combalucs  que  la  victoire  nous  en  est  de- 
meurée, qui  nous  a  esté  une  nouvelle  bien  ibrt  agréable ,  et 
dont  nous  sçavons  bon  gré  à  tous  ceux  qui  ont  esté  de  cesle 
entreprise  et  qui  ont  exécuté  une  si  belle  et  louable  fac- 
tion ,  estant  bien  délibérez  de  vous  favoriser  ,  d'autant  qu'il 
nous  est  possible ,  comme  nous  voyons  que  le  service  que 
vous  nous  faites  le  mérite.  Et  pource  que  vous  sçavez  de 
quelle  utilité  pourra  esire  l'entreprise  de  ladite  pescherie, 
non-seulement  à  vous,  mais  aussi  au  bien  de  nostre  ser- 
vice, dommage  et  ruine  de  nostre  ennemy  et  de  ses  sub- 
jetz  au  Pays-Bas  ,  nous  vous  prions  que  ,  d'autant  que  vous 
aimez  le  bien  de  nos  alïaires ,' et  désirez  faire  chose  qui 
nous  soit  agréable ,  vous  remettez  en  mer  lesdils  navires 
pour  les  employer  h  l'exécution  de  l'entreprise  de  ladite 
pescherie  .suivant  voslre  première  délibération.  En  quoy 
faisant,  outre  l'infiny  gaing  et  profit  que  vous  en  pouvez 
attendre  ,  vous  nous  ferez  un  service  si  agréable  et  recom- 
mandable  que  nous  en  aurons  h  jamais  mémoire,  pour  le 
recognoistre  envers  vous,  tant  en  général  qu'en  particu- 
lier ,  selon  que  les  occasions  s'en  pourront  offrir. 
Donné  à  Vigny,  le  Ireisième  jour  d'aoust  iboti  (i). 

Signé,  Henry. 
Et  au  bas,  Bourdin. 

(<)  Celle  Ictlre  nyue  ,  ceux  qui  avuienl  été  de  cette  entreprise  équipèrent 
vinj»;-huit  vaisseaux  ;  mais  re  te  flotte  lut  dispersée  par  une  \ioleiite  tempête 

■iwr  les  côtes  d'Aiin'e''»'rie. 


FlIN. 
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AVEC    PRIVILEGE    DV    ROY 


AVERTISSEMENT 


La  pièce  suivante  est  de  Charles  de  Marillac,  archevêque  de 
Vienne  ,  le  plus  habile  négociateur  de  son  temps ,  ami  du  chancelier 
de  L'Hôpital  qui  lui  adressa  une  épître  en  vers ,  protecteur  de  Du- 
moulin, de  Henry  Estienne  et  de  Buchanan  ,  né  en  Auvergne  vers 
j  510  et  mort  le  2  décembre  en  1560.  Son  discours  renferme  deux 
parties  distinctes.  Les  Espagnols  ayant  obtenu  de  la  France  une  trèvc,- 
on  examine  leur  position  avant  et  leur  conduite  après.  L'auteur  at- 
tribue l'établissement  de  cette  trêve  au  besoin  pressant  qu'ils  en 
avaient,  et  la  rupture  au  parti  indigne  qu'ils  en  tirèrent.  L'exposé 
par  lequel  Marillac  débute,  les  traits  singuliers  de  perfidie  qu'il  re- 
proche aux  Espagnols ,  le  discours  placé  dans  la  bouche  du  pape , 
résument  in  partie  les  guerres  et  les  intrigues  de  l'époque.  Cette 
pièce  est  de  nature  à  satisfaire  à  la  fois  ceux  qui  aiment  les  grands 
tableaux  et  ceux  qui  cherchent  les  détails  piquans  de  l'histoire. 


DISCOURS 


LA  ROUPTURE  DE  LA  TREFVE, 

EN  l'an   i556. 


Chacun  sçait  comme,  au  mois  de  février  dernier  passé  , 
y  eut  Iraicté  de  trefve  ,  qui  depuis  fut  conclue  et  publiée, 
enlre  le  Roy  ,  d'une  part ,  et  l'Empereur  et  son  fdz  le  Roy 
d'Espagne  ,  d'autre.  Mais  chacun  ne  sçait  pas  en  quelle 
disposition  esloyent  les  affaires  des  princes  du  temps  de  ce 
traicté ,  ny  les  causes  qui  pouvoyent  mouvoir  iesdicts  sei- 
gneurs à  faire  celte  trefve,  et  la  fin  où  l'une  et  l'autre  part  ten- 
doit.  Car  comme  telles  choses  soyent  cachées  au  cueur  des 
hommes  (  desquels  Dieu  seul  en  est  le  scrutateur  )  ,  les 
hommes  n'en  peuvent  cognoistre  ny  doivent  bonnement 
juger  ,  si  n'est  en  tant  que  par  les  effets  qui  s'en  ensuy- 
vent  ,ils  descouvrent  le  but  que  leurs  actions  regardoyeut. 
Qui  est  le  propre  lieu  de  ce  discour» ,  pour  sçavoir  à  qui  se 
doit  imputer  le  tort  et  blasme  de  la  rouplure  de  ceste 
trefve. 

Pour  le  faire  court ,  l'on  n'ignore  point  lequel  des  deux 
seigneurs  ,  en  la  guerre  dernière  enlre  le  Roy  et  l'Empe- 
reur ,  ayant  duré  environ  cinq  ans  ,  avoitpour  lors  l'a- 
vantage sur  l'autre  :  et  si,  selon  l'ancien  proverbe  , 
ceux  ont  l'honneur  de  la  guerre  esquelz  le  proufil  en  de- 
meure ,  le  Roy  se  Irouvoit  en  cest  endroict  supérieur  , 
ayant  estendu  la  frontière  de  son  royaume  et   prins  du 
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costé  de  la  Gaule  Belji;ique  plusieurs  villes  et  places  de 
telle  importance  que  tout  le  inonde  sçjiit  ,  et  défendu 
d'autres  contre  l'Empereur  qui  les  avoit  assiégées  ,  avec 
telle  prospérité  que  son  ennemy  n'en  avoit  rapporté  que 
perte  indicible  de  gens  ,  et  si  grande  que  depuis  n'avoit 
peu  bonnement  remettre  forces  en  campagnes  qui  fussent 
pour  justement  faire  teste  à  celles  du  Roy. 

Du  costé  de  Piedmont  et  Italie,  il  est  notoire  que  Parme 
et  la  Mirandolle  ,  par  où  la  guerre  avoit  prins  ouverture  , 
auroyént  non-seulement  esté  bien  défendues  contre  le  siège 
et  effort  que  l'armée  de  l'Empereur  joiucte  h  celle  du  Pape 
Jules  y  avoit  faict  ;  mais  encores  le  Roy  avoit  obtenu  ce 
poinct  de  les  laisser  en  seureté  ,  tant  par  les  garnisons 
qu'il  y  teuoit  que  pour  la  trefve  que  l'Empereur  fut  depuis 
conlrainct  accorder  pour  le  regard  de  ces  places  ;  encores 
que  la  seule  couleur  d'entamer  la  guerre  au  Roy  eust  esté 
prise  de  là.  Je  laisse  le  progrès  que ,  pendant  cette  guerre  , 
s'est  veu  faire  en  Piedmond  ,  pour  estre  notoire  à  tout  le 
monde  que  la  bonne  conduicte  et  prudence  du  lieutenant 
du  Roy  avoit  réduict  quasi  tout  le  pays  en  l'obéissance 
dudict  Seigneur  ,  et  davantage ,  par  l'accession  de  Gazai  , 
rejecté  toute  la  guerre  pour  l'advenir  dans  Testât  deMilap; 
oultre  ce  que,  par  la  prinse  de  Boniface  et  autres  fortz  que 
tenons  en  Gorse  ,  la  navigation  des  Impériaux  estoit  d'au- 
tant rendue  malaisée  que  facilitée  pour  les  nostres ,  quelque 
part  qu'il  voulussent  prendre  terre  en  Italie.  Quant  à  la 
Toscane  ,  le  Roy  y  lenoit  encores  si  bon  pied  qu'il  y  avoit 
tousjours  apparence  de  pouvoir  remettre  en  liberté  ceux 
que  l'Empereur  ,  soubz  couleur  de  protection  ,  vouloit  ré- 
duire h  en  misérable  servitude  ,  et  reprendre  les  villes  , 
lesquelles  ont  été  données  en  proie  au  duc  de  Florence  , 
qui  n'y  peult  prétendre  aucun  droict  que  de  bienséance. 

Au  reste  ,  les  anciennes  amitiez  du  Roy  estoyent  autant 


fermes  et  entières  qu'on  pourroit  désirer  :  les  estalz  de  l'em- 
pire plus  affectionnez  h  sa  majesté  qu'ils  ne  furent  on- 
ques  ,  pour  s'y  voir  eslre  délivrez  de  l'oppression  de  l'Em- 
pereur ,  lequel  naguères  dressoit  tous  ses  desseings  à  leur 
servitude  ,  et  desjà  avoit  si  advancé  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
atlendre|que  mal ,  si  le  Pioy,  au  fort  de  ses  affaires  ,  ne  luy 
eust  oslé  le  fruict  qu'il  entendoit  cueillir  de  ses  victoires 
d'Allemagne. 

Je  ne  puis  omettre  que  nouvelles  alliances  et  ligues 
seprésentoyent  de  toutes  parts  au  Roy,lant  pour  voir  l'Em- 
pereur desclieu  de  sa  santé  et  fortune  que  pour  estre  si  las 
4e  la  domination  des  Espagnolz  qu'ilz  ne  demandoyent 
que  mutation  ,  et  désiroyent ,  pour  abbrégcr  ,  adorer  plus- 
tostle  soleil  du  Levant  que  celuy  de  Ponent;  et  mesmement 
qu'ilz  sentoyent  le  mauvais  traictement  qu'ilz  avoyent  receu 
au  passé  soubz  les  Espagnols  ,  qui  leur  faisoit  désirer  estre 
participaus  de  la  gracieuseté  que  les  nouvellement  conquis 
prcschoyent  partout  a  voir  soubz  la  main  des  Françoys. 

En  ce  temps  donques  que  les  armes,  les  alliances  et  la  for- 
tune favorisoyent  de  tant  les  affaires  du  Roy  <[u'il  pouvoit 
justement  attendre  accession  de  plus  grands  conquesles  ,  et 
mesme  la  réduction  des  estats  qu'on  luy  délient  par  force  ; 
et  au  contraire  ,  en  ce  temps  que  l'Empereur  voyoil  les 
moyens  d'entretenir  ses  forces  si  courts  qu'il  estoil  con- 
traincl  en  casser  une  partie  et  renvoyer  sans  payement  ; 
si  destitué  des  estats  de  l'empire  ,  dont  il  se  souloit  préva- 
loir ,  qu'il  esloit  contrainct  dire  le  grand  adieu  à  l'Allema- 
gne et  y  renvoyer  les  seaux  ;  et  finalement  si  aflligé  de 
ujaladie  et  si  déploré  pour  le  regard  de  la  santé  qu'il  ne 
pensoit  à  autre  chose  qu'à  ce  qu'il  a  depuis  faicl  ,  de  se 
retirer  en  Espagne  et  y  passer  le  demeurant  do  ses  jours 
en  lieu  solitaire, qu'on  luy  avoit  préparé  à  ccst  effccl ,  pour 
ne  vcoirniouyrque.du  temps  de  son  empire,  il  vint  à  perdre 
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ce  que,  par  un  miracle  de  f)rlune,  par  diverses  pracliques 
et  en  si  longtemps  il  avoit  g-'iigné  sur  les  Françoys;  en  ce 
temps-lh ,  dis'je  ,  que  le  Roy  d'Espagne,  son  fils,  eslonné 
de  la  fortune  et  de  l'indisposition  de  son  père  ,  ne  pouvoit 
rien  tant  désirer  que  la  conservation  de  ce  qu'il  luy  avoit 
laissé;  et  d'ailleurs ,  pouvoit  estimer  combien  il  estoit  requis, 
pour  le  bien  de  ses  affaires  ,  de  composer  les  troubles  d'An- 
gleterre, ayant  h  réduire  et  gaigner  une  peuple  belliqueux 
de  sa  nature  et  obstiné  contre  la  domination  des  estran- 
giers ,  où  la  mutation  de  religion  desjà  receue  augmentoit  les 
difficultez  ,  et  lesquelles  il  ne  pouvoit  rompre  sans  s'asseu- 
rer  plustost  du  coslé  du  Roy  ; 

En  ce  lemps-là  aussi  que  les  premiers  efforts  de  ce  jeune 
Roy  avoient  si  mal  succédé  que  le  duc  d'Albe  n'avoit  peu 
contenir  deux  mois  en  campagne  l'armée  qu'il  avoit  en  Ita- 
lie ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  entendoit  recouvrer  tout 
,  ce  que  Domp  Ferrand  de  Gonzague  et  autres  y  avoy-nt 
perdu  ,  et  donner  la  loy  à  toute  la  province  ,  et  qu'après 
avoir  receu  la  honte  du  siège  de  Santya  ,  et  d'avoir  perdu 
en  sa  barbe  plusieurs  forts  qu'il  estoit  venu  envictuailler 
et  sonstenir  ,  s'estoit  du  tout  retiré  ; 

En  ce  temps-là  que  toute  l'Italie  appelloit  le  Roy ,  toute 
l'AUemagnele  favorisoit,  toute  l'Europe  l'invitoit,  et  la  félici- 
té de  la  première  fortune  quasi  le  forçoit  ,  et  au  contraire 
qu'en  tous  succès  se  déclairoit  contraire  aux  Impériaux; 

En  ce  mesme  temps  ,  et  non  autre  ,  fut  faicte  la  trefve 
de  la  roupture  de  laquelle  maintenant  est  question.  Et  si 
l'aifection  du  maistre  que  je  sers  me  faicl  excéder  les  ter- 
mes de  vérité,  ou  non,  je  m'en  rapporte  à  tous  ceux  qui  ont 
maniement  par  le  monde  des  affaires  d'eslat  et  qui  les  sça- 
vent  juger  sans  passion,  lesquelz  comme  j'estime  ,  confesse- 
pontque  tout  homme  de  clair  jugement  n'a  pu  faire  de  moins 
que  d'aucunement  s'esmerveiller,  de  ce  que  le  Roy,  ayant 
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tant  d'avantages  quant  an  passé  et  les  apparences  d'avoir 
mieux  quant  à  l'advenir,  auroit  laissé  couler  ces  belles 
occasions  si  promptes  et  propres  pour  recueillir  bientost  le  < 
fruict  et  la  gloire  où  la  fin  de  toutes  les  guerres  tend ,  qui 
est  deréduiresonenneinyàtelpartyqu'il  n'ayt  après  moyen 
de  luy  pouvoir  fort  nuire. 

Mais  quand  j'aurai  déduict  les  causes  qui  ont  faict  con- 
descendre le  Roy  à  la  trefve  ,  qui  est  le  second  point  que 
j*ay  à  discourir,ceux  qui  cognoissentlo  naturelle  bontédudict 
Seigneur,  parles  œuvres  qui  se  descouvrent  par  dehors,  ju- 
geront aiséement  le  fons  de  ses  desseings,  et  cognoistront 
qu'il  a  voulu  postposer  les  commodités  particulières  que 
le  temps  lui  présentoit,  pour  cuyder  establir  celles  qu'avec 
le  bien  et  honneur  des  deux  parts  la  chreslienté  universelle 
pouvoit  attendre,  quiestoit  une  ferme  et  longue  paix. 

L'on  espéroit  aussi  une  éternelle  réconciliation  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  d'Espagne ,  lesquelles 
ne  furent  onques  désunies,  que  depuis  les  querelles  de 
celles  de  Bourgogne  ,  et  desquelles  les  subjects  ont  néant- 
moins  lousjours  retenu  des  reliques  de  ceste  ancienne 
amitié  ,  quelques  différons  qui  soient  survenus  entre  leurs 
princes  ;  dont ,  par  plus  forte  raison  ,  par  le  moyen  de  la 
paix  ,  ces  maisons  eussent  esté  plus  aiséement  réduictes  à 
leur  ancienne  et  mutuelle  intelligence  ;  et  mesmement 
qu'on  espéroit  faire  alliance  des  enfans  des  deux  Roys  , 
afin  que  l'amitié ,  qui  eust  esté  du  vivant  des  princes  ,  eust 
aussi ,  comme  héréditaire,  esté  continuée  entre  leurs  hoirs 
et  successeurs. 

Et  si  l'on  réplique  que  le  Roy  auroit  trop  facilement 
conceu  telle  opinion  du  fils  de  l'Empereur,  ayant  si  souvent, 
si  longtemps  et  si  bien  expérimenté  les  faicls  du  père  ,  je 
respons  qu'il  est  aisé  au  cueur  d'un  Roy  de  France  ,  qui 
mesure  les  autres  par  soy-me8me  ,  de  croire  qu*on  parle 
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comme  il  faicl;  et  mesmement  les  propos  venans  de  tel 
prince  ,  et  nourry  en  Espagne  ,  oîj  les  bien  instituez  font 
profession  de  parler  nettement  cl  d'accomplir  ce  qu'ilz 
promet  lent. 

A  tant  ,  si  l'on  veult  entendre  les  propos  lenuz  de  la 
part  du  Roy  d'Espagne  qui  ont  tant  disposé  le  cueur  du 
Roy  h  gouster  tous  parliz  et  ouvertures  d'amitié  ,  je 
reprendray  les  termes  qui  furent  lenuz  ,  l'an  passé,  au  mois 
de  may,  sur  le  pourparlé  de  la  paix,  à  l'assemblée  faicte 
entre  G«lais  et  Ardres ,  dont  ceux  qui  y  ossistoyent  comme 
neutres  et  médiateurs  ,  voire  plusieurs  autres  ,  encores 
qu'ilz  soyent  de  party  contraire  ,  en  pourront  tesmoigner. 

Le  cardinal  Pol  ,  légat  du  Sainct-Siége ,  après  avoir  esté 
en  France  et  depuis  retourné  au  Pays-Bas  ,  et  avoir  usé 
de  telles  exhortations  et  sainctes  remonstrances  ,  qu'on 
peult  estimer  propres  pour  induire  les  princes  chrestiens  à 
mellrc  fin  h  leur  différent ,  et  ayant  trouvé  moyen  qu'à  la 
lin  l'assemblée  se  feist  sur  le  lieu  désigné  pour  Iraicler  de 
la  paix  ,  confessera  avoir  souvent  remonstré  aux  députés 
du  Roy  qu'il  avoit  tousjours  trouvé  le  Roy  d'Espagne 
autant  enclin  à  quelque  bon  traiclé  d'accord  que 
l'on  pourroit  attendre  de  prince  débonnaire  ,  et  qui 
désiroil  singulièrement  l'exaltation  de  l'honneur  de  Dieu  , 
conservation  de  la  saincte  église  ,  et  repos  universel 
de  tous  les  subjects.  Et  combien  qu'il  eust  trouvé  l'Em- 
pereur ,  son  père ,  aucunement  revesche  ,  qu'on  devoit 
imputer  ceste  morosité  à  l'aage  et  h  l'indisposition  de 
sa  santé  ,  qui  le  rendoit  plus  difficile  et  rude  en  réponses  , 
quand  on  luy  parloit  d'aucunes  amiables  conditions 
de  paix.  En  tout  événement,  qu'on  devoit  retenir  ceste 
bonne  opinion  de  ce  jeune  Roy  ,  qu'il  procureroit  et  feroit 
tous  offices  à  lui  possibles  pour  venir  en  termes  de  bonue 
amitié  avecques  le  Rl)y  laquelle  il  désiroit  establir  ,  par 
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alliance  d'entre  Domp  Carlo  ,  son  fils,  et  madame  Isabeau, 
fille  aisnée  du  Roy;  laquelle  chose  fut  aisée  h  persuader  à 
nos  députez  ,  pour  venir  de  la  Louche  de  personnage  si 
grand  ,  de  telle  intégrité  et  foy,  et  qui,  par  toutes  démon- 
strations, déclairoit  tenir  les  moyens  devenir  à  la  paix;  de 
sorte  que,  l'assemblée  venant  à  se  résouldrcsans  outre  con- 
clusion ,  il  sembla  aucunement  aux  députez  du  Roy  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  la  perlinacilé  de  l'Empereur,  que  si  bonne 
et  saincte  œuvre  ne  print  telle  fin  qu'on  attendoit. 

Le  mesme  propos  fut  tenu  par  les  ministres  de  la  Roy  ne 
d'Angleterre  ,  lesquelz,  combien  qu'ilz  nous  deussent  estre 
suspects  ,  pour  estre  serviteurs  d'icelle  dame  femme  du 
Roy  d'Espagne ,  toutefois  pour  ce  qu'ilz  tenoyent  lieu  de 
neutres  ,  et  que  le  lesmoignage  du  Légat  se  conformoit  à 
leur  dire  ,  l'on  creut  aiséementque  ce  propos  venant  d'un 
Roy  ,  se  tenoit  sans  fiction. 

Et  la  cause  de  nous  retenir  en  cesle  persuasion  nous 
sembla  d'autant  plus  apparente  ,  qu'après  la  conclusion  et 
publication  de  la  trefve,  Régna rd  ambassadeur  dudict  Sei- 
gneur auprès  du  Roy,  a  tousjours  tenu  ce  langage,  comme 
aussi  a  esté  confermé  au  Pays-Bas  à  notre  ambassadeur  , 
jusques  à  dire  et  réitérer  souvent  que  le  Roy  eust  patience 
et  allcndist  le  partement  de  l'Empereur  pour  aller  en  Es- 
pagne ,  et  qu'on  advanceroit  en  son  absence  plus  en  peu 
de  jours  ,  par  les  ministres  de  son  fils,  qu'on  eust  faict  avec- 
ques  les  autres  en  long-temps. 

Autrefois  estoit  adjouté  que  ceux  qui  estoyent  plus  près 
du  Roy    d'Espagne   vouloyent  reprendre  les  arres  et  tenir 
le  chemin  que  suyvoit  le  feu  Seigneur  de  Ghièvres  ,  pour 
contenir  ces  deux   Roys   en   bonne  et    mutuelle  intelli 
gcnce. 

Finalement  ,  quand  le  duc  d'Albe  estoit  desjà  en  cam 

pagne  ,  commelli.nt   actes  d'ennemy  et  pleins  d'hostilité 

T.  III.  la 
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envers  le  Pape  ,  de  peur  que  le  Roy  fust  à  temps  pour  se- 
courir celtiy  qui  luy  tient  lieu  de  père  spirituel  ,  et  auquel 
il  ne  pouvoit  dénier  ayde  ,  le  mesme  ambassadeur  Regnard 
affermoit  plus  que  jamais  que  le  Roy  son  maislre, ennuyé  de 
ces  nouvelles  ,  avoit  escrit  et  commandé  au  duc  d'Albe  de 
laisser  les  armes  ,  ne  troubler  point  Testât  de  l'église  ,  et  se 
déporter  de  ce  qu'il  avoit  attenté  ,  y  adjoutant  que  le  Sei- 
gneur de  Rigosmez  ,  tenant  des  premiers  lieux  de  faveur 
auprès  dudict  Seigneur  ,  son  maistre  ,  devoit  de  jour  en 
autre  venir  en  France, soubz  couleur  de  passer  en  Espagne, 
pour  traicter  secrètement  avec  les  premiers  ministres  du 
Roy  ce  qui  pouvoit  toucher  la  composition  de  tous  diffé- 
rens  et  establissement  de  bonne  paix;  ce  qui  esloit  dit  et 
réitéré  souvent,  avecques  telle  déniOnstralion  d'afieclion 
qu'il  eust  semblé  qu'on  eust  grand  lort  de  croire  le  con- 
traire; veu  mesmement  que  toutes  ces  practiques  se  rap 
portoyent  aux  premiers  propos  de  vouloir  par  tous  moyens 
mettre  les  maisons  de  France  et  d'Espagne  ,  et  générale- 
ment toute  la  chrestienté,  en  repos  ;  de  sorte  que,  quelque 
nouvelle  qui  vint  du  progrès  du  duc  d'Albe  ,  ny  quelque 
mauvais  traitement  qu'on  feist  à  nos  prisonniers  de  guerre 
qui  estoyent  au  Pays-Bas  ,  il  ne  fut  aucunement  possible 
effacer  tant  l'opinion  que  le  Roy  avoit  si  avant  imprimée 
de  la  volonté  du  Roy  d'Espagne  ,  qu'il  ne  demeurast 
encores  persuadé  que  ledict  Seigneur  désiroit  luy  demeu- 
rer amy  ,  encores  que  ses  ministres  feissent  tous  offices 
tendans  a  contraire  fin. 

Le  Pvoy  doncques  ,  comme  prince  débonnaire,  et  qui 
désiroit  que,  par  nouvelle  alliance  ,  toutes  injures  passées 
du  temps  de  l'Empereur  fussent  entièrement  oubliées  avec- 
ques son  filz,  considéra  qu'attendre  plus  grand  avantage, 
et  tel  que  les  concurrences  dessus  déduictes  luypromet- 
toyent ,  c'estoit    remettre  la  paix  en  plus  grand  doute. 
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d'autant  qu'une  paix  n'est  communément  de  longue  ducée* 
pu  l'une  des  deux  parts,  qui  est  supérieure,  iaiçt  çondes« 
cendre  l'autre  à  telle  condition  qu'on  baille ,  pour  autant 
qu'il  luy  laisse  tousjours  le  cueur  de  s'en  ressentir,  chacune 
fois  que  les  occasions  et  le  pouvoir  y  sont;  qui  est  cause 
que  réqualité  sur  toutes  choses  rend  les  contrahans  satis- 
faicljf,  en  ce  que  chacun  d(';part  comme  ayant  traicté 
avecques  son  honneur.  Ce  que  j'estime ,  satisfera  à  ceux 
qui  attendront, .raison  du  faiçt  du  Roy,  et  lequel,  en  tout 
événement ,  j'aime  mieux  estre  aucunement  taxé  d'avoir 
usé  trop  de  bonté  que  d'avoir  cloz  l'oreille  ?»  ces  ouvertures 
d'accord ,  et  comme  prince  avare  et  peu  chrestien ,  avoir 
seulement  regardé  les  commoditez  que  le  temps  luy  pré- 
sentoit. 

Maintenant  reste  à  discourir  Tes  actions  du  Roy  d'Espa- 
gne, par  lesquelles  on  peult  inférer  à  quelle  fu^  il  voulut 
avoir  trefve  et  quel  en  a  esté  le  succès.  Pour  abbréger,  ceux 
qui  veirent  et  examinèrent  les  façons  de  l'assemblée ,  sur 
le  faict  de  la  paix  dont  dessus  a  esté  parlé ,  cognoissent 
maintenai;it  que  c'estoit  une  ruse  inventée  par  les  Inapé- 
riaulx  pour  retenir,  s'ils  eussent  peu,  les  deux  principaux 
ministres  du  Roy,  qui  estoyent  députez;  comme  messieurs 
le  cardinal  de  Lorraine  et  cpnnestable,  ce  pendant  que 
le  duc  d'Albe  faisoit  cette  grande  levée  de  bouclier  pour 
remettre  toute  Italie  en  sa  main.  De  là  procédoit  qu'en  tout 
ce  qui  estoit  mis  en  avant  de  la  part  du  Roy,  qui  estoit 
propos  court  et  simple,  comme  de  remettre  tous  différents 
en  un  concile  et  cependant  vivre  en  paix ,  ou  rendre  d'une 
part  et  d'autre  ce  que  par  guerres  on  avoit  conquis,  et  faire 
droict ,  par  raesme  moyen,  sur  le  faict  des  amys,  afin 
qu'il  ne  demeurast  aucune  plaincte  en  arrière,  les  res- 
ponses  des  Impériaulx  estoyent  ambiguës  et  longues;  car 
ç[iaintenant  les  assemblées  passoyent  çji  longues  disputes 
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de  (Iroiclz  ,  et  après  qu'il  convint  joindre  ou  rompre  du 
tout ,  il  convenoit  d'envoyer  devers  l'Eiîipereur  et  attendre 
sur  chacun  parly  mis  en  avant  nouvelle  instruction ,  et , 
par  conclusion  ,  gaigner  le  plus  de  temps  qu'ilz  pouvoyent, 
pour  tousjours  donner  moyen  à  ce  duc  d'Albe  de  nous 
prendre  au  despourveu.Ge  que  prévoyans  très-bien  lesdicts 
seigneurs  députez  du  Roy,  vindrent  à  restraindre  la  né- 
gociation de  si  près ,  qu'il  fut  force  aux  Impériaux  de  se 
déclairer  ouvertement  et  ainsi  rompre  l'assemblée. 

Depuis  le  duc  d'Albe,  ayant  poursuyvy  son  entreprlnse 
et  finalement  s'estant  retiré  sans  aucun  exploict  qui  fust  à 
son  honneur  ou  avantage  de  l'Empereur,  voyans ,  les  Im- 
périaux ,  que  l'armée  où  il  a  voit  mis  tant  d'espérance  pour 
recouvrer  le  Piedmont  avoit  esté  un  feu  de  paille ,  et  ne 
trouvans  moyen  en  eux  qui  les  asseurast  le  surplus  de  ce 
qu'ilz  tcnoyent  en  la  Lomburdie ,  vindrent  à  demander  la 
Irefve:  et  laquelle  ilz  accordèrent  en  sorte  que  la  teneur 
d'iccUe,  qui  est  notoire  à  tout  le  monde,  peult  assez  tes- 
moigner  et  convaincre  qu'elle  fut  passée  de  leur  coslé  par 
telle  nécessité  qu'ilz  ne  pouvoyent  autrement  faire  pour  se 
délivrer  du  grand  désastre  qui  les  menaçoit ,  et  dont  les 
nppreslz  estoyent  desjà  si  avancez  que  l'exécution  en  pou- 
voît  estre  prompte. 

Geste  trefve,  donques,  demandée  pour  éviter  la  tempeste 
si  présente  et  si  imminente,  et  accordée  au  temps  que  le 
Roy  avoit  de  toutes  parts  l'avantage,  le  Roy  d'Espagne  ,  se 
voyant  hors  des  dilTicullez  où  auparavant  il  estoit  réduict, 
commença  reprendre  les  arres  de  son  père ,  qui  estoit  de 
proposer  de  belles  parolles  en  évidence  et  eneffect  exécuter 
tous  actes  pleins  de  cueur  mal  édifié  et  plein  de  vindica- 
tion ,  et  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  d'ofFenser  secrè- 
tement le  Roy  et  ses  amys  ,  sans  toute  fois  que  le  dict  sei- 
gneur le  peust  si  tost  sentir. 
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II  ne  sera  hors  de  propos  d'en  déclairer  aucuns  entre  autres, 
afin  qu'on  juge  par  là  combien  le  Roy  a  esté  patient  avant 
que  changer  les  propos  de  doulceur  et  les  convertir  en  termes 
d'aigreur.  Pour  m'en  despescher,  l'occasion  de  l'assemblée 
sur  le  faict  delà  trefveavoit  esté  fondée  pour  communiquer 
entre  les  députezdes  deuxRoys  et  s'accorder  ensemble  de  la 
délivrance  des  prisonniers  de  guerre,  dont  l'ouverture  avoit 
auparavant  esté  faictc  au  pourparlé  de  paix.  Et  comme  il 
sembla  aux  députez  du  Roy  que  les  Impériaux,  ayans  cou- 
senti  la  trefve  h  telles  conditions  quasi  qu'on  avoit  proposé, 
ilz  pensoyent  que  le  faict  des  prisonniers  seroit  d'autant 
plus  aisé  à  dcsmesler  que  le  plus  difficile  ,  qui  estoit  la 
trefve,  estoit  si  doucement  passé,  ainsi  l'on  espéroit  que 
toutes  apparences  se  préparoyent  à  dresser  articles  de 
paix,  et  mesmement  que,  par  la  trefve,  les  princes  promet- 
toyent  de  faire  tous  bons  offices  pour  y  parvenir  et  user 
de  toute  gracieuseté  ensemble.  Mais  les  Impériaux,  aussi- 
lost  qu'ilz  sentirent  qnie,  par  le  moyen  de  la  trefve,  ilz  es- 
toyent  hors  des  dangers  de  la  guerre  ,  et  cuydans  avoir 
asseuré  par  là  les  estais  qu'ilz  tiennent  en  Italie,  ne  peu- 
rent  contenir  l'indignation  qu'ilz  avoyent  cachée  ,  en  ce 
que,  n'ayans  eu  du  meilleur  en  la  guerre,  ilz  taschoyenteu 
toutes  sortes  s'en  resentir.  Car  quand  il  fut  question ,  après 
la  trefve  publiée  et  jurée,  de  prendre  conclusion  sur  la 
délivrance  des  prisonniers,  ilz  meirenl  la  négotialion  en 
longueur,  forgeaus  de  jour  eu  jour  de  nouvelles  difficul- 
tez  et  rendans  responses  ambiguës  et  sophistiques,  jus- 
ques  à  dire  parfois  qu'on  avoit  convenu  de  les  mettre  à 
rançon  ,  mais  non  pas  exprimé  qu'ilz  seroyeul  délivrez  ,  et 
autres  involutions  fondées  en  tel  artifice  mieux  séant  à  la 
qualité  de  quelque  phiidasseur  ei  noprrisseur  de  mcnuz 
procès  que  h  l'équité  et  syncérité  Ui*turclle  qu'on  doit  at- 
tendre d'un  Roy,  et  mesnies  d'un  Roy  réconcilié  à  un  outre,  ' 
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qni  doit  décliner  tout  souspcçon  d'offense  ,  de  peur  de  re- 
nouvcller  la  playe  de  l'inimilié  précédente  si  freschement 
serrée,  et  non  du  tout  si  bien  consolidée  que  un  petit  hurt 
ne  la  puisse  refreschir. 

Je  laisse  les  rigueurs  extrêmes  et  les  particulières  indi- 
dignitez  qu'ont  receu  nos  prisonniers  de  guerre ,  plus  di- 
gnes de  la  façon  des  Maures  et  Barbares  que  de  l'obser- 
vance mutuelle  dont  l'on  use  entre  les  chresliens;  pour 
estre  choses  qui  esleudroyent  trop  avant  le  discours  et 
d'ailleurs  assez  preschées  par  tout  le  monde,  qui  demeure 
eslonné  qu'entre  princes  si  voysins  et  de  mesme  sang  ,  en- 
tre subjects  qui  ont  commerce  ancien  et  sont  de  langue 
peu  différente,  l'on  ait  voulu  si  povrement  traicter  des 
prisonniers  de  guerre  ,  esquelz  on  ne  pouvoit  rien  imputer, 
si  non  qu'ilz  avoyent  bien  et  fidèlement  servy  leur  Roy|  et 
mieux  aymé  estre  prins  avecqnes  leur  honneur  que  d'avoir 
commis  chose  ignominieuse  à  leur  réputation  et  domma- 
geable au  service  de  leur  maistre. 

Seulement  allégueray  un  faict  qui  ne  se  peult  ou  doit 
omètre  aucunement,  pour  plus  ample  justification  de  la 
cauâe  que  je  traicte ,  encores  que  l'horreur  de  la  cruauté 
et  la  nouveauté  de  l'exemple  tasche  à  m'induire  de  le  sup- 
primer el  taire. 

Monsieur  le  duc  de  Bouillon  (i)  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy  et  mareschal  de  France,  ayant  été  faict  prisonnier 
de  guerre  à  la  prinse  et  ruine  de  Hesdin,  fut  mené  au 
Païs-Bas,  au  viel  chasteau  de  l'Excluse ,  et  mis  dans  une  si 
étraic.te  geôle  ,  faicte  en  façon  de  cage ,  qu'il  n'avoit 
moyen  d'estre  aydé  d'un  seul  varlet ,  quelque  maladie  qui 
luy  survint,  ou  pour  les  infirmitez  de  nature  il  eustbesoing 
d,'estre  servy.  Depuis  ,  ceux  qui  en  avoient  la  garde ,  voyans 

(1)  Z,e  duc  de  Bouillon,  Robert  de  ia  Marck  IV,  fils  du  scignour  de 
Fleuranges,  dont  les  mémoires  font  partie  de  la  collection  Petilot. 
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que  la  maladie  croissoit  et  qu'ilz  ne  le  pouvoyent  ainsi 
tenir  eu  vie  ,  le  tirèrent  de  cette  cage ,  et  néantmoins  l'ont 
tenu  de  si  court,  tant  que  la  guerre  a  duré,   que  jamais 
homme  de  France  n'eut  congé  de  le  veoir  ou  de  parler  à 
luy.  Cependant  furent  h  diverses  fois  introduicts  ministres 
de  l'Empereur,  pour  le  soliciter  de  laisser  le  service  du 
Roy  et  se  dédier  au  party  de  l'Empereur.  Et  pour  y  parve- 
nir, voyans  qu'ilz  ne  le  pouvoyent  esbranler,  après  infinies 
persuasions  d'avantages  et  promesses  de  bieufaicts  qu'on 
luy  faisoit,  s'advisèrent  de  le  menacer  de  la  mort,  mais  par 
tel  artifice  qu'ibsembloit  que  ceux  jouoyent  ce  roolle  l'ad- 
vertissent  doucement  de  penser  k  son  faict,  pour  commisé- 
ration qu'ilz  eussent  de  son  eslat ,  en  luy  remonstrant  que 
les  princes  faisoyent  parfois  mourir  ceux  contre  qui  ilz  es- 
toyent  courroucez,  et  qu'il  se  bailloit  des   poisons  pour^ 
ésteindre  les  gens ,  ou  tost  ou  tard ,  selon  le  temps  qu'on 
ovoit  limité,  cuydant  par  là  que  le  prisonnier,  appréhen- 
dant ceste  façon  de  mort ,  pour  éviter  le  danger  auquel  il 
estoit ,  fut  induict  à   tourner  sa  robbe.   Mais  voyans  que 
leur  rhétorique  ne  leur  proufitoit  de  rien  ,  et  cognoissans 
a-voir  affaire  à  homme  militaire,  mauvais   dissimulateur, 
Nullement  affecté ,  et  qui  mal  patiemment  portoit  telles  ha- 
rengues  sans  respondre  et  dire  ce  qu'il  pensoit ,  ilz  se  ré- 
duirent  h  la  provoquer  de  tant  de  paroUes  contre  son  hon- 
neur et  luy  faire  souffrir  tant  d'indignilez,que,  ne  les  pou- 
vant porter  sans  faire  démonstration  du  cueur  qu'il  avoit, 
il  leur  donna  nouveau  prétexte  de  le  reslraindre ,  en  for- 
geant par  Ih  excuse  sur  ce  qu'il  estoit  cause  du  traictemenl 
qu'il  recevoit. 

La  trefve  faicte ,  pour  ce  qu'il  fut  question  de  mettre  les 
prisonniers  h  rançon  ,  la  dame  de  Bouillon  ne  peut  faire 
de  moins  que  l'aller  visiter;  et  ayant  obtenu  sauf-eonduict 
du  Roy  d'Espagne  ,  et  arrivée  à  Gand,  où  il  estoit,  fut  e&- 
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conduicle  d'entrée  de  Je  veoir,  alin  que  le  désir  luy  estant 
creu  par  l'allente  ,  i^l!c  ne  feisl  aucune  diflicullé  de  passer 
une  obligation  qu'on  avoil  cependant  minulée  ,  par  la- 
quelle elle  et  une  jeune  damoiselle  ,  sa  fille ,  se  trouvoyent 
obligées  pour  la  rançon  dudicl  seigneur.  Davantage  y  avoit 
clause  que,  s'il  venoit  à  décéder  avant  le  payement  de  sa 
rançon,  qu'elle  et  sa  fille  demeureroyent  prisonnières  jus  • 
ques  à  entière  satisfaction  du  pris  qui  estoit  convenu.  Par 
ce  moyen  le  prisonnier  estoit  eslargy  du  chasteau  de  Gand 
dans  la  ville,  mais  soubs  bonne  garde  et  soubs  l'obliga- 
tion susdicte,  qui  portoit  en  substance  que  ,  pour  un  pri- 
sonnier gardé  ,  ilz  en  dcmeuroyent  trois  obligez;  et  néant- 
moins  ,  si  la  rançon  ne  se  payoit  quinze  jours  après  la 
promesse,  il  devoit  esirc  remis  prisonnier  au  mesme  chas- 
teau ,  l'obligation  de  ladicte  dame  et  fille  demeurant  en 
son  entier.  Ce  qui  m'a  semblé  n'avoir  deu  taire ,  pour  la 
nouveauté  de  l'exemple  ,  comme  de  s'asseurer  de  la  rançon 
du  prisonnier  de  guerre,  eu  cas  qu'il  mourust  prisonnier, 
et  d'avoir  forcé  une  dame,  contre  la  teneur  du  sauf-cou- 
duict,  d'entrer  en  obligation  réprouvée  par  les  loix.  Car 
quelle  plus  grande  force  se  peult  inventer  contre  une 
femme  que  luy  représenter  la  captivité  perpétuelle  de  son 
mary,  si  elle  n'est  caution  pour  luy?  Et  finalement  d'avoir  si 
exactement  pourveu  en  cas  de  mort,  comme  si  l'on  avoit 
asseurance  de  ce  qui  en  devoit  advenir,  et  néantmoins  estre 
résolu  d'en  avoir  la  rançon?  Car  le  prisonnier  se  trouva 
avoir  prins  médecine,  ordonnée  et  ministrée  par  le  méde- 
cin et  apothicaire  du  prince  de  Savoye,  h  l'instant  se  plain- 
dre d'avoir  grande  douleur  à  l'estomach  ,  estre  prohibé 
user  des  remèdes  qu'un  aulre  médecin,  que  ladicte  dame 
avoit  envoyé  de  France,  luy  présentoit ,pour  autant  qu'il 
présumoit  ce  que  s'est  depuis  descouvcrl  et  partant  y 
taschoit  obvier.  En  somme ,  le  désir  de  revoir  France  et 
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sortir  du  pais,  où  il  avoit  tant  souffert,  le  faict  partir  du 
Pays-Bas.  Et  h  peine  estoit-il  arrivé  en  la  ville  de  Gliyse, 
première  ville  en  la  frontière  de   France  ^  qu'il  se  seul  si 
mal  que  dans  deu\  joyrs  après  il  meurt.  Après ,  estant  ou- 
vert, trois  docteurs  en  médecine,  autant  de  chirurgiens 
et  deux  apothicaires  des  plus  nommez  et  expéiimenlez  , 
visitent  les  parties  intérieures  du  corps,  observent  le  tout, 
et  rapportent  et  teslilient  solennellement  que  cesle  mort 
est  violente,  procédant  de  l'effort  de  venin,  pour  avoir 
trouvé  la  tayè  de  l'estomach  intérieure  ulcérée  et  pénétrée 
en  treize  endroiclz  jusqu'à  la  taye  extérieure,  pour  avoir 
aussi  veu  plusieurs  tasches  purpurées.faiçtes  par  corrosion 
de  venin,  qui  desjà  avoit  esthiomené  le  fons  de  l'estomach, 
avecques  tous  les  autres  signes  de   poison   observez   aux 
poulmons,  es  endroicts  du  cueur,ès  intestins,  à  la  couleur 
du   visage ,    taches    apparentes    en   divers    endroicts    du 
corps ,  et  tous  autres  indices  par  lesquelz  les  experts  en 
l'art  font  argument  de  venin.  Or,  joignant  c<^s  drogues  en- 
semble l'obligation  tant  regardant  la  mort,  la  potion  or- 
donnée par  médecin  suspect,  ministrée  par  apothicaire  de 
mesme,  et  tous  deux  Piedmontois,  la  douleur  d'estomach 
incontinent  suyvant,  l'empeschement  du  remède  venant 
delà  part  des  mesmes  ministres,  la  mort  qui  suit  de  si 
près,  et  l'attestation  des  maislres,  je  laiïse  h  penser  à  tout 
homme    de   clair  entendement   s'il  convenoit  juger   par 
conjectures ,  si  en  ce  faict  il  y  en  a  faute  de  telles  qu'on 
estime   concluantes  à   preuve  ,  puisque  telz  actes  si  infâ- 
mes   et  reprouvez  ne  se  font  en  présence  ou  par  intelli- 
gence de  beaucoup  de  tesmoings.  Pour  le  moins  ne  peult- 
ou  nyer  que,  soubs  couleur  de  rendre  un  homme  vif,  on 
ne  soit  asseuré  de  la  rançon  d'im  mort ,  plus  grande  et 
plusdamnable  que  celle  qu'on  dict  d'Achille,  pour  le  corps 
d'Hector;  car  il  esloit  vendu  pour  bien  mort  et  n'y  restoit 
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que  la  sépulture  ou  en  cestuy-ci  on  rachepte  la  vîe ,  la- 
quelle toutefois  n'estoit  que  mort.  A  tant  je  laisse  le  faict 
des  prisonniers  ,  où  l'honnestelé  commune  et  les  loix  de  la 
guerre  sont  violées  ,  et  viens  à  d'autres  mauvais  offices 
faictz  par  le  Roy  d'Ëspap;ne  et  ses  ministres  ,  qui  ne  se 
peuvent  ny  desguiser  ny  excuser,  pour  eslre  la  vérité  cog- 
nue  par  les  procédures  judicièies  sur  ce  intervenues ,  et 
la  confession  des  coulpables  qui  ont  persévéré  jusques  à 
l'exécution  de  la  peine  qui  s'en  est  ensuyvie. 

Le  comte  de  Meygne  ,  gouverneur  de  Luxembourg ,  sur 
le  commencement  de  juing  dernier  passé,  corrompit  trois 
soldars  de  la  garnison  de  IMetz  ,  par  la  practique  de  soà 
maistre  d'hostel ,  de  Cornile  Marie ,  lequel  promettoit  à 
chacun  d'eux  mille  escuz  comptant  et  mille  escuz  de 
rente ,  s'ilz  pouvoient  faire  en  sorte  que  ledict  comte  peut 
entrer  en  la  ville.  Ces  trois  soldars  (dont  l'un  estoit  capo- 
ral et  l'autre  lancespessade) ,  pour  conduircleur  trahison, 
premièrement  s'advisoyent  d'achepter  une  maison  dans 
Metz ,  où,  y  tenans  taverne  et  hostellerie,  pourroyent  reti- 
rer au  jour  du  marché  jusques  à  trente  auttes  soldars 
apostez,  lesquelz,  soubz  certain  signe  dont  avoyent  ensem- 
ble convenu  ,  se  devoyent  saisir  d'une  porte ,  forcer  les 
gardes  d'itelle  ,  et  pair  ce  moyen  donner  entrée  à  ce  comté 
de  Meygne,  qui  devoit  estre  en  embusche  près  de  la  ville 
avecques  bonne  troupe ,  et  y  courir  au  signe  qu'on  feroit. 
Mais  (pource  que  l'événement  de  l'entreprinse  sembla  estre 
douteux  et  peu  asseuré)  ilz  s'advisoyent  de  prendre  autre 
complot,  comme  d'escheler  la  muraille  à  l'endroit  où  elle 
estoit  la  plus  basse  ,  q;ui  est  auprès  d'une  tour  qu'on  dict  la 
tour  d'Enfer.  Donc,  pour  y  parvenir,  l'un  des  trois  compa- 
gnons devoit  savoir  le  mot  du  guet ,  les  deux  autres  cou- 
j>er  la  gorge  aux  sentinelles  qui  estoyent  aux  écoules  au 
plus  près  delà  tour.  Quant  à  l'exécution,  le  temps  estoit 
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remis  après  la  saison  de  vendanges ,  lorsque  les  nuicts  se- 
royent  allongées  et  obscures.  Cependant  les  soldars  trou- 
vent moyen  d'en  tirer  quatre  autres  à  leur  dévotion,  pour 
leur  ayder  à  dresser  les  eschelles. 

Le  comte  de  Meygne  ne  dort  pas  ;  il  communique  l'af- 
faire au  Roy   d'Espagne  et   Prince  de    Savoye,  pourvoit 
à  toutes  choses  nécessaires,  jusques  h  envoyer  aucuns  in- 
génieurs ,  lesquelz  ,  soubz  la  conduicte  de  ces  soldars  ,  es- 
tans  introduictz  en  la  ville,  sondent  au  cordeau  la  haulteur 
et  profondeurs  des  murs,  tant   dedans  que  par  dehors. 
D'ailleurs  le  comte  fait  appresler  bien  grand  nombre  d'es- 
chelles  et  porter  à  ïhionville;  luy-mcsme  visite  et  reco- 
gnoit  les  chemins  par  lesquelz  il  pourroil  plus  couverle- 
ment  mener  sa  troupe  ,  faict  approcher  de  luy  plusieurs 
enseignes  ,  tant  d'Espagnolz  ,  de  lansquenelz ,  que  d'autres 
du  pais;  briefne  restoit  que  l'exécution  remise  aux  longues 
nuictz.  Mais  (comme  il  soit  communément  mal  aisé  con- 
tenir secrètes  telles  entreprinses  où  plusieurs  ont  à  jouer 
leurs  personnages  )  les  traistres ,  estans  entrez  en  défiance 
les  uns  contre  les  autres,  vîndrent  h  se  déférer  au  lieute- 
nant du  Roy,  et,  estans  convaincuz  par  eux-mesmes,receu- 
rent  par  justice  ce  que  leur  crime  méritoit. 

Je  ne  puis  omettre  la  response  que  rendit  sur  ce  faict  le 

Prince  de  Savoye  quand  l'ambassadeur  du  Roy  s'en  plai- 

gnit  h  lay,  luy  remonstrant  que  c'estoit  bien  loing  de  faire 

bons  offices,  comme  la  trefve  portoii ,  quand  on  attentoit 

voyes  d'hostilité  comme  h  vouloir  surprendre  telle  place 

que  Metz.   C'est  que  se  trouvant  confuz   de  la  vérité  de 

l'emprise  et  indigné  que  l'issue  n'avoit  esté  telle  qu'il  l'al- 

tendoit ,  ne  sceut  que  dire  pour  toute  excuse ,  si  non  qu'on 

ne  s'en   devoit  esbayr  ,    car    c'estoit   usancé  et  ruze    de 

guerre  d'ainsi  entreprendre  sur  l'autre;   losponse,  certes, 

indigne  de  Prince  de  tel  sang ,  de  Prince  qui  porte  nom  de 
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gouverneur  du  Païs-Bas,  et  qui  doit  dssja  avoir  sent)  com- 
bien luy  a  servi  la  proleclion   de  l'Empereur  et  nuyt  à  ses 
affaires  d'avoir  si  souvent  irrité  le  Roy,  sans  la  uiercy  du- 
quel il  ne  peult  rien  attendre  que  d'estrc  toute  sa  vie  pou- 
vre  et  souffreteux.  Je  ne  dis  pas,  quant  au  desseing  de  vou- 
loir prendre  Metz,  qu'il  n'ayt  monstre  le  IVuict  ds  la  nour- 
riture qu'il  a  prins  en  la  maison  de  l'Empereur,  qui  s'est 
tousjours    prévalu   de    telles   marchandises ,   et    de  faict 
n'obtint  jamais  chose  {grande  ,  quelcjue  part  où  il  ayt  pros- 
péré ,  si  n'est  par  le  moyen  dos  traistres  insignes ,  comme 
do  ceux  qui  avoyeut  forfaict  de  leur  foy  contre  leur  souve- 
rain, trahy  ceux  qui  les  avoyent  eslevez  ,  et  rendu,  sans 
coup  de  canon ,  les  places  qu'ilz  avoyent  en  garde.  Mais 
j'ose  bien  dire  que  le  prince  de  Savoye,  pour  avoir  esté  in^ 
slitué  en  si  bonne  escole,  a  mal  retenu  sa  leçon  ;  car  l'Em- 
pereur, qui  nttentoit  en  toutes  saisons,  et  sans  distinction 
de  paix  ou  de  guerre,  h  surprendre  les  fortz  de  ses  voisins, 
s'armoit  d'une  autre  ruze;  c'est  de  désavouer  les  ministres 
quand  l'entreprinse  ne  succédoit ,  jusques  à  faire  démon- 
stration de  grande  indignation  comme  les  entrepreneurs. 
Mais,  quand  leur  desseing  s'exécutoit,  lors  il  en  bailloit  au- 
cunement le  blasme  aux  ministres  ,  et  néantmoins  en  pre- 
noit  le  proufit. 

Pour  revenir  au  propos ,  puisque  attenter  sur  les  villes 
du  Roy,  corrompre  ses  sujets ,  machiner  trahisons ,  violer 
la  foy  (qui  est  le  seul  lien  de  l'honneur  entre  les  princes), 
et  finalement  enfraindre  la  religion  du  serment  solennel 
preste  publiquement  à  Dieu,  en  le  faisant  manteau  d'ini- 
quilc,  est  appelé  ruze  de  guerre,  je  viendray  aux  autres 
ruzes  précédentes  de  mesme  fons. 

Environ  Pasques  dernier»  un  mois  après  la  lrefve,deux 
soldars  de  Gascogne  se  retirèrent  h  Bruxelles ,  où  l'Empe- 
reur estoit,  luy  offrirent  leur  service  ,  et  se  feirent  forts  de 
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faire  quelque  bon  exploit  au  dommage  du  Roy,  et,  moyen- 
nant l'intelligence  qu'ilz  avoyent  avec  le  seigneur  de  Vèzc, 
capitaine  de  gens  de  pied,  d'assembler  jusqu'à   cinq  cens 
hommes   de  pied ,    pour    exécuter    telle  entrcprinse  que 
l'Empereur  et  son  filz  commanderoyent ,  voire  à  surpren- 
dre la  ville  de  Bordeaux  ,  capitale  de  Guyenne.  Leur  adresse 
fut  au  seigneur  de  Barlemonl ,  chevalier  de  la  Toyson  et 
superintendant   des  finances  du  Païs-Bas  ,  lequel  presla 
volontiers  l'oreille  h  tel  party,  entretient  ces  soldars  ,  com- 
muniqua h  diverses  fois  avecques  eux,  louant  leur  entrc- 
prinse ,  les  confortant  de  persévérer  en  ce  propos ,  et  adjou- 
tant  à  ses  persuasions  un  présent  de  trois  cens  escuz  qui 
leur  furent  comptez  et  délivrez  au  logis  de  l'évesque  d'Ar- 
ras,  par  un  sien   secrétaire,  nommé  Sigault,  Au   reste, 
écrivit  audict  de  Vèze  lettres  portantes    asseurance  de  le 
faire  le  plus  grand  de  sa  race,  si  ce  desseing  proposé  par 
les  soldars  sortoit  effet.    En  somme ,  après  les  avoir  ainsi 
confirmez ,  les  renvoya  en  diligence  devers  ce  capitaine 
Vèze ,  pour  luy  rendre  ces  lettres  escrites  de  sa  main,  leur 
faisant  promettre  qu'ilz  seroyent  de  retour  dans  six  sepmai- 
nes  avecques  la  response.  En  signe  d'amitié  leur  serra  le 
petit  doigt,  et,  pour  mieux  les  recognoislre  une  autrefois, 
voulut  voir  et  taster  les  marques  ou  cicatrices  que  l'un 
avoit  en  l'espaulc  et  l'autre  sur  la  teste.  Finalement  au  dé 
partir  leur  bailla  autres  lettres  addressanles  au  gouverneur 
de  Cambray,  pour  les  recevoir,  traicter,  et  après  faire  con- 
duire par  bonnes  guides  et  chemins  obliques,  à  ce  qu'ilz  ne 
fussent  découverts  sur  la  frontière  du  Roy.  Toutefois  Dieu 
permit  que  l'un  d'iceux,  approchant  de  Sainct-Qucnliu,  fut 
rencontré  par  le  seigneur  de  Vaupergues,  gouverneur  de  la 
place,  lequel,  voyant  la  contenance  et  paroUes  pleines  de 
souspeçon,print  occasion  de  le  mettre  en  prison,  où  h  la  fin 
la  vérité  du  faict  fut  recognue  par  la  bouche  du  prisonnier. 
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Autre  ruze  de  guerre.  Le  lundy  précédant  la  feste  de 
Panlecostc,  le  prince  de  Savoye  feit  délivrer  deniers, par  le 
susdict  seigneur  de  Barlemont,  h  Jacques  de  Fleclias  ,  in- 
génieur et  fortificateur  du  fort  du  Mcsnil,  avecques  charge 
d'aller  en  France  pour  recognoistre  les  villes  de  toute  la, 
frontière,  et  mesmemenlMonslreul,  Sainct-Espril-de-Rue, 
Dourlan  ,  Sainct-Quenlin  et  Mézières,  qu'il  cuidoit  bien 
surprendre  par  les  intelligences  secrètes  qu'il  avoit  dans 
les  places,  faisant  ainsi  son  compte  qijie,  Monstreul  et 
Sainct-Esprit  eslans  prins,  Boulongne  et  Ardres  demeure- 
royent  serrées  par  le  fort  du  Mesnil,  et  si  estroictement 
qu'il  ne  seroit  aisé  les  secpurir,-^et  qu'après  avoir  gaigné 
Mézières  l'on  ne  pourroit  envictuailler  Marieuibourg. 

A  tant  ringénieûr  part  du  Mesnil  le  jour  de  la  Trinité,  vient 
à  Sainct-Esprit-de-Rue,  visita  la  fortification,  recognoist 
l'assiette  et  en  dresse  figures  et  porlraicls.  Delà,  passant 
oultre  ,  faict  le  semblable  h  Abbeville  ,  Mézières  ,  et  fina- 
lement h  La  Fèrê ,  où  il  fut  surprins  et  arresté,  sondanlla 
profondité  de  la  rivière  d'Oize,  et,  à  l'instant  interrègne,  a 
confessé  librement  la  charge  qu'il  avoit  sur  tout  ce  que 
dessus  est  dict. 

Je  laisse  pour  briefveté  comme  en  ce  mesme  temps  au- 
tre soldart  est  recherché ,  par  le  mesme  prince  de  Savoye , 
d'aller  à  Monstreul  et  gaigner  quelques  soldars  de  la  gar- 
nison ,  pour  plus  aiséement  exécuter  l'entreprinse  qu'il  y 
fnisoit,  et  viens  à  une  notable  ruze  plus  digne  d'un  Infidèle 
barbare  et  enneœy  de  toute  humanitéque  d'un  prince  chres- 
tien  bien  institué,  et  amateur  des  loix  et  observances , 
non  pas  d'une  Irefve  ,  mais  d'une  forte  guerre.  Au  mois  de 
septembre  dernier  fut  conduicte  une  machination  secrète 
par  le  comte  de  Meygne  .  qui  estoit  d'infecter,  par  poison  , 
le  puis  d^  Mariembourg ,  et  rendre  par  ce  moyen  l'eau 
si  venimeuse  que  les  soldars  de  la  garnison    qui„en  boi- 
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royent,  comme  par  lu^cessité  ik  secoyent  contraincts,  d^ns 
vingt-quatre  heures  oprès,seroient  si  attaincts  de  poison  qu'ilz 
ne  se  pourroyent  soustenir;  dont  adviendroit  que  la  place 
pourroit  d'emblée  estre  bien  aiséeraenl  surprise.  L'entre- 
preneur de  la  besongne  estoit  un  soldar  provençal,  lequel, 
estant  suscité  par  ce  comte  de  Meygne ,  communiqua  ce 
faict  au  prince  de  Savoye  ,  lequel ,  s'advouant  et  parlant  de 
la  part  du  Roy  d'Espagne  ,  auquel  il  disoit  avoir  conféré 
le  mystère ,  n'omet  h  faire  toutes  les  promesses  au  soldart 
qui  luy  sembloyenl  estre  à  propos  pour  l'induire  à  exécuter 
ce  beau  desseing;  et  davantage  pour  l'asseurer  que  la  fin 
sons  doute  en  seroit  telle  qu'on  attendoit,  se  chargea  de 
luy  bailler  un  sien  apothicaire  qui  luy  fourniroilde  drogues 
convenables  h  l'effect.  Et  pour  expérimenter  la  force  du 
poison,  commanda  à  un  gentil  homme  de  son  service,  dict 
Saînct-Daruy ,  accompagner  jusqùes  au  chasteau  de  Nixe 
ce  soldart,  auquel,  à  cest  effect,  fut  baillé  argent  et  che- 
val, pour  estre  présent  quand  on  feroit  l'essay  et  prouve, 
sur  des  chiens,  de  la  force  et  violence  du  poison.  Lesquelles 
choses  sont  venues  en  évidence  de  vérité  par  les  raesmes 
soldarts  exécutez  pour  le  regard  du  faict  de  Metz  et  de 
Bordeaux,  dont  les  prpcez  en  peuvent  faire  foy,  non-seu- 
lement h  ceux  qui  ont  veu  et  examiné  les  coulpables,  mais 
aussi  à  toute  la  postérité,  pour  n'y  avoir  esté  omise  une 
seule  solennité  de  ce  qui  est  requis  en  l'ordre  de  justice'. 
Or  ,  puisque  maintenant  sommes  venus  jusqucs  aux  poi- 
sons ,  je  laisse  h  penser ,  sans  m'estendre  davantage  sur  la 
délcstalion  du  faict,  quelle  seureté  on  peult  constituer  en 
Tamitié  d'un  Roy,  lequel,  en  lieu  de  garder  la  IreiVe  et 
faire  bons  offices,  il  ose  bien  permettre  ou  endurer  que  ses 
ministres,  non-seulement  attentent ,  par  toutes  voyes  ré- 
prouvées,  contre  un  autre  Roy  son  voisin,  nins  encores 
qu'ilz  essayent  la  force  des  poisons  ,  dont  la  seule  recorda- 
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tion  du  faict  engendre  si  grand  horreur  à  ceux  qui  en  oyent 
parler,  qu'il  seroil  besoing  la  mémoire  en  eslre  du  lout 
estcincle ,  comme  de  chose  la  plus  malheureuse  ,  détesla- 
hle  el  abouïinable  qui  pourroit  eslre  inventée  ,  et  mesme- 
ment  entre  princes  chrestiens. 

J'ay  déduit  aucuns  faiclz  par  lesquels,  du  coslé  de  la 
frontière  du  royaume ,  l'on  a  assayé  de  surprendre  les  fortz 
du  Roy;  du  coslé  d'Italie  n'a  pas  esté  moins  faict,  ainsi 
que  les  adverlissemens  de  divers  lieux  en  ont  esté  donnez. 
Mais  pource  que  plusieurs  ne  veulent  rien  croire  sans 
preuve,  je  me  conlenteray  pour  l'heure  do  mettre  en 
avant  la  praclique  faite  pour  surprendre  et  dérober  les 
places  ïilonlalcine  et  Grosset ,  en  Toscane ,  dont  le  faict 
ne  se  peult  nyer ,  puisque  nous  avons  lettres  que  le  cardi- 
nal de  Burges  cscrivoit  à  ceux  de  Sainct-Flour,  faisant 
récit  du  faict ,  et  que  depuis  y  a  esté  adjousté  la  confes- 
sion des  coulpables,  qui  sont  un  médecin  et  capitaine  , 
qui  avoyent  entreprins  telle  trahison  contre  la  fidélité  qu'ilz 
avoyeni  donnée  el  jurée  au  Roy. 

Or,  combien  que  toutes  ces  choses  donnassent  claire 
preuve  au  Roy  de  l'inimitié  que  h  Roy  d'Espagne  luy  por- 
toit ,  cl  juste  cause  de  se  resentir  de  tant  de  machinations 
si  sales  et  indignes,  mesmement  qu'une  guerre  ouverte 
deust  estre  préférée  h  une  forme  de  paix  si  simulée  ,  si  mal 
o-îirdée  et  si  souvent  enfraincle;  toutefois  le  Roy,  voulant 
en  lout  se  rendre  exempt  non- seulement  de  coulpe  ,  ains 
aussi  de  tout  souspecon,a  voulu  lousjours  attendre  ce  aue 
le  temps  apporleroit  ,  estima  ni  que  ,  si  le  Roy  d'Es- 
pa"-ne  changeoit  d'opinion  el  volonté  envers  luy  ,  que  la 
iranquilité  et  repos  auquel  la  chrestienté  se  Irouvoit  se 
pourroit  conserver  ;  et  au  contraire,  où  il  continuerait  en 
ces  tex'mes  d'inimitié  secrète,  qu'il  ne  pourroit  estre  que  le 
temps  ,  père  de  vérité  ,  ne  meist  en  évidence  tant  de  choses 
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qu*on  auroit  nécessairement  h.  juger  par  tout  que  le  Roy  , 
nmateur  et  studieux  de  paix ,  auroit  esté  contrainct  forcer 
sou  naturel  pour  s'armer  contre  un  autre  Roy  ,  perturba- 
teur de  toute  tranquililé  et  amateur  de  noise.  En  quoy  est 
advenu  que  le  Roy  d'Espagne  ne  s'est  peu  tant  contenir 
sans  bientost  produire  tel  fruict  qu'on  peult  attendre  d'une 
mauvaise  volonté,  et  telle  que,i  pour  la  retenir  et  modérer, 
il  n'y  reste  que  le  dernier  remède  des  armes.  Car,  cependant 
qu'on  marchandoit  de  surprendre  les  places  dont  avons 
parlé ,  et  d'ailleurs  se  faisoyent  practiques  de  tous  costez 
pour  gaigner  les  amis  et  affoiblir  les  parts  du  Roy ,  et  que 
Regnard,  dessus  nommé  parloit  si  doulcement,  on  a  veu 
le  duc  d'Albe,  avec  grosse  armée  mise  en  campagne,  faisant 
la  guerre  au  Pape   et  commettant  es   terres  de  l'Église 
tous  actes  d'hostilité,  et  jusquesà  venir  aux  portes  de  Rome 
pour  y  assiéger  le  Saînct-Père.  Vray  est  qu'auparavant  on 
avoit  traicté  plusieurs  machinations  contre  sa  personne  ; 
mais  pource  que  la  conspiration  secrette  fut  descouverte , 
et  quasi  à  l'instant  dcTexécution  rompue,  il  a  convenu  y 
venir  h  belle  enseigne  desployée.  Car  quel  autre  fondement 
pcult-on  faire  de  ceste  guerre  si  publiée  partout ,  et  dont 
les  efforlz  sont  encore  continuez  ?  Il  n'est  besoing  d'esten- 
dro  plus  avant  ce  discours  ,  pour  estre  chose  notoire  à  tout 
le  monde;  seulement  je  prieray  les  lecteurs  de  se  présen- 
ter devant  les  yeux  ce  bon  vieillard,  lequel  la  doctrine  si 
admirée  et  les  vertus  si  célébrées  ont  conduict  par  deorez 
h  ce  hault  lieu  d'honneur,  et  que  là,  estant  assis  en  la 
chaire  de  Sainct-Pierre,  il  se  trouve  en  sa  ville  capitale, 
environné  d'une  infinité  d'ennemys  simulez  et  couvcrtz , 
et  d'ailleurs  assiégé  par  armée  d'autres  ennemys  déclarez 
et  ouverts;  et  que,  fendant  les  mains  au  ciel  en  délesta- 
tion   de  l'indignité  qu'il  souffre  et  de  l'injure  qu'on  luy 
faict ,  il  implore  l'aydc  des  Roys  et  princes  pour  avoir  com- 
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misération  du  povre  et  misérable  estai  de  l'Église,  et  le 
tirer  de  la  grande  oppression  où  il  est  rédiiict.  Ne  sera-r 
il  cscoulé,  tenant  toi  ou  semblable  langage  en  juslificalion 
de  sa  cause  et  damnation  de  celle  de  sou  adversaire,  le- 
quel il  appelle  en  jugement  du  ciel  et  la  terre  pour  le 
réduire  à  meilleur  sens  ? 

«  Si  vous  estes  fdz  de  l'Empereur  des  Romains ,  extraict 
»au  sang  des  Roys  catholiques  d'Espagne  ,  comment  pou- 
»vez-vous  prendre  les  armes  pour  offenser  le  pasteur  de 
»  l'Eglise  ,  que  votre  père  a  juré  défendre  ,  ayant  h  cest  ef- 
kfect  esté  couronné  Empereur,  et  promis  défendre  la  ville 
»mesme  que  voire  lieutenant  tient  ores  assiégée?  Par  qael 
«droict  pouvez-vous  oppugner  l'Eglise  que  vos  anceslres, 
«ayans  tant  soustenu,  ont  rapporté  le  nom  de  catholiques? 
»Ont-ilz  laissé  à  vous  et  à  la  postérité  si  glorieuse  histoire 
«pour  en  perdre  si  tost  la  souvenance?  El  l'exemple  tant 
»  digne  d'estre  imité ,  pour  si  tost  dégénérer  de  leur  vertu 
»et  vous  armer  contre  vostre  père  spirituel,  le  succes- 
Dseur  des  apostres  ,  le  vicaire  de  sainct  Pierre,  comme 
»s'îl  estoit  quelque  tyrant,  JMaure  et  infidèle  qui  eust  voulu 
«reprendre  le  royaume  de  Grenade?  A  os  ambassadeurs 
»sont-iIz  naguères  comparuz  en  ce  lieu  pour  y  rendre  l'o- 
»  béissance  filiale  de  vostre  part  et  de  la  Royne  d'Angle- 
»  terre ,  vostre  consort ,  pour  en  allendre  les  effectz  si  con- 
«Iraîres,  comme  attenter,  par  aulres  minisires,  machi 
«nations  secrettes  contre;  ma  personne,  pour  m'esleindre 
»  comme  homme  pernicieux,  et  pour  saccager  Rome  comme 
»cîté  ennemie?  Ce  que  n'ayant  peu  obtenir,  maintenant 
«envoyez  vostre  duc  d'Albe  pour  me  tenir  assiégé,  occu- 
»per  le  patrimoine  de  l'Eglise  ,  afiliger  misérablement  les 
»  subjectz,  violer  toutes  loix  tant  divines  comme  humaines; 
«en  quoy  ni  la  religion  dont  faictes  profession  envers 
«Dieu,  ny  les  traictez  convenus  et  accordez  par  vous,  ne 
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j»  VOUS  retiennent  d'une  fureur  sî  ouverte  ,  d'une  violence 
»si  précipitée  et  d'une  giièrre  si  mal  fondée.  Car  quelle 
»  cause  pouvez-vous  prétendre  de  faire  si  ouvertement  et 
«cruellement  guerre  au  Sainct-Siége,  qui  tenez  de  luy  en 
»  Italie  tout  ce  que  vostre  père  vous  a  laissé?  Dont  vient  le 
«tiltre  de  royaume  de  Nrf^les  et  de  Cécile,  que  par  béné- 
«fîces  de  mes  antécesseurs  ,  lesquelz  ,  ne  pouvans  préveoir 
«les humeurs  de  la  posiérité,  ont,  pour  considération  ,  ou 
»  de  bien  public ,  ainsi  qu'il  leur  sembloit ,  oti  de  passion 
j  particulière  qui  les  mouvoit,  donné  investiture  à  vos  an- 
»  cestres  de  ce  royaume ,  que  vous  ne  pouvez  nyer  estre 
«fief  de  l'Eglise?  Dont  vous  est  advenu  ce  que  tenez  en 
«Lombardie,  que  par  les  confédérations,  ligues  pàrlicu 
«lières  ,  faveurs  et  ayde  de  ceux  qui  ont  tenu  ce  siège  ,  les 
«quelz  cuidoyeut  loger  près  d'eux  et  gratifier  un  fils  d'o- 
«bédience  ,  qui  depuis  ont  par  effect  cognu  qu'ilz  avoyent 
»nourry  un  serpent  dans  le  sein  ,  lequel ,  en  récompense, 
»leur  saisiroit  le  cueur? 

»  Vous  donques,aggrandy  en  estatz  qui  sont  querelez  et 
«demandez  par  autres  ,  et  lesquelz  vous  n'eussiez  sceu  dé- 
»  fendre  sans  l'ayde  et  confort  de  ce  siège  ,  soit  h  Naples, 
»  Cécile  ,  Toscane  et  Lombardie  ;  brief ,  ne  tenant  rien  en 
«Italie  que -par  nous  ,  faictes  maintenant  tous  voz  efforlz 
«pour  nous  en  chasser  du  tout.  Vostre  père  l'Empereur  , 
»  après  avoir  saccagé  Rome  ,  tenu  prisonnier  celuy  qui  lors 
»  séoit  et  prins  rançon  de  luy ,  pour  se  purger  de  ce  blasmc 
«envers  le  monde  qui  en  estoit  scandalisé  ,  et  pour  le  bien 
»  de  ses  affaires  qui  ainsi  le  requéroient,  trouva  moyen  de  se 
»  réconcilier  ;  mais  c'estoit  afin  qu'il  meist  après  les  tyrans 
«en  Italie  ,  eslciugnist  la  liberté  des  républiques  et  abusast 
»  des  biens  de  ceux  qui  esloyent  réduiclz  en  servitude.  Il 
»  dressa  rocquellesetciladelles,soubzcouleurdeprotection, 
»  pour  servir  h  sa  cupidité  insatiable  de  régner  ;  le  tout  pour 
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»enclorre  l'estat  de  l'Eglise,  faire  prendre  la  loydeluy  aux 
«Papes  qui  ont  accouslumé  de  la  donner  aux  autres;  brief , 
»  en  s'aydant  du  liltre  de  catholique,  exercer  tous  actes  con- 
»  venables  aux  ennemis  de  rLgiise.  Et  vous  ,  son  fils  ,  suc- 
«cesseur  de  son  ingratitude  ,  pour  conduire  h  fin  ce  que 
»  de  long-temps  avoit  esté  désigné  ,  continuez  de  mal  en 
»pis.  Vous  faictes  trefve  avecques  voz  voisins  en  laquelle 
»  vous  me  nommez,  et,  le  traicié  estant  cncores  fraiz  ,  vous 
»  inventez  les  moyens  de  m'opprimer;  vous  pracliquez  que 
»les  vassaux  de  l'Église  ,  contre  leur  foi,  se  départent  d3 
»  l'alliance  qu'ils  avoyent  aux  autres  Roys,  qui  n'y  préten- 
»  doyent  aucun  droit  que  de  protection,  et  désir  de  conser- 
))ver  leurs  estatz  à  l'Eglise;  vous  machinez  secrettement 
«contre  ma  vie  ,  et,  pour  ce  que  Dieu  faict  descouvrir  voz 
»  conspirations  ,  vous  eslimez  avoir  juste  cause  de  nous  faire 
»la  guerre,  pour  ce  que  ne  voulons  permettre  que  vos 
»  mains  soyent  souillées  de  tel  parricide  ,  et,  qu'en  récom- 
»  pense  de  ce  beau  faict,  Rome  ne  soit  une  autre  fois  sacca- 
»  gée  et  les  povres  habilans  souffrent  toutes  les  calamitez 
»  en  leur  bien  ,  et  abominations  en  leurs  enfans  et  familles  , 
»  que  les  victorieux  ,  du  temps  de  vostre  père  ,  ont  exercées 
»  s»ir  eulx,  pour  à  la  fin  triompher  de  la  captivité  du  Sainct- 
»  Siège  ,  sans  lequel  vostre  père   ne  rapporta  oncques  vic- 
»  toires,  soit  en  Allemagne  ou  ailleurs.  Et  piiis,  ponr  toutes 
«causes,  alléguez  que  nous  avons  rabaissé  les  Colonnoîs, 
«comme  s'il  me  devoit  estre  imputé  à  crime  d'avoir  faict 
«justice  à  mes  vassaux  et  subjects  ,  qui  ont  faict  dernière 
«preuve  de  tous  les  grands  crimes  et  abominations  horribles 
«qui  se  peuvent  penser,  et  dont  il  vault  mieux  supprimer 
«  la  mémoire  que  de  rendre  l'air  infect  de  l'expression  de 
«  ce  qu'ilz  ont  bien  osé  commettre  ,  et  dont  les  procédures 
«  sont  faictes  par  tel  ordre  de  justice  que  nul  ne   peult 
«ignorer  ce  que  partout  est  publié  ,  et  que  vous-mêmes 
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»  seriez  cohtrainct  de  confesser  ,  si  voslre  passion  n'eust 
»empesché  qu'eussiez  jette  les  yeux  sur  les  sentences  de 
»  condamnations ,  lesquelles  n'avez  non  plus  daigné  euten- 
»dre  que  les  autres  procédures  judicielles  intervenues  sur 
»les  conspirations  faictes  contre  moy.  Eu  somme  ,  vous 
«vous  plaignez  que  les  Colonnois  sont  despouillez  de  leurs 
«biens  ,  qui  ont  mérité  estre  privez  de  leur  vie;  que  j'ay 
«faict  justice  de  mes  suhjccts,  sur  lesquelz  n'avez  aucun 
»  droict  de  supériorité  ny  causes  de  les  soustenir,  si  n'est 
»en  tant  qu'il  vous  peult  douloir  de  voir  la  force  des  bri- 
ngans  rabaissée  ,  par  l'intelligence  desquelz   vous  faisiez 
»  compte  de  contenir  les  Papes  en  telle  bride  ,  comme  les 
»  anciens  Empereurs  ,  du  temps  de  la  tyrannie  ,  faisoyent  le 
«sénatpar  les  soldars  qu'ilz  tenoient  près  de  Rome.  Et  pour 
»  donner  couleur  h.  la  guerre  que  faictes  ,  vous  faictes  dé- 
«clairer  que  les  forts  et  villes  que  prenez  sur  Testât  de 
»  l'Eglise  sont  pour  un  successeur  que  vous  présupposez 
«mettre  de  mon  vivant, pour  autant  que,  sans  estre  toujours 
s  maistre  de  la  campagne, ne  les  pourriez  tenir.  Mais  si  vous 
«entriez  dedans  les  principaux ,  je  laisse  h  juger  au  monde 
»si  vous  seriez  plus  religieux  à  les  rendre  h  l'Eglise  que 
•  vostre  père  feist  Plaisance  et  les  places  de  l'empire  qui 
«servoyent  à  sa  frontière.  Or ,  Dieu  mercy  ,  vostre  conspi- 
»  ration  n'a  tant  trouvé  de  complices  et  fauteurs    que  la 
»  justice  de  ma  cause  ne  puisse   avoir    des  protecteurs , 
iqui  me  viendront  ayder  de  toutes  parts    et  délivrer  ce 
»  siège  de  l'oppression  de  vostre  lieutenant  ,  dont  s'il  ad- 
»  vient  que  l'injure  surmonte  le  droict  et  la  force  la  raison, 
»  et  partant  que  ma  vie  soit  destinée  h.  la  mercy  des  parrl- 
«cides,  encores  je  suis  du  tout  délibéré  de  prendre  plus- 
»  tost  le  dernier  parly,  qui  est  de  laisser  le  monde,  que,  me 

•  réduisant  à  la  loy  du  plus  fort ,  me  départir  de  la  liberté 

•  qui  m'est  donnée  ny  me  repentir  de  l'auctorité  dont  j'ay 
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j»usé  à  faire  rendre  droict  contre  les  meschans  ,  eslimanl 
»  que ,  pour  le  regard  de  l'exemple  qui  en  demeurera  aux 
«successeurs,  le  plus  glorieux  tiltre  qu'on  pourroit  en  gra- 
»ver  sur  mon  tombeau    seroit  d'avoir    esté  mis  a  mort 
«pour  avoir  faict  justice  ,  pour  avoir  esloigné  les  brigands 
»  de  Rome,  pour  avoir  faict  teste  contre  le  fils  d'ingratitude  ; 
»  lequel,  en  lieu  de  recognoistre  tant  de  bienfaicts  receuz  des 
«Papes,  a  converty  les  armes  contre  ses  pères  spirituelz  , 
»  contre  les  successeurs  des  apostres,contre  ses  bienfaicteurs, 
»et  desquelz  il  tient  le  pouvoir  dont  maintenant  il  abuse 
»  contre  eux.   Mais  quoy .'  je  voy  les  bons  princes  et  poten- 
»  tats  d'Italie  si  offensez  de  ce  faict  qu'ilz  proposent  venir 
«à  mon  secours ,  pour  empescher  la  tyrannie  qu'un  jeune 
»Roy  veut  establir  en  la  plus  florissante  partie  de  l'Europe. 
«Je  voy  d'ailleurs  le  Roy  Irès-chrestien  ,  premier  filz  de 
«l'Eglise,  qui  n'a  peu  endurer  que  l'Empereur,  sous  le  nom 
«et  masque  de  religion  ,  prostituast  la  liberté  de  l'Allema- 
»  gne  pour  servir  à  son  ambition  ,  lequel ,  par  plus  grande 
«raison,  n'endurera  maintenant  que  son  fils,  ne  pouvant 
»  plus  nuyre  aux  protestans ,  attente  contre  les  catholiques. 
»  Je  voy  un  Roy,  qui  n'a  jamais  refusé  de  bailler  la  main  à 
»  ceux  qui  par  injure  de  fortune  estoyent  tombez,  ny  sous- 
»  tenir  ceux  que  la  violence  du  temps  et  des  ennemis  vou- 
»  loyent  esbranler  ;  dont,  par  plus  grande  raison,  i|  secourra 
Dses  amis  ,  ses  conféderez  ,  et  ceux  que,  par  conventioiis 
»  expresses,  il  a  promis  défendre.  Je  voy  un  Roy  qui  a  prins 
»  la  protection  des  vassaux  de  l'Eglise  ,  sans  considérations 
)>  des  services  qu'il  eust  receu  ou  peult  espérer    d'eux  ,  au 
»  temps  mesme  que  l'Empereur,  enyvré  des  miracles  de  sa 
)•  première  fortune  ,  faisoit  compte  de  gourmandcr  tout  le 
«  îinonae ,  ^àns  qu'il  deust  comparoir  homme  qui  luy  osast 
«faire  teste,  le  tout  pour  conserver  leurs  estats  au  patri- 

»  moine  de  l'Eglise  ;  lequel  Roy  maintenant  ne  permettra 

'  ji!^^"    i-'.  i-xf'.-^iv,  .  ''.1  'iii-  H;'-.  '-'ii  ya  ioa^.ih    r-.i  id  1:15.  « 
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»  que  le  filz  de  l'Empereur  opprime  le  seigneur  et  souverain 
»  magistrat  desdicts  estais.  Je  voy  un  Roy  ,  successeur  du 
»  royaume  et  de  la  gloire  de  ses  ancestres  ,  que  les  anciens 
aont  tant  loué  et  la  postérité  célébrera  d'avoir  souveiit 
«remis  au  siège  apostolique  ceux  qui  en  estoyent  par  vio- 
wlence  ostez  .,  délivré  de  la  main  de  leurs  ennemis  ceux  qui 
«estoyent  assiégez,  donné,  augmenté  et  amplifié  le  pafri- 
»  moine  que  les  Espagnolz  maintenant  veulent  ravir,  et 
»  acquis  par  leur  sang  et  vertu  ce  grand  nom  et  tiltre  de 
»  très-chresticn  ,  pour  n'avoir  jamais  esté  lentz  et  recreuz  h 
»  subvenir  aux  affaires  de  l'Eglise ,  à  la  restitution  des  estais 
«des  seigneurs  d'Italie  ,  h  l'instauration  de  la  liberté  de 
»  l'Europe.  Et  combien  qu'il  y  en  ayt  eu  qui,  ayans  recëu 
»tous  cesbienfuicls,  ayonl  oublié  la  recognoissance  qu'ilz 
»  devoyent  à  leurs  bienfaicteurs ,  et  que  des  Papes  mesmes  , 
«les  unsayent  conclud  confédérations  ouvertes  contré  eux, 
»ou  pour  estr«  envieux  de  leur  gloire  ,  ou  pour  avoir  eu 
•  autres  passions  comme  homme,  toutefois  il  ne  s'est  ja- 
»  mais  veu  que  les  François  ayent  prins  les  armes  pdur 
«occuper  le  patrimoine  de  l'Eglise,  dont  ilz  sont  fohda- 
B  leurs  ,  ny  assiéger  le  Sainct-Siége,  dont  ilz  sont  protec  • 
«leurs.  Ce  Roy  doncques  à  qui  l'honneur,  comme  par 
»  succession  héréditaire,  est  dévolu  d'avoir,  pour  la  grandeur 
»  de  son  pouvoir  et  générosité  de  cueur  ,  le  soing  des  affai- 
res de  ceux  que  fortune  a  travaillez;  ce  Roy  ,  qui  seul  et 
premier  s'est  mis  aux  champs  pour  faire  perdre  le  fruict 
des  Victoires  de  l'Empereur  et  aV-resté  tout  court  ce  grand 
«progrès  de  fortune,  qui  eslonuoil  tout  le  monde,  né  per- 
mettra que  le  fdz,  reprenant  les  arres  du  père,  aytseule- 
«ment  la  gloire  de  faire  preuve  de  ses  forces  contre  un 
«vieillard  octuagénaireàqui  l'aagc  n'a  rien  laissé  qùë  l'es- 
»  prit  et  la  voix  ;  contre  un  prestrc,  lequel,  n'estant  *exercllé 
«aux  armes ,  doit  par  raison  estre  coiivert  de  celles  d'au- 
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Il liuy  ;  contre  un  Pape  qui  par  religion  seule  se  pourroit 
«défendre  ,  s'il  n'avoit  à  faire  contre  ceux  qui  ne  roçoi- 
V  vent  religion  que  celle  qui  sert  à  leur  proufit.  » 

Voylà,  seigneur  lecteur,  le  fons  et  la  cause  de  la  guerre, 
en  quoy  n'est  besoing  s'enquérir  de  l'utilité  ,  puisque  la 
nécessité  de  la  part  du  Roy  y  est  telle  qu'il  ne  peult  faire 
autrement;  puisqu'il  est  assailly  en  la  personne  du  Pape  , 
expressément  dénommé  en  la  trefve  ;  puisque,  par  con- 
vention expresse  ,  il  est  tenu  défendre  le  Sainct-Siége  et 
que  sa  foy  y  demeure  obligée;  puisqu'il  ne  peult  trouver 
moyen  de  s'asseurer  de  l'amitié  du  Roy  d'Espagne  ,  qui 
viole  le  droict  des  gens  ,  faict  entreprinses  sur  les  places  du 
Roy  ,  induict  par  tous  moyens  réprouvez  ses  subjects  à 
machiner  crime  de  lèse-majesté;  qui,  pour  faciliter  la 
guerre  en  Italie  ,  contre  toute  honesteté  a  practiqué  les 
confédérez  du  Roy,  voire  ceux  qui  estoyent  par  sa  ma- 
jesté dénommez  en  la  trefve  ;  qui  ne  peult  durer  en  guerre 
sans  faire  trefve ,  et,  ayant  la  trefve,  ne  se  peult  garder  de  si 
souvent  la  rompre  ;  et  finalement  qui  pense  luy  estre  loysi- 
ble  ce  qu'il  peult  et  pouvoir  ce  qu'il  veult. 

Pour  mettre  fin  à  ce  discours,  je  ne  doute  point  que  celuy 
qui  aime  la  paix  ,  comme  tout  homme  bien  institué  en 
doit  estre  amateur,  ne  soit  grandement  offensé,  au  lieu 
d'attendre  icelle  paix  tant  désirée  ,  avec  ses  commoditez 
que  cesle  trefve  nous  promettoit,  de  voir  la  guerre  ouverte, 
et  allumée  autant  que  jamais  ,  commencer  du  costé  du 
Sainct-Siége ,  dont  souloyent  venir  les  moyens  de  tranqui- 
lité;  de  voir  les  deux  plus  grands  Roys  de  la  chrestienté  en 
telle  combustion ,  qu'il  fault  que  le  surplus  s'en  sente 
d'oyr  les  pleurs  du  povre  peuple  tant  affligé  qu'en  lieu  de 
respirer  se  voit  réduict  en  plus  profondes  cala  mitez  ;  de 
«entir  l'ire  de  Dieu  croistre  et  multiplier  sur  nous  ,  et 
mesmement  en  temps  que  la  povre  et  misérable  face  de 
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TEglise  ,  nous  menace  de  grande  confusion  en  religion  , 
pour  la  diversité  des  sectes  et  doctrines.  Mais  si  par  les 
oracles  des  soinctes  lettres  nous  est  prédict  qu'il  est  néces- 
saire qu'il  vienne  des  scandales,  de  là  mesme  se  doit  pren- 
dre la  résolution  que  le  malheur  de  Dieu  cherra  sur  les 
aucteurs  des  scandales,  et  pour  consolation  (  encore  qu'elle 
semble  estre  loingtaine  )  que  d'une  forte  guerre  se  doit  es- 
pérer une  ferme  paix;  laquelle,  n'estant  au  pouvoir  des 
hommes  j  se  doit  attendre  de  la  miséricorde  de  Dieu  seul  , 
autheur  de  la  paix  et  instaurateur  de  son  Eglise. 


LES  PROPOS 

QUI  ONT  ESTÉ  TENUZ 
EKTRr. 

L  ARCEVESQUE    DE    VIENNE 

ET 

DE  SELVE, 

AMBASSABEURS    DU    ROY    A    ROMME. 
MAI    1557. 


LES  PROPOS 

QUI   ONT    ESTÉ    TENCZ    ENTRE    l'aRCBVESQUE    DE    VIENNE 
ET  DE  SELVE,  AMBASSADEURS  DU  ROY  A  ROMUE   (l). 


Le  fait  de  certains  propos  de  querelle,  passez  entre 
l'arcevesque  de  Vienne  Marillac  (  2  )  et  de  Selve  (3) ,  ara- 
îjassadeur  du  Roy  à  Rome,  est  prétendu  tel  que  s'ensuit 
de  la  part  dudit  de  Selve. 

Faut  premièrement  entendre  que  ledit  arcevesque  arriva 
à  Rome  le  2  5  de  febvrier,  au  logis  dudit  ambassadeur,  où 
il  a  demouré  jusques  au  2  de  niay  ensuivant,  y  ayant  re- 
ceu  tous  les  honeurs ,  honesles  et  gracieux  traitemens  de 
bonne  chère  que  ledit  ambassadeur  lui  a  peu  faire,  dont 
prou  de  grands  et  dignes  personnaiges  peuvent  porter  foy 
et  tesmoignage  sans  en  faire  particulière  commémoration. 

Le  27  ou  28  apvril ,  advint  que  M.  le  baron  de  La 
Garde,  estant  venu  visiter  ledit  ambassadeur  avec  bon  nom- 
bre de  gentilz  hommes ,  cappitaines  et  soldats,  tellement 
que  la  salle  en  estoit  presque  plaine  ,  ledit  arcevesque  de 
Vienne ,  tenant  les  mains  derrière  ,  et  avec  un  geste  et  un 

(1)La  pièce  suivante  «st  inédite  et  eiiste  à  la  Bibliaihëque  royale,  msi.  de 
Bethune,  n°  8644. 

(2)  L'averiissement  qui  procède  la  pièce  intitulée  la  Roupture  de  la  trèfle, 
page  170  ,  contient  quelques  rengcignemcns  biographiques  sur  Charles  de 
Marillac. 

(3)  De  Selve.  Jean-Paul  de  Selve ,  mort  ëvéque  de  Saint -Floar.  Il  ëtait 
fils  de  Jean  de  Selve,  premier  président  du  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1529. 
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visaige  d'homme  indigné,  el  qui  vouloit  faire  démonstration 
de  quelque  puissance  et  aulhorilé  sur  ledit  ambassadeur, 
l'interrogea  pourquoy  il  ne  faisoit  payer  deux  pauvres  ca- 
nonicrs  de  Civita-Veche ,  qui  actendoient  leur  argent  il 
y  avoit  plus  de  soixante  et  un  jours,  et  que  c'estoit  grande 
honte.  L'ambassadeur,  se  voyant  ainsi  indignement  traité 
de  paroUe  en  sî  bonne  compaignie,  luy  demarida  en  soubz- 
riant  s'il  liiy  vôiildit  faire  son  jïrocès  IS-dëssùs,  pource 
qu'il  ne  bailloit  pas  l'argent  du  Roy  aulx  premiers  qui  le 
demandoient.  Ledit  arcevesque  réplicqua  :  «  Je  les  despes- 
»  cherois  donc,  si  je  ne  voulois  leur  en  bailler,  et  leurs  di- 
»rois  qu'ilz  n'en  auront  point.  «  L'ambassadeur  deist  la-des- 
sus :  «Ilfautque  je  vous  en  rende  compte,  puisque  vous  me 
)ile  demandez  et  que  vous  me  voulez  faire  mon  procès  en 
«leur présence;  ils  demandent  leur  payeinent  pour  les  mois 
»de!  janvier,  febvrier,  mars  et  apvril.  De  mars  et  avril 
»  vous  sçavez  que  c'est  M.  le  cardinal  Garaffe  qui  en  doibt 
«faire  le  payement,  par  accord  fait  avec  monseigneur  de 
«Guise. —  Moy,  dit  ledit  arcevesque  de  Vienne,  je  ne 
«sçay.  —  Vous  le  sçavez,  respond  l'ambassadeur,  comme 
«rnoys,  car  vous  y  estiez  présent»  —  Après,  dit  ledit  arce- 
»  vesque,  des  autres  deux  moys  que  ne  les  paye-t-on?  — 
»  Respond  l'ambassadeur  :  Pource  que  le  trésor  monstre  par 
»  quittance  d'ung  contre  -rolleur  qu'ils  ont  esté  payez  au 
»moys  de  janvier,  combien  queculx  disent  le  contraire,  et 
»  je  suis  après  ce  vérifier  lequel  des  deux  dit  vérité ,  et  ne 
«les  veux  pas  faire  payer  deux  foys  pour  ung  mesme  mois. 
«Et  quant  à  febvrier,  s'il  le  faut  payer, c'est  semblablement 
»  au  cardinal  Carafl'e  à  le  payer,  car  il  s'en  est  chargé  pour 
»  la  despensè  de  Çivita-Vesche,  tout  ainsy  que  M.  de  Guise 
»  s'est  chargé  de  la  despense  de  la  Marque  pour  ledit  mois  ; 
»  mais  a  esté  advisé  entre  eux  de  ne  payer  lesdits  arrérai- 
pges  de  febvrier  et  de  les  faire  perdre  tant  audit  Cîvila-Ves- 


ET    DE    SELVE.  «O7 

j»che  qu'en  la  Marque.  —  Que  ne  le  dites-vous  donc  auxr 
»  dits  canoniers ,  dit  ledit  arcevesque  ?  —  Pource  ,  dit  ledit 
»  ambassadeur,  que  je  ferois  une  sottise,  ce  me  semble  , 
»  d'aller  déclarer  aux  soldats  et  ceulx  qui  ont  servy  qu'on 
•  leur  veut  l'aire  perdre  ce  qu'on  leur  doibt.  »  Et  voyià 
comme  passa  ce  propoz  ,  auquel  ledit  arcevesque,  comme 
se  voit,  se  déporta  comme  s'il  avoit  auclorité  de  se  faire 
rendre  compte  de  toutes  choses  par  l'ambassadeur  du  Roy, 
et  de  le  redargùer  ou  reprendre.  Et  quand  il  debvroit 
encore  prendre  telle  aultorité,  si  en  debvoit-il  user  en  plus 
juste  occasion  ,  plus  modestement  ci  en  autre  lieu  qu'en 
public  et  en  telle  assemblée,  et  devant  les  parties  iritd- 
resséesi 

Le  1**  jour  de  may  1567  arriva  à  Rome  le  sieur"  de  la 
Clbapelle  aulx  Ursins,  gentilshomme  de  la  chambre  du 
Roy,  au  logis  dudil  de  Selve,  venant  en  poste  du  camp  de 
monseigneur  de  Guise;  et  en  la  chambre  dudit  ambassa- 
deur conféra  du  fait  de  sa  charge  et  comission  qu'il 
avoit,  tant  du  Roy  que  de  monseigneur  de  Guise,  entière- 
ment ,  tant  audit  ambassadeur  qu'audit  arcevesque  de 
Vienne  ;  lequel,  prenant  la  parolle,  se  meit  à  dire  qu'il  vou- 
loit  dès  le  lendemain  aller  demander  son  congé  au  Pape,  et 
parler  du  fait  dg  la  privation,  et  quand  et  quand  luy  dire  que 
ce  marquis  de  la  Cave  étoit  prest  à  partir,  que  le  Ëoy  luy 
avoit  commandé  de  luy  faire  bonne  compaignie ,  disant 
audit  sieur  de  La  Chapelle  :  «Vous  et  moy  irons  demain  tous 
deux  au  Pape» ,  ce  qu'il  répéta  par  deux  fois.  L'ambassa- 
deur voyant  qu'on  le  comptoit  pour  chilTre  et  pour  néant, 
se  mit  à  dire  audit  arcevesque  qu'il  luy  feroit  compai- 
gnie; il  respondit  ces  paroles  :  «Y  vonlez-voiis  venir?  — 
C'est  bien,  dit-il,  ne  ^era  que  bon;  nous  irons  donc 
tous  trois.  B 

Le  lendemain  matin  ifureht  iotis  trois  parfera  monsieur  le 
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maréchal  Strozy,  en  son  logis,  et  après  à  monsieur  le  car- 
ainal  GerafTe. 

Ils  retournèrent  ensemble  chez  ledit  ambassadeur  ;  incon- 
tinent après  disner,  s'estant  levez  de  table ,  ledit  arceves- 
que  de  Vienne,  publiquement,  en  pleine  salle,  devant  cha- 
cun ,  dit  tout  haut  audit  ambassadeur,  comme  si  c'estoit  à 
luy  à  ordonner,  qu'il  falloitqu'ilz  se  retirassent  tout  troys  en 
une  chambre  j  ce  qui  fut  fait  sans  dilalion  ou  réplicque 
dudit  ambassadeur.  En  la  chambre  duquel ,  s'etans  tous 
troys  assis  ,  ledit  arcevesque ,  continuant  ses  entreprin- 
ses  de  prééminences ,  va  départir  à  chacun  sa  charge  et 
commission  sur  laquelle  il  auroit  à  négotier  devers  le 
Pape,  disant  aussi  au  sieur  de  La  Chapelle  :  «  Vous  parlerez 
»  du  fait  des  cardinaulx;  je  parleray  du  fait  de  la  privation 
»du  royaume  et  du  voyage  du  marquis  de  La  Cave  et  de 
»mon  congé.  Vous  ,  dit-il  à  l'ambassadeur,  vous  parlerez 
))de  la  privation  de  M.  de  Saint-Papoul ,  suivant  ce  que  la 
»  Royne  vous  en  a  escript.  »  Souldain  après  va  dire  audit 
ambassadeur  :  «  Vous  oubliez  une  chose.  —  Moy,'dit  l'am- 
»  bassadeur ,  je  n'oublye  rien  que  je  sçaiche ,  car  je  n'ay 
»  encores  de  rien  parlé.  Qu'est-ce  que  j'oublye  ?  —  Vous 
»  oubliez  ,  dit  l'autre ,  de  parler  de  ce  dont  vous  avez  parlé 
»  ce  matin  à  monsieur  de  La  Chapelle  et  h  moy.  — Respond 
«l'ambassadeur  :  Si  je  vous  en  ay  parlé  ce  matin,  c'est  si- 
Bgne  que  je  ne  l'ay  pas  oublié,  et  ne  s'ensuit  pas  que  je 
»  sois  tenu  de  vous  en  reparler  l'après-disnée ,  s'il  ne  me 
»  plaît,  avec  ce  que  vous  ne  m'en  donnez  pas  le  loisir  davan- 
»  taige,  M.  de  La  Chapelle  sçait  bien  que  je  n'ay  rien  ou- 
»blyé  là-dessus  ,  car  nous  en  avons  depuis  parlé  ensemble. 
»Mais  quand  je  y  pense,  monsieur,  vous  me  Iraictez  d'une 
«estrange  façon ,  car  il  semble  que  je  sois  vostre  clerc  ou 
»  vostre  disciple,  et  que  vous  me  vouliez  ici  régenter  comme 
»si  vous  étiez  mon  pédagogue.  Je  le  trouve  bien  étrange. 
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»  car  je  ne  l'ay  pas  accoustumé ,  et  y  a  long-temps  que  je 
«sçay  aller  tout  seul  ;  etn'ay  point  veu  que  le  Roy  entende 
«que  vous  prenez  aucune  aulorilé  sur  moy  au  fait  de  ma 
«charge.  J'en  ay  trop  enduré,  et  faut  que  je  vous  dye  après 
»que  tout  le  monde  s'en  apperçoit  et  s'en  mocque  de  moy, 
»  que  je  ne  le  puis  plus  souffrir  sans  m'en  plaindre.  »  Ledit 
arcevesque  va  dire  là  dessus  audit  ambassadeur  qu'il  ne 
luy  faisoit  point  de  tort  de  lui  parler  comme  il  luy  avoit 
parlé,  et  qu'il  ne  l'avoit  point  dit  pour  luy  desplaire,  et 
qu'il  avoit  tort  de  s'en  courroucer  et  de  s'en  mettre  en 
cholère. 

L'ambassadeur  respond  qu'il  ne  se  courrouçoit  point, 
mais  qu'il  seroit  bien  indigue  du  lieu  qu'il  plaisoit  au  roy 
qu'il  linst  si  l'on  le  vouloit  traiter  en  enfant  ou  en  disci- 
ples ,  et  qu'il  ne  le  senteist;  et  que  ce  qu'il  en  disoit  n*es- 
loit  pas  seulement  pour  ce  qui  estoit  advenu  à  l'heure,  mais 
pour  d'autres  semblables  odes  qu'on  luy  avoit  fait  endurer 
au  préjudice  de  son  honneur,  ce  qui  advenoit  trop  sou- 
vent; et  que  de  fraische  datte,  présent  M.  le  baron  de  La 
Garde  et  tous  les  cappitaines  des  gallères  et  plusieurs  gen- 
tilshommes et  soldats,  il  luy  avoit  naguère  fait  une  honte 
et  réprimande  de  ce  qu'il  n'avoit  fait  bailler  argent  à  deux 
canoniers  de  Civita-Veche,  ce  que  plusieurs  gens  avoient 
notté  et  observé ,  et  estimé  moins  ledit  ambassadeur  de 
s'cslre  sans  propoz  loisscz  rabrouer  de  la  sorte  ;  et  que  cela 
advenoit  trop  souvent  et  qu'à  la  fin  il  n'y  avoit  patience 
qui  n  eschapast.  Ledit  arcevesque,  sur  ce  propoz ,  dit  qu'il 
ne  l'avoit  point  fait  à  maulvaisc  intention,  usant  ces  pa- 
roles :  «  Je  ne  le  disois  que  pour  bien;  mais  je  suis  ainsy  mal 
«gracieux.  — Yoilà  de  quoy  je  me  plaintz  ,  car  je  n'ay  pas 
«mérité  envers  vous  que  vous  le  soyez  en  mon  endroit;  je 
»  ne  le  suis  pas  au  vostre  et  vous  en  a  y  point  donné  occa- 
»  sion.  —  Dict  ledit  arcevesque  :  Si  vous  congnoissiés  moQ 
T.    III.  14 
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))Cueur,  vous  trouveriés  que  je  vous  ayme  èl  que  je  vous 
»  révère, — Respond  l'ambassadeur  :  SI  vous  voyez  le  myen, 
«vous  trouveriez  le  semblable.  —  Dict  davaulagc  ledit  ar- 
«cevesque  :  J'ai  négolié  avec  vous  aussy  sincèrement  et 
»  nettement  que  homme  sçauroit  faire.  —  Piespond  l'am- 
«bassadeur  :  Et  moy  avec  vous  aussy  sincèrement  et  nette- 
»ment  que  vous  avec  moy,  pour  1g  moings.  —  Vous  voulez 
»donc  dire  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus;  vous  ne  sçau; 
»rièz  avoîr  négotié  plus  sincèrement  que  moy.  —  Dit  l'am- 
«bassadeur  :  Je  ne  veux  point  dire  plus;  je  veux  dire  ce 
»  que  et  que  je  vous  reditz  encore;  vous  me  reprochez  que 
«vous  avez  négotié  sincèrement  et  nellement  avec  moy, 
»je  âîctz  que  j'en  ay  faict  autant  avec  vous,  pour  le, 
»  moms.  »  Lh  dessus ,  sans  autre  raison  ny  propos ,  ledit 
arcèvésquc  luy  va  donner  un  démentye.  Ledit  ambassadeur 
lîit  si  troublé  qu'il  confesse,  rècepvant  celte  injure,  avoir 
esté  tout  prest  de  le  saisir  à  la  barbe  et  à  la  gorge,  et  ne 
sçay  coriime  ï)ieu  l'en  garda.  Toutes  ioys,  toute  la  revanche 
qu'il  en  print  fut  de  lui  dire  :  «  Maislre fol,  maislre  sot,  vous 
«m'avez  indiscrètement,  et  insolentement,  et  sans  propoz 
«démenty  et  oultragé  en  ma  maison  ,  tenant  le  lieu  que  je 
«tiens;  souvenez-vous-en.  Si  je  n'avois  respect  au  maître 
«que  nous  servons  et  au  lieu  où  je  me  trouve  ^  et  plus  de 
«discrétion  que  vous,  je  vous  ferois  saulter  par  les  feues  - 
«très,  et  n'y  aurolt  point  de  faulte;  et  vous  apprendrois 
«comme  il  faut  parler  aux  gens  de  bien;  mais  j'espère  que 
«je  le  vous  feray  sentir.  »  Ledit  arcevesque,  continuant 
ses  indiscrettes  et  braves  paroles,  entre  autres  luy  dit; 
qu'ils  se  Irouveroient  ailleurs.  Ledit  ambassadeur  res- 
pondit  :  «  Quant  vous  vouldrez;  pleut  à  Dieu  que  ce  peust 
«èstre  tout  ti  cesle  heure.  »  L'arcevesque  dit  :  «  Je  ne  suis 
»poi  homme  d'espée.  —  Ne  moy,  dit  l'ambassadeur,  non 
«plus  que  vous;  mais  je  ne  suis  point  homme  pour  endurer 
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«oultraige,  et  puisque  vous  îi'àvez  respect  à  mo^  ne  à 
»  mon  honneur ,  et  que  vous  nie  trailtez  en  Vâllet  ;  j'éii  au- 
»ray  aussy  peu  h  vous  que  Ji  ung  laqîiây.  »  Ledit  arceves- 
que  ,  suivant  son  stille  d'injurier  hors  de  propos  ,  va  dire  : 
»  Je  vous  serviray  de  laqiiaîs,  je  feray  vo^  fîebvres,  qùar- 
laines.  L'ambassadeur  respond  :  «  voilà  un  nohesie 
langaige  ,  c'est  le  langaige  d'un  vrây  beliistrë  ;  vous 
»  monstres  l'honnesteté  qui  est  en  vous.  Je  vous  prie ,' 
»ne  tentez  plus  ma  patience,  car  j'ay|)ëut,  §  la  iîh^  Qu'elle 
»  n'eschappe.  »  Continuant  ses  cioups  il  va  iiienàcer  ledit 
ambassadeur  du  conseil  privé  du  Pioy,  disant  (|ue  leur 
querelle  se  vuyderoit  là.  Il  luy  réspond  que  les  siens  et 
luy  estoierit  conneus  des  Roys  et  de  teiifs  conseils  avant 
qu'on  sceut  qu'il  fust  au  monde,  et  qiie,  quand  le  Roy 
entendroit  le  fait ,  Sa  Majesté  jugeroit  que  ledit  ambassa- 
deur àvoit  usé  de  grande  patience  et  de  grande  discrétion , 
veu  le  lieu  qu'il  tenoil,  l'outrage  qui  luy  esioît  lait,  et  le 
moyen  qu'il  avoit  de  s'en  ressentir;  et  au  contre  seroit 
jugé  que  ledit  arcevesque  avoit  sottement,  et  téméraire- 
ment, et  insolentement  parlé,  et  seroit  coneû  a  l'adverituré 
que  ce  h'estoit  pas  la  première  fois  qu'il  n'avoit  parlé  avec 
toute  lu  discrétion  et  le  respect  qu'il  debvoit  avoir.  «  Vous 
»  voulcz-donc  dire,  dit  l'arcevesque,  que  j'ay  esté  juge  îndi?- 
»cret  du  conseil  privé?  —  Je  ne  dis  point  cela  ,  dit  l'am- 
«bassadeur;  mais  je  dilz  que  le  conseil  cognoislra  que  ce 
«n'est  pas  la  première  follie  que  vous  avez  failte  et  qu'il 
»ne  fault  point  que  vous  me  menassiez  du  conseil  du  Roy; 
»  car  je  y  seray  ouy  comme  vous ,  et  n'ay  peur  là  de  tous , 
«tout  évesque  que  vous  estes;  car  vostre  diocèze  ne  s'es- 
»  tend  point  jusques-là,  et  je  ne  suis  vostre  brebis  ne  vostre 
«mouton,  et  n'avez  nulle  auctorité  sur  moy.  » 

Celle  mesme  après  disnée    allèrent  tous  troys  devers 
le  Pape  ,  où  ledit  arcevesque  de  Vienne  ,  persévérant  de  se 
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magniffier  et  de  déprimer  l'autorité  appartenante  h  l'am- 
bassadeur à  cause  de  sa  charge,  tant  en  public  que  ailleurs, 
après  avoir  dit  «uPape  qu'il  falloit  qu'il  s'en  retournast  en 
France,  suivant  le  commandement  qu'il  en  avoit  du  Roy, 
luy  dit  que,  si  la  privation  ne  pouvoit  estre  sitost  faitle,  qu'il 
laisseroit  icy  un  sien  parent,  qu'il  appella  chambrier  du  Roy, 
pourporterladiteprivation,commesi  l'ambassadeur, en  tou- 
tes choses,  ne  debvoit  estre  compté  pour  rien  et  que  ce  fust  à 
luy  à  ordonner  et  disposer  des  despescheset  de  ceux  qui  l'en 
doibvent  porter  ,  non-seulement  durant  le  temps  de  sa  ré- 
sidence par  de  çà ,  mais  encores  après.  A  quoy  ledit  am- 
bassadeur, par  modestie,  ne  voulant  aucune  chose  res- 
pondre  ou  réplicqucr  ,  combien  que  ce  feust  une  notable 
arrogence  et  une  nouvelle  bastonnade  qu'il  luy  donnoit  en 
bonne  compaignie  ,  où  ses  termes  furent  bien  notez. 

Voilà  les  parolles advenues,  après  que-iedit  ambassadeur 
a  recueilly,  honoré  et  le  myeulxlraiclé  qu'il  luy  a  esté  pos- 
sible ledit  arcevesque  de  Vienne,  plus  de  deuxmoys. 

Fait  et  rédigé  par  escript  audit  Rome ,  dez  le  G  dudit 
mo3^s  de  may  1557. 

Ce  jourd'huy,  treiziesme  jour  du  moy  de  may  1 55 7,  le 
présent  escript ,  contenant  quatre  feuillets ,  a  esté  par  moy 
souscript ,  secrétaire  du  Roy  à  Rome ,  monstre  et  leu  pa- 
rolle  pour  parolle  au  sieur  de  La  Chapelle,  qui  a  dit  et 
respondu  que  se  qui  a  passé  en  sa  présence  est  bien  et 
deuement  narré  selon  la  vérité  du  fait.  En  foy  de  quoy 
j'ay  signé  la  présente  certificaîion  ou  attestation  ,  les  au  et 
jour  que  dessus,  à  la  requeste  de  mondit  sieur  de  Selve, 
ambassadeur. 

Signé,  Boucher. 


DI  s  CO V  RS 

DE  CE  QU  A  FAICT 

EN  FRANCE 

LE 

Héraut  d'Angleterre,  et  de  la  responce 

que  luy  a  fait  le  Roy- 


A  PARIS, 

Pour  Estienne  Denise ,  demeurant 

rue  S.  lacques ,  a  l'Eléphant , 

deuant  les  Mathurins. 

Auec  priuilege. 
1557. 


AVERTISSEMENT. 


Henri  II ,  se  croyant  autorisé  à  rompre  la  trêve  conclue  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  donna  ordre  à  l'amiral  Coligni  de  s'emparer 
de  Douai.  L'amiral  échoua  devant  celte  ville  et  se  rabattit  sur  Lens 
qu'il  saccagea.  Philippe,  roi  d'Espagne,  qui  ne  souhaitait  que  la 
guerre,  saisit  avidement  cette  occasion  de  la  recommencer.  Pour 
mieux  assurer  le  succès  de  ses  armes,  il  résolut  de  se  liguer  avec 
l'Angleterre.  Il  avait  épousé  la  reine  de  ce  pays  et  se  rendit  près 
d'elle  afin  de  la  déterminer  à  le  secourir  contre  la  Fiance.  Le  par- 
lement anglais  donna  son  consentement,  tt  Marie  envoya  vers  Henri  II 
un  héraut  dont  la  pièce  suivante  raconte  la  mission. 


DISCOURS 


DE    CE    QU  A    FAIT     EN    FRANCE     LE    HERAUT    D  ANGLETERRE  , 
ET  DE  LA  RESPONCE   QUE  LUY   A  FAIT   LE  ROY. 


Le  septiesiue  jour  de  juin  mil  cinq  cens  cinquante  et 
sept,  !e  Roy  estant  en  sa  ville  de  Reims  en  Champagne, 
logé  en  l'abbaye  SaintRemy,  ai'rivaau  logis  dudit  seigneur 
Guillaume  Norei ,  héraut  d'armes  d'Angleterre,  veslu  d'un 
manteau  de  drap  noir,  sans  auslrement  se  faire  cognoistrc 
ne  déclarer  sa  qualité  ,  jusques  à  ce  qu'il  fust  h  la  porte  du 
conseil  du  Roy,  où  il  demanda  à  parler  à  monsieur  le  duc 
de  Montmorency ,  pair  et  connestable  de  France ,  lequel , 
après  le  conseil  tenu ,  le  feit  entrer  en  ladite  salle ,  où  il 
demanda  audit  Norei  l'occasion  de  sa  venue.  A  quoy  il  res- 
pondit  estre  despesché  de  la  Royne  d'Angleterre ,  sa  maî- 
tresse ,  pour  dénoncer  et  déclarer  la  guerre  au  Roy,  mon- 
strant  à  ceste  fin  une  petite  lettre  en  parchemin,  scellée 
du  grand  seau  de  ladite  dame  Royne,  du  premier  jour  de 
cedit  moys ,  contenant  en  substance  pouvoir  audit  héraut 
de  faire  ladite  déclaration.  Sur  quoy  hiondit  sieur  le  con-J 
nestable  lui  dit  qu'il  se  retirast,  et  qu^il  lui  feroit  enten- 
dre ce  qu'il  auroit  k  faire  après  avoir  sceu  sur  ce  l'inten- 
tion du  Roy. 

Et  pource  que  le  mesme  soir  ledit  seigneur  partoit  pour 
aller  à  la  chasse ,  à  deux  lieues  de  ceste  ville ,  d'où  il  ne 
revint  que  le  jour  d'hier  bien  tard ,  fut  remise  l'audience 
dudit  héraut  à  ce  jourd'huy,  9  dudit  moys ,  que  mondit 
sieur  le  connestable ,  environ  midy,  a  fait  venir  par  devers 
luy,en  sa  chambre ,  iceluy  hérault.  Auquel,  en  laprésencp 
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d'aucuns  seigneurs  chcvoliers  de  l'ordre  et  gens  du  conseil 
privé  du  Roy,  il  a  demandé  s'il  sçavoit  bien  son  cslnt ,  et 
quelle  est  la  charge  d'un  héraut;  aussi  par  où  il  esloit  en- 
tré en  ce  royaume,  h  qui  des  gouverneurs  des  frontières 
il  avoit  déclaré  sa  qualité  et  l'occasion  de  sadite  venue,  et 
comme  il  avoii  esté  si  téméraire  de  venir  si  avant  sans  au- 
trement se  déclarer  ne  descouvrir,  portant  avec  lui  une 
telle  commission  ,  qui  estoit  autant  que  de  se  venir  préci- 
piter et  mettre   au  danger  d'cstre   pendu  cl  estranglé , 
comme  il  avoit  très-bien  mérité.  A  quoy  ledit  héraut  a  fait 
responce  qu'il  estoit  venu  descendre  à  Boul  jngne  et  passé 
outre,  ayant  tousjours  eu  son  escusson  h  i'eslomach,  sans 
ce  que  personne  lui  ait  rien  demandé  ;  et  qu'il  ne  pensoit 
pas  avoir  failly,  d'autant  que  la  paixn'estoit  rompue  ,  ayant 
esté  chargé  de  sa  dite  maîtresse  de  le  faire  ainsi,  et  d'ap- 
porter quelques  lettres  à  son  ambassadeur,   résident  par 
deçà  ,  ainsi  qu'il  avoit  fait.  Et  comme  mondit  sieur  le  con- 
nestable  eust  répliqué  que  tant  mieux  méritoit-il  d'estre 
puny,  et  qu'il  estoit  venu  comme  à  la  desrobbée ,  faignant 
estre  serviteur  dudit  ambassadeur,  dont,  s'il  n'avoit  affaire 
à  Roy  très-clément  et  débonnaire  ,  il  seroil  en  évident  dan- 
ger de  perdre  la  vie;  mais  pour  monstrer  par  iceluy  sei- 
gneur sa  grande  bonté  et  excuser  cette  faute  (qui  ne  vou- 
loit  prendre  à  rigueur) ,  il  l'oyroit  très-volontiers. 

L'ayant  mondit  sieur  le  connestable  laissé  en  sa  cham- 
bre ,  accompaigné  de  deux  roys  d'armes,  s'en  alla  trouver 
la  majesté  du  Roy,  auquel  il  feit  entendre  tout  ce  que  des- 
sus, et  combien  ledit  héraut  s'estoit  oublié  et  avoit  be- 
soin de  sa  miséricorde. 

Usant  de  laquelle  en  son  endroit ,  et  pour  monstrer  et 
faire  cognoistre  par  ledit  seigneur  sa  magnanimité  et  gran- 
deur, a  commandé,  sans  avoir  esgard  à  tout  cela  ,  que  l'on 
feist  venif  ledit  héraut ,  lequel  a  esté  envoyé  quérir  par  un 
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capitaine  de  ses  gardes  grandement  suivy.  Et  ayant  de- 
vant lui  lesdits  deux  roys  d'armes,  a  esté  amené  par  ledit 
capitaine  des  gardes  en  la  salle  dudit  seigneur,  qui  y  es 
toit  accompaigné  de  la  personne  de  monseigneur  le  Dauî- 
phin ,  son  fîlz  aisné  ;  de  messieurs  les  cardinaux  de  Loraine , 
de  Guyse,  de  Chastillon  et  de  Sens,  garde  des  seaux  de 
France;  de  messieurs  les  ducs  de  Loraine,  de  Longueville, 
de  Nivernois  et  de  Montmorency,  connestable;  du  prince 
de  Mantoue  et  de  plusieurs  autres  princes  ,  seigneurs ,  che- 
valiers de  son  ordre ,  évesques  ,  prélats  ,  capitaines  et 
gentilz-hommes  en  grand  nombre;  présens  les  ambassa- 
deurs de  nostre  très-  saint  père  le  Pape ,  du  Roy  de  Por- 
tugal, de  la  seigneurie  de  Venise,  du  duc  de  Ferrare  et 
autres. 

Où  ,  après  plusieurs  révérences  faites  par  ledit  héraut 
(ainsi  conduit  que  dessus)  et  estant  à  genoux,  sa  cotlc 
d'armes  sur  le  bras,  lui  a  esté  demandé  par  le  Roy  à  haute 
voix  de  par  qui  il  estoit  envoyé  et  pourquoy.  Et  ayant 
respondu  que  c'estoit  de  par  ladite  Royne,  sa  maistresse , 
et  présenté  sondit  pouvoir,  que  ledit  seigneur  a  fait  lire  pu- 
bliquement, lui  a  dit  : 

«  Héraut ,  je  voy  que  vous  estes  venu  icy  pour  me  dé- 
«noncer  la  guerre  de  par  la  Royne  d'Angleterre;  je  l'ac- 
»ceple;  mais  si  veux -je  bien  que  tout  le  monde  sçache  que 
»  j'ay  observé  envers  elle ,  sincèrement  et  de  bonne  foy,  ce 
»que  je  devoys  à  l'amitié  que  nous  avions  ensemble, 
»  comme  j'ai  délibéré  faire  et  feray ,  tant  que  je  vivray, 
»à  l'endroit  de  tout  le  monde,  autant  qu'il  apartient  à 
»  Prince  grand  de  vertu  et  d'honneur.  Et  espère,  puis- 
»  qu'elle  y  vient  avec  si  injuste  cause,  que  Dieu  me  fera  , 
«s'il  lui  plaist,  cesle  grâce,  qu'elle  n'y  gaignera  nomplus 
»que  se»  prédécesseurs  ont  fait  quand  ilz  se  sont  attachés 
»  aux  miens ,  et  qu'ilz  ont  fait  dernièrement  à  moy,  dont 
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»la  mémoire  est  récente;  et  qu'il  monstrera  en  cela  la  ius- 
»  tice  de  sa  grandeur  sur  celuy  qui  a  le  tort ,  et  est  cause 
«des  maux  qui  procéderont  de  ceste  guerre;  vous  défen- 
«  dant  sur  la  vie  de  parler  plus  avant ,  parce  que  c'est  une 
»  femme  ;  et  si  elle  estoit  autre ,  j'ifseroye  aussi  d'autre 
«langage.  Mais  vous  vous  en  irez  et  retirerez  hors  de  mon 
»  royaume  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  » 

Cela  fait ,  a  esté  reconduit  par  les  dessusdits,  et  accom- 
paigné  jusques  au  logis  dudit  ambassadeur  d'Angleterre  , 
où  le  Roy,  plein  de  libéralité,  lui  a  envoyé  pour  présent 
une  chaine  de  deux  cens  écus,  afin  que  par  là  ,  et  ce  qu'il 
a  veu  et  ouy  de  la  bouche  dudit  seigneur,  il  puisse  porter 
plus  de  lesmoignage  en  son  pais  de  la  vertu  et  générosité 
dudit  seigneur,  jà  assez  cogneuë  de  tout  le  monde. 


DISCOURS 

De   la    téméraire 

ENTREPRINSE, 

faicte  contre  la  noble  cou- 
ronne de  France ,  par  Ema- 
nuel  Philibert  de  Sauoye. 


A  PARIS, 

Chez  André  Wechel ,  demeurant  à  l'enseigne 
du  Cheual  volant ,  rue  S.  lean  de  Beeuvais. 

1  5  5  8; 

Auec  Priuilege. 


AVERTISSEMENT. 


Après  la  défaite  des  Français  devant  Saint-Quentin ,  le  duc  de 
Savoie  crut  pouvoir  profiter  de  leur  affaiblissement  pour  reprendre 
sur  eux  ses  anciens  c'tats.  En  conséquence ,  et  tandis  que  Henri  II 
pourvoyait  à  la  sûreté  de  la  Picardie  contre  les  Espagnols,  lui^  de 
son  côté,  tenta  sur  la  Bresse  et  le  Bugei  une  entreprise  dont  la  pièce 
suivante  fait  connaître  l'instrument,  la  marche  et  l'issue. 


DISCOURS 


DE  LA.  TÉMÉRAIRE  ENTREPRINSE  FAICTE  CONTRE  LA  NOBLE 
COURONNE  DE  FRANCE  PAR  EMMANUEL  -  PHILIBERT  DE 
SAVOYE. 


Monsieur ,  VOUS  avez  entenclu  par  plusieurs  lettres  quelle 
a  esté  la  téméraire  et  présumplueuse  entreprinse  de  Eaïa- 
nuel-Philibert  de  Savoye  (î)  ,  à  présent  estant  au  service 
du  Roy  d'Angleterre ,  Philippe  d'Autriche ,  fils  de  Char- 
les V,  Empereur  des  Romains,  et  de  Nicolas  dePolvilliers, 
autrement  appelle  le  baron  de  Polvilliers ,  de  la  menée 
qu'ils  ont  voulu  faire  au  Roy ,  nostre  souverain  seigneur  , 
en  ses  pays  de  Bresse  ,  Beaugey  ,  Verronney  et  autres 
pays  ressortissant  dudict  seigneur,  lez  la  rivière  de  Saône. 
Mais  ceulx  qui  vous  en  ont  escript  à  l'ouverture  n'ont  voulu 
descrire  le  vrai  discours;  ce  qui  m'a  meu  ,  monsieur,  vous 
envoyer  ce  petit  livre,  pour  vous  particulièrement  exposer 
les  choses  ,  comme  à  la  vérité  elles  sont  advenues  et  ont 
esté  conduictes. 

Les  nouvelles  estant  cogncues  par  toute  la  Bourgoigne 
qu'on  faisoit  amas  de  gens  par  le  comté  de  Ferretle,  et  qu'on 
avoit  faict  venir  des  vieilles  bendes  d'Alemaigne ,  es  lieux 
circonvoisins  et  Franche-Compte  dudict  Bourgoigne  ,  les 
gens  du  Roy  s'enquirenl  de  toutes  pars  pour  descouvrir 
ceste  entreprise.  Et  environ  le  mois  de  juillet  dernier  i  ô.Sy, 
furent  prins  en  la  ville  de  Lyon  des  espions  et  autres,  con- 
tre lesquelz  on  avoit  souspeçon,  et  desquelz  on  entendit  ce 

(1)  Emmanuel -Philibert ,  duc  de  Savoie,  né  à  Charabéri  le  8  juillet  \  528, 
mort  le  30  août  1 580.  Sa  vie  a  é\é  écrite  on  latin  par  Tonso.  Turin ,  i  59G 
in-folio. 
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qui  est  par  leurs  procès  ;  tantost  après  fut  envoyé  à  M.  le 
séneschal  dudict  Lyon,  contenant  une  lettre  et  propos  non 
enlenduz  que  d'iceulx  à  qui  elles  estoient  mandée,  et  des  fa- 
miliers dudict  séneschal.  Je  reliray  une  copie  ,  dont  la 
teneur  s'en  suit. 

Déclaration  d'une  lettre  escripte  par  M.  de  Myons  ,  a  un 
sien  conipacgnon,  lequel  faict  semblant  de  vouloir  estre 
de  l'entreprinse  devoir  Lyon  et  par  luj  envoyée  à  M.  le 
séneschal  de  Lyon, 

Capitaine  ,  j'ai  parlé  aux  deux  damoyselles  ;  je  leur  ai 
dict  que  nostre  première  mine  a  esté  éventée ,  de  quoy  on 
est  fortmarry;  je  pense  que  la  seconde  ne  s'éventera  pas. 
Ceste  nous  pourra  prolonger  quelque  peu  de  temps.  Depuis 
le  temps  queveistes  dedans  la  lettre  du  sei{î|neur  Manuel,  le 
seigneur  Philippe  et  le  seigneur  Manuel,  ont  délibéré  d'aller 
vers  madame  dèGrandmontaprés  les  venderiges,*  car  on  est 
adverty  que  le  vin  est  tout  tourné  ,  qui  est  cause  qu'ils  n'y 
vont  pas  plus  tostj  qui  sera  en  boiine  compaignie  de  qua- 
rante chcvaulx  et  dix  laquaiz,  et  se  trouveront  au  logis  de 
madame  de  Grandmont.  Je  pense  que  Garet  a  perdu  ses 
flustes;  mais  j'espère  que  mènerons  des  haiihoîs  pour 
faire  danser  les  damoyselles  de  madame  de  Grandmont  , 
et  non  autres, fors,  etc.  De  la  ilidisdh  desdifctes  dainoyselles 
de  madariie  de  Grandmont,  ce  lo  juillet  iSôj. 

V interprétation  de  ceste  lettre,  envoyée  et  faicte  audict 
séneschal. 

Premièrement,  les  damoyselles  sont  les  gouverneurs  de 
l'armée  de  Bourgoigne  ;  la  mine  éventée  est  la  première 
enlreprinse  d'avoir  Lyon  ,  qui  est  faillie  ;  le  seigneur  Phi- 
lippe est  le  Roy  d'Angleterre  ;  le  duc  Manuel  est  le  duc  de 
Savoye;  madame  de  Grandmont,  est  Lyon;  les  quarante 
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chevaux  sont  mil  hommes  pour  chascun  cheval  ;  les  dix 
laquaîz  sont  mil  chevaulx  pour  chascun  laquaiz  j  les  flus- 
tes  ,  sont  les  harquebuzes  à  croc  qu'on  a  prins  à  Lyon;  les 
haubois  sont  les  artilleries  qu'ilz  dévoient  amener  ;  la  mai- 
son des  demoyselles  de  madame  de  Grandmont  est  l'en- 
treprîhse  de  avoir  Lyon. 

Ces  nouvelles  venues  par  famé  publique  ,  qui  est  voix 
humaiîie  reniplissant  les  oreilles  dé  plusieurs ,  lettres  fu- 
rent envoyées  par  noble  et  puissant  seigneur  Guillaume 
de  Sîiux ,  seigneur  de  Ville-Francon,  lieutenant  au  gouver- 
nement de  Bourgoigne  ,  en  l'absence  dii  seigheur  de  Ta- 
tane^,  son  frère,  et  de  très- excellent  et  prudent  prince 
monsieur  d'Aumale  ,  gouverneur  dudict  pays  ,  es  villes  d'i- 
celuy  gouvernement.  Par  lesquelles  lettres  les  adverlis- 
soit  de  se  bien  garder  jour  et  nuict ,  ne  laisser  passer  per- 
sonne ,  de  quelque  qualité  qu'il  fust,  sans  eslre  fouillé  et 
visité.  Toutes  les  lettres  veuës  ,  obéissant  h  ce ,  comme  la 
raison  le  veult  et  le  permettoit ,  la  ville  de  Mascon  ,  limi- 
irophèdu  pays  de  Bresse, auquel  estoit  le  premier  d(îsseing 
dudict  Eriianueî  et  son  commis  ,  s'assembla  en  sa  maison 
commune  ,  là  où  maistre  Jean  Boyer  ,  lieutenant-général , 
civil  et  criminel  de  ladictc  ville  et  comté  do  Masconnais, 
fit  les  remonsirances  en  tel  cas  nécessaire*. 

Après  lesquelles  ,  les  habitans  d'icelle  ville.,  cstans  en 
grand  nombre,  bien  sçachans  qu'ilz  estoyent  vcnuz  h  cesle 
noble  couronne  de  France  par  union  inséparable  ,  ainsi 
qu'il  est  contenu  dans  leur  privilège  ,  firent  responce  que 
jiisques  au  dernier  souspir  de  leurs  vies,  ils  garderoient  la 
dicte  ville.  Et  lors  establircnt  six  capitaines  nLlifz  de  la 
dicie  ville  et  des  priricipaulx  d'icelle,  suflisans  on  force  et 
en  adresse  pour  garder  une  muraille;  se  déparlirent  entre 
eulx  les  cîriquanteincs  de  ladicle  ville  ,  et  trouvèrent  pour 
chacun  capitaine  six  vingts  hommes  ;  promirent  tous  de 
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leur  obéir  ,  ny  d'abandonner  la  ville  ,  y  faire  guet  et  la 
guarde  jour  et  nuict ,  ce  que  depuis  ils  ont  toujours  faict. 
L'artillerie  d'icelle  ville  fut  accousirée  ,  afin  de  s'en  aider 
pour  la  nécessité. 

Venant  le  seigneur  de  la  Guiche,  chevalier  de  l'ordre  , 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  gouverneur  es- 
dictz  pays  de  Bresse  ,  Beaujsy  et  Veronney,  fut  adverty, 
le  dernier  jour  de  septembre  mesmc  année  ,  luy  estant  en 
sa  maison  de  Chaumont ,  pays  de  Charrolois  ,  que  l'ennemy 
marchoit  et  estoit  assiégé  près  de  Lons  le-Saulnier  ,  audict 
comté  de  Bourgoigne.  Si  s'en  départit  hastivement  ,  ayant 
laissé  madame  sa  femme  prochaine  de  la  mort  ,  arriva  en 
ladicte  ville  de  Mascon  ,  et  illec  se  seroit  informé  de  la 
force  d'icelle  ville.  Après  y  ayant  séjourné  seulement  qua- 
tre ou  cinq  heures  ,  le  vendredy  premier  octobre  ,  à  heure 
de  minuict,  se  seroit  desparty  dudict  Mascon,  pour  aller  en 
la  ville  de  Bourg ,  capitale  de  son  gouvernement,  et,  y  es- 
tant ,  auroit  mandé  les  gens  de  guerre  qui  estoient  en  icelle  , 
conduictz  par  le  seigneur  baron  de  Digoine,  lieutenant  au- 
dict gouvernement  de  Bresse ,  ausquelz  fit  plusieurs  bons 
adverlissemens  ,  les  priant  que  l'honneur  du  France  ne  se 
perdist  entre  leurs  mains;  se  comploignantsans  fin  de  l'in- 
disposition de  sa  personne  ,  qui  luy  ostoit  les  moyens  et 
pouvoir  de  faire  service  à  son  prince  selon  sou  bon  vou- 
loir. El  en  général  ayant  prié  les  soldatz  ,  appella  à  part 
les  capitaines  ,  avec  aucuns  de  ses  plus  féaulx  et  obligez 
serviteurs  et  amys  ,  ayant  pour  lors  eslongné  les  autres  de 
sa  maison  ,  et  remonstra  que  la  ville  esloit  tenable  ,  atten- 
dant le  secours  que  le  Roy  faisoit  marcher  ,  et  avoit  mandé 
de  toutes  pars  pour  ledict  secours.  Lesquelz  capitaines 
firent  response  qu'ilz  tiendroient  la  ville  tant  et  si  longue- 
ment que  les  armes  et  la  vie  leur  dureroient;  dont  ce  bon 
et  vaillant  capilaine  et  chevalier  se  contraignit  le  cœur 
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d'angoisse  ,  en  si  grand  regrel  et  tristesse ,  qu'il  tomba  en 
une  lièvre,  oultre  la  goutte  qui  le  passionnoit  ;  et  fut  con- 
trainct ,  pour  eslire  secours  desdicts  accidens  et  maladies, 
se  retirer  en  la  ville  de  Mascon  ,  distant  dudict  Bourg  de 
cinq  lieues.  A  son  arrivée,  nouvelles  lui  furent  apportées 
de  la  mort  de  sadicte  femme  ;  et,  se  confiant  à  la  volonté  et 
providence  divine  ,  remercia  Dieu  de  sa  Visitation. 

Le  lendemain  advertissemens  luy  furent  apportez  du 
chemin  que  tenoit  l'ennemy,  qui  estoit  audict  Lons-le-Sau- 
nier,  et  que  de  ce  lieu  venoit  à  Chastel  Chalons ,  Sainct- 
Amour  ,  Colignac,  Sainct-Julian,  Montfleur  et  Chavanes  , 
toutes  terres  du  comté  de  Bourgoigne;  passant  par  les- 
quelles faisoit  crier  d'apprester  logis  pour  le  seigneur  de 
Piedmont;  et  de  ne  marcher  sur  les  terres  de  la  neutralité 
lespréconisateurs  ayans  une  ordonnance  du  gouverneur  du 
lieu  ,  de  laquelle  la  teneur  suit  : 

«De  la  part  de  monseigneur  de  Beaugey,  tenant  le  gou- 
vernement de  la  majesté  royale,  au  comté  de  Bourgoigne  , 
suyvant  l'intention  de  sa  majesté,  l'on  deffend  à  tous  habi- 
tans  dudict  comté  ,  de  quelque  estât,  qualité  ou  condition 
qu'ilz  soyent,  de  prendre  souldedu  seigneur  de  Polvilliers  , 
passant  en  ce  pays ,  de  suivre  sa  troupe  ,  ne  faire  attentes 
directement  ou  indirectement ,  choses  contraires  à  la  neu- 
tralité passée  et  accordée  entre  sadicte  majesté  et  le 
Irès-chreslien  Roy  de  France,  par  l'intervention  de  mes- 
sieurs des  Ligues.  Laquelle  neutralité  sadicte  majesté  veult 
et  entend  eslre  inviolahlement  observée  ,  et  avecla peine 
de  conliscation  de  corps  et  de  biens.  » 

Signé  :  Pierre  Chivillet. 

Aprez  sont  entrez  au  gouvernement  de  Bresse,  pays  de 
l'obéissance  du  Boy ,  en  une  petite  ville  appellée  Trellbrt, 
estant  entre  deux  monlaigncs,  et  ont  suivy  le  vignoble  dudict 
T.  IIK  i5 
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lieu  ,  jusques  au  village  de  Chevignac  ,  près  la  forest  de 
Chales  ,  s'estendant  jusqu'h  un  pelil  bourg  appelle  Asse- 
ion,qui  est  un  pays  pierreux.  Et  eslantpri's  dudicl  Chales, 
le  mardy  douziesme  jour  d'octobre,  sur  le-  matin,  en  nom- 
bre de  douze  h  quatorze  mille  hommes  de  pied, avec  neuf 
pièces  d'artillerie  pt  deux  mille  pistoliers  h  cheval ,  et  pour 
guides  plusieurs  gentilzhommes  de  Beaugey,  tant  de  Bresse , 
Savoye ,  que  de  la  ville  même  de  Bourg ,  losquelz  cy-après 
seront  cogneuz  par  deuë  inquisition,  et  envoyèrent  leur  ca- 
valerie pour  cognoistre  l'assiette  de  ladicle  ville  de  Bourg, 
en  laquelle  estoit  ledict  baron  lieutenant  ,  le  seigneur  de 
Chenayavec  sa  compaignie  et  des  harquebuziers  à  cheval, 
huict  enseignes  de  Suisses  ,  sept  enseignes  de  Gascons  har- 
quebuziers, et  deux  enseignes  de  soldats  fiançois.  Et  pour 
conducteur  et  gouverneur  de  l'artillerie  d'icelle  ville  estoit 
le  seigneur  de  Mazelles,  appelle  Vaulxbuisson,  gentilhomme 
du  comté  de  Masconnois,  homme   d'armes    de  la  com- 
paignie dudict  seigneur  de  Guiche,  fort  bien  expérimenté 
au  faict  de  ladicle  artillerie.  Lequel  .lyant  vul'ennemy  faisant 
îadicte  reconnoissance ,  luy  estant  sur  le  basliilon  de  Brot  , 
où  il  avoit  posé  quelques  pièces  ,  et  en  avoit  si  bien  faict 
l'adresse  que  d'un  coup  de  canon  trois  desdicls  recognoissans 
furent  tuez  par  terre;  entre  lesquelzil  y  avoit  un  de  grande 
maison  et  fort  vaillant  aux  armes.  De  ce  coup  d'artillerie 
furent  tellement  chassez,  qu'ilz  furent  conlraintz  de  se  re- 
tirer au  lieu  de  leur  assiette  ,  appelle  Sordières  ,  avec  l'in- 
fanterie pour  faire  Iadicte  recognoissance  ,*  et  passèrent  vers 
un  moulin  appelle  Piouzières  ,  pour  approcher  de  Iadicte 
ville  de  Bourg  ,  et  vindrent  vers  une  abbaye  de  chartreux 
appellée  Seillon  ;  et,  voyant  que  la  nuict  estoit  prochaine, 
se  retirèrent. 

"    Le  mercredy  i3  dudict  moys,  passèrent  tous  en  ba- 
taille ,  et ,  menans  leur  artillerie, passèrent  le  ruisseau  du- 


FAICTE    PAR   PHILIBERT   DE   BAVOYE.  827 

dicl  moulin  de  Rouzières ,  se  vindrent  camper  vers  une 
chapelle ,  nommée  Sainct- Jean  ,  chemin  d'une  porte  pour 
aller  à  Mascon  ;  et  la  nuict  firent  gabions  pour  cuider  faire 
les  approches  ;  mais  les  soldats  estant  en  icelle  ville  faisans 
le  guet,  et  lespluyes  qui  leur  tomboyent  sus,  rompoyent 
leur  entreprinse. 

Le  jeudy  i4  du  dict  moys,  voulurent  encore  faire  la 
recognoissance  de  la  dicte  ville  ;  ce  que  voyant  le  dict  sei- 
gneur de  Chenay  et  autres  capilaines  de  l'infanterie,  firent 
une  sortie  et  escarmouche  avec  telle  fureur  que  plusieurs 
des  ennemis  furent  occis.  Et  la  nuict  de  ce  jour-là ,  vindrent 
pour  recognoistre  à  l'endroict,  auquel  ilz  avoyent  esté  re- 
poulsez  :  et  pour  l'intelligence  qu'ijz  avoyent  au  pays  de 
Bresse ,  espérans  y  avoir  secours ,  envoyèrent  première- 
ment quelques  lettres  en  forme  de  mandement. 

Lesquelles  lettres  furent  recognues  par  le  dict  seigneur 
de  La  Guiche  et  incontinent  envoyées  au  Roy.  Ce  mesme 
jour  de  jeudy,  ilz  envoyèrent  une  trompette  en  la  ville  du 
Pont-de-Vaux ,  dépendant  du  dict  pays  de  Bresse,  pour 
sommer  les  habitans  d'icelle  de  se  rendre  à  eulx,  et,  pour 
les  cuider  intimider  ,  la  dicte  trompette  leur  bailla  une  co- 
pie de  son  pouvoir  et  vertu  ,  du  quel  il  faisoit  la  dicte  som- 
mation. 

Les  dictz  habitans  du  Pont-de-Vaux,  ayans  veu  le  dit 
mandement  et  entendu  la  dicte  sommation ,  envoyèrent 
h  Mascon,  vers  le  seigneur  de  La  Guiche,  deux  de  leur 
dicte  ville  ,  qui ,  estans  interrogez  de  leurs  forces ,  dirent 
que  la  dicte  ville  estoit  environnée  d^au  et  les  murailles 
bonnes  ;  et  quant  à  eux  se  déclairoyent  de  bien  garder 
comme  vrays  subjccts  du  Roy,  n'attendans  autre  prince. 
De  quoi  fat  bien  joyeux  le  dict  seigneur,  et  les  envoya  au 
logis  du  dict  seigneur  de  VillelVancou,  avec  lequel  es- 
toit  le  capitaine  de  Joux,  qui  avoit  ses  compaignies  aujj 
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environs  de  Mascon.  Et  par  eux  fut  advisé  qu'on  envoîe- 
roit  trois  enseignes  des  dictes  compaignics  au  dict 
Pont-de-Vaux ,  ce  qui  fut  faict.  Et  se  retira  la  dicte  trom- 
pette sans  response,  aiant  fait  telle  paour  aux  villnges  de 
la  Bresse  que  chascun  se  retira  en  la  ville  de  Mascon, 
avec  son  bestuil  et  autres  biens ,  tant  que  c'estoit  pitié  des 
gémissemens  et  pleurs  que  les  pouvres  gens  de  labeur  get- 
toyent,  menans  leurs  petitz  enfans  nu  berseau  sur  charret- 
tes à  bœufz  ,  pour  les  sauver  de  l'cnnemy. 

Le  seigneur  de  La  Brosse ,  lieutenant  de  la  compaignie 
de  monseigneur  de  Guiche ,  estant  pour  lors  au  dict  Mas- 
con ,  avec  les  seigneurs  de  Sainct-Laurens ,  embassadeur 
de  France  en  Suisse,  de  Mardofc,  commissaire  des  diclz 
Suisses ,  estans  au  dict  Mascon  ,  se  délibéra  d'aller  reco- 
gnoistre  l'ennemy. 

Si  print  avec  luy  les  gentilz-hommes  de  l'arrière-ban  de 
Masconnois,  et,  estans  arrivez  près  de  Bourg,  furent  dascou- 
vers,  en  un  lieu  appelle  Gortafont ,  par  l'ennemy  qui  estoit 
embusqué  en  un  petit  bois  illec  près.  Ledict  seigneur  de  La 
Brosse,  craignant  la  perte  des  finances  que  les  trésoriers 
conduysoient  avec  luy  pour  le  payement  de  la  gendarmerie 
qui  estoit  au  dict  Bourg,  les  fil  retourner  h  Mascon  et 
conduire  par  ceulx  du  dict  arrière-ban  ;  et  quant  à  luy,  ne 
voulut  retourner,*  mais,  comme  vaillant  pour  le  service  du 
Roy,  print  avec  luy  les  capitaines  de  dix  enseignes  du  sei- 
gneur de  La  Guiche,  Pierre  GIos,  ayant  esté  lieutenant  de  la 
compaignie  du  seigneur  du  Roolle ,  le  seigneur  Damanze , 
et  trois  autres  vaillaus  hommes  et  bien  expérimentés  au 
faict  de  la  guerre,  et  s'en  alla  oultre  pour  voir  l'ennemy. 
Et,  passans  par  un  chasteau  qui  est  à  deux  lieues  près  du 
dict  Bourg,  appelle  Anières ,  les  seigneurs  du  dict  lieu  le 
receurent  avec  sa  compagnie  bénignemenl  et  en  tel  trai- 
tement que  luy  appartenoit.  Et  avoir  heu  disué  desparlit. 
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et  s'en  alla  approcher  le  camp  tic  l'ennemy ,  à  la  veuë  du 
quel  il  passa  oullre,  assezprcs  du  dict  Bourg,  tirant  contre 
Chaslillon,  petite  ville  au  pays  de  Dombes,  pour  s'cnqué- 
lir  de  tout  au  dicl  ChasliUon. 

D'illec  retourna  en  Bresse ,  en  la  maison  du  feu  comte 
de  Montrevel,  appelle  l'AbLergement,  en  la  quelle  se  tient 
la  vefve  du  dict  feu  comte,  qui  fut  très-joyeuse  de  leur 
venue  et  eulx  de  l'avoir  trouvée ,  ayant  le  cœur  total  à  la 
noble  couronne  de  France,  comme  issue  de  ceste  noble 
maison  de  Tournon.  Et  ayant  le  dict  seigneur  de  La  Brosso 
fyict  recognoissancc  de  l'ennemy,  s'en  retourna  au  dict 
Mascon  pour  adviser  à  dresser  un  camp  ,  du  quel  sera 
tantost  parlé. 

Le  dict  i5  du  dict  moys  d'octobre,  l'ennemy  cherchoit 
tous  moyens  de  faire  les  approches ,  pour  asseoir  son  artil- 
lerie ,  et  en  faisant  jour  et  nuict  des  alarmes  et  escarmou- 
ches, es  quelles  lousjours  quelques-uns  des  leurs  demou- 
roient;  et  pour  ce  jour  ne  peult  autre  chose  faire,  sinon 
d'empescher  que  personne  n'entrast  au  dict  Bourg. 

Et  le  samedy  16  du  dict  moys,  au  point  du  jour,  l'en  • 
ucmy  se  mit  en  bataille  générale  avec  son  artillerie  ,  faisant 
semblant  de  venir  contre  la  ville.  Quoy  voyant  le  dict  sei- 
gneur de  Digoine,  assembla  tous  les  capitaines,  et  par  eulx 
fut  advisé  de  faire  mener  de  l'artillerie,  et  la  plus  grande 
part  d'icelle,  du  costé  où  l'ennemy  se  présentoit;  ce  que 
le  dict  seigneur  de  Vaubuisson ,  conducteur  d'icelle ,  fit 
incontinent,  et  voulurent  les  Suisses,  qui  estoient  en  la  dicte 
ville,  comme  bons  François ,  servir  de  chevaulx  pour  me- 
ner la  dicte  artillerie,  ce  qu'ilz  firent  de  grand  cœur,  et 
la  traînèrent  jusques  au  droit  du  lieu  où  l'ennemy  se  pré- 
scntoit.  Et  là  le  dict  seigneur  de  Vaubuisson,  comme  vail- 
lant et  bien  entendu  ,  commança  h  tirer,  et  du  premier 
coup  mit  par  terre  de  la  cavalerie  du  dict  ennemy.  Le  dict 
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seigneur  de  Ghenay,  qui  estoit  entré  en  la  dicte  ville  avec 
sa  compaignie,  et  quelques  harqucbuziers  à  cheval  firent 
une  sortie;  aussi  les  autres  capitaines  ayans  charge  de  gens 
de  pied;  et  firent  telle  alarme  à  l'ennemy  qu'il  l'ut  con- 
trainct  se  retirer,  et  se  retirant  rua  plusieurs  coups  de 
son  artillerie  ,  sans  toutesfois  avoir  jamais  sceu  faire  mal  ny 
perte  de  nostre  part.  Les  Suisses,  voyans  la  retraicle  de 
l'ennemy,  sortirent  de  la  dicte  ville  tous  en  un  escadron  , 
qui  estoit  de  huict  enseignes ,  et  voulurent  aller  combat- 
Ire  ,  dont  le  conseil  ne  fut  d'avis. 

Et  l'ennemy  estant  adverty  de  la  fureur  des  Françoys , 
n'estans  en  grand  nombre,  se  mist  la  nuict  en  un  village 
distant  d'une  lieue  du  dict  Bourg  ,  nommé  Serizia  ,  et  de 
là  fit  desparlir  une  trompette  pour  aller  sommer  les  habi- 
lans  de  Bauge ,  autre  ville  du  dict  pays  de  Bresse ,  es- 
tant près  de  Mascon  ,  comme  avoit  fait  à  ceulx  du  Pont- 
de-Vaux. 

Les  dicts  de  Bauge  envoyèrent  leurs  sindicz  à  Mascon  , 
pour  parler  au  dict  seigneur  de  La  Guiche ,  gouverneur. 
A  l'entrée  de  la  porte  Irouvèuent  les  officiers  du  Roy,  à  la 
part  du  pont  et  costé  de  Bresse,  pour  faire  passer  les  com- 
pagnies du  dict  seigneur  capitaine  de  Joux,  lesquels  al- 
loyent  au  Pont-de-Vele ,  petite  ville  du  gouvernement  de 
Bresse ,  près  la  dicte  ville  de  Mascon.  Auxquelz  de  Bauge  , 
les  dictz  officiers  du  Roy  dirent  qu'il  leur  convenoit  par- 
ler au  dict  capitaine  de  Joux, ce  qu'ilz  firent;  et,  lui  ayant 
récité  la  sommation  h  eux  faicte  ,  respondit  :  Mes  amys  , 
allez  dire  à  la  trompette  qu'il  me  vienne  trouver  au  Pont- 
de-Vele,  et  je  lui  ouvrirai  la  porte  en  ceste  belle  com- 
paignie. 

Or,  le  dict  capitaine  ccnduisoit,  pour  le  moins  de  qua- 
tre h  cinq  mille  hommes  de  pied,  bien  armez  et  éqnippez  , 
marchaûs  eh  bataille ,  qu'il  faisoit  bon  veoir.  Cette  réponse 
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faicle  ausdicls  sindicz ,  dict  à  plusieurs  genlilzhommes 
iilec  eslaiis ,  cjue  ce  n'estoil  à  une  Irouipelte  à  venir  faire 
telle  sommation  ,  mais  se  devoit  faire  par  un  héraut  d'ar- 
mes,  et  que,  s'il  lenoit  la  dicte  trompette,  il  lui  appren- 
droit  son  estât. 

Ce  mesme  jour  de  samedy  nouvelles  viudrent  que  le 
très-excellent  et  magnanime  prince  duc  d'Aumale  estoi^' 
arrivé  à  Lyon;  et  en  eut  advertissement  l'ennemy,  qui 
dès  lors  n'osa  bouger  du  lieu  où  il  esloit  campé. 

Le  dimcnche,  17  du  dict  moys,  fut  advisé  par  les  dictz 
seigneurs  de  La  Guiche ,  Villefrancon ,  de  La  Brosse  et 
autres  estans  à  Mascon  ,  de  dresser  un  camp  j)our  aller  le- 
ver l'ennemy  des  terres  du  Roy.  Et  fut  dressé  un  estât 
pour  les  vivres  qui  se  leveroyenl  au  pays  de  Masconnois 
Chalonnois ,  Bresse  et  Beaujolois,  à  sçavoir  :  pour  unzç 
cens  chevaulx,  y  comprins  la  suitte,  pour  cinq  mil  hom- 
mes des  compaijinics  du  dict  seigneur  de  Joux ,  pour  dix 
enseignes  de  Suisses,  qui  font  nombre  de  six  mille,  pour 
trois  mille  harquebuziers  des  compaignies  de  monsieur  le 
vidame  de  Chartres. 

Et  s'cstoit  ce  camp  ainsi  subitement  levé,  du  nombre  de 
quinze  mil  cent  hommes  ,  non  conprinses  les  compaignies 
du  sieur  George  de  Ricroc  ,  ditRuich  Quirot ,  dont  il  y  a 
estât  à  part ,  qui  ne  fut  lors  communiqué.  t 

Le  dict  jour  de  dimenche,  les  Suisses  firent  leurs  monst  » 
très,  à  Mascon ,  de  six  enseignes ,  soubz  les  capitaines  cy 
nommez  :  le  seigneur  Cliristofle  de  Diespa,  Rodolph  Roul- 
bcrt,  Wolfgand  Roty,  Jost  Trelly,  Haus  Reuuer ,  Jost 
Study,  Marc  Llman,  Jacob  Hoberger,  Choberger,  Baltha- 
zar  Study  ,  Werney  Schicsser,  Henry  Brailly,  Gabriel 
llanissey  ,  Frelly  Scbollor ,  Hans  llartinan ,  Francs  Sia- 
dor,  Bernard  Stelly,  Jost  Houch  ,  Jucrg  Iroch  ,  Barthé- 
lémy Molzcller,  llomironJoanues  ,  Chriiioslome^  Bonful^  ' 
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lorh  ,  Jacob  Batuberlingen  ,  Jacob  Apro,  baillif  de  Basle, 
ayant  charge  des  capitaines  nommez  Magum,  Ludez  et 
Banutz.  Tous  les  quels  capitaines  portoient  honneur  et 
révérence  au  dict  seigneur  de  Saint-Laurens ,  embassa- 
deur;  et  faisoient  tous  les  dicts  Suisses  gestes  apparens  de 
bons  et  fidelles  François,  menaçans  de  cœur  et  de  parol- 
les  l'ennemy  entré  sur  le»  terres  du  Roy,  et  de  le  faire  re- 
pentir s'il  attendoit  leur  venue.  Le  dict  jour  de  dimenche , 
lettres  furent  apportées  au  dict  sieur  de  La  Guiche,  de  la 
part  du  Roy,  qui  lui  escrivoit  de  faire  publier  en  ses  pays 
de  Bresse  les  dictes  lettres  adressées  aux  trois  estats  du 
dict  pays ,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«A  nos  très-chers ,  très-amez  subjects,  les  gens  des  trois 
sestatz  de  nos  pays  et  duché  de  Savoye  et  Bresse.  Encores 
»que,  par  tous  bous  effectz ,  vraie  et  apparente  démonstra- 
»tion  de  voz  actions  ,  vous  nous  ayés  assez  faict  cognoistrj 
»la  fidelle,  loyalle  et  dévote  affection  que  vous  nous  portez, 
»  comme  à  vostre  prince  et  seigneur  souverain ,  poiu'  en 
«avoir,  comme  nous  avons, entière  et  parfaicle  asseurance; 
set  ne  soions  pour  doubter  que  jamais  vos  cœurs  et  iuten- 
»  lions  soient  pour  changer,  ne  aucunement  diminuer,  ne  se 
»  altérer  en  nostre  endroit ,  pour  quelque  cause  ne  occasion 

•  que  ce  soit;  néantmoins,  ayant  veu  certain  mandement 
»que  le  prince  Emanuel -Philibert  de  Savoye  a  indiscrète- 
>ment  et  témérairement  envoyé  semer  esdiclz  pays  ,  cou- 
ïtre  l'honneur  et  l'heureuse  mémoire  de  feu  noslre  très- 
»  honoré  seigneur  et  père  (que  Dieu  absolve)  et  le  noslre; 

•  par  lequel,  en  voulant  vous  faire  croire  que  nous  possé- 
idons  injustement  les  dictz  pays,  il  vous  pense  persuader 
»et  appeller  à  une  sédition  et  rébellion  contre  la  foy  et 
>  serment  que  nous  avez  justement  donnez  de  fidelle  obéis- 
1  sance  ;  envoyant ,  pour  favoriser  et  donner  plus  de  vi- 
tgueur  à  son  desseing,  une  armée  (ce  dict-il)  par  de  là  , 
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»  avec  laquelle  il  espère  que  vous  serés ,  et  vous  somme  de 

)'Vostre  devoir,  pour  prendre  les  armes  contre  nous  et  les 

«nostres  ,  de  vous  retirer  du  joug  et  insuporlable  servitude 

»où  vous  êtes;  nous  avons  bien  voulu  par  la  présente  vous 

n  faireentendreque  le  tout  de  son  dict  desseing  n'entend  qu'à 

»  vous  piller,  rançonner  et  offenser  en  vos  biens,  femmes  et 

«familles,  ayant  pour  cela  assigné  le  paiement  d'environ 

»  cinq  ou  six  mil  hommes  de  pied  ,  gens  perduz  et  sans 

»  adveu  ,  et  quatre  ou  cinq  cens  chevaulx ,  qu'il  a  fait  ra- 

»  masser  par  un  nommé  PolvillierS;,  conducteur  de  ceste 

«troupe  mal  empoint ,  qu'il  appelle  une  armée,  afin  de  se 

«verger,  comme  il  s'est  laissé  entendre  en  plusieurs  en- 

«droictz.  Dont  nous  avons  advis  de  ceulx  des  diclz  pays, 

«qui  ont  monstre  ferme  et  constant  devoir  en  l'obéissance 

))et  fidélité  qu'ilz  nous  portent;  cognoissans  que  do  bonne 

»  foy  nous  possédons  les  dictz  pays ,  pour  le  droict  que  nous 

»  y  avons  à  cause  de  nostre  très-chère  et  très-amée  dame  et 

«grand'mère  Loïse  de  Savoye,  dont  jamais  feu  son  père  ne 

»  luy  avoit  voulu  faire  raison.  Aussi  ayans  senti  les  doux  et 

»  gracieux  soulagemens  et  tpaictemens  que  vous  avez  toujours 

«receuz  et  recevez  de  nous,  fort  contraire  à  la  servitude 

»  qu'il  publie  par  son  dict  mandement.  Vous  prians  très- 

»  affectueusement ,  mettant  en  bonne  et  meure  considéra- 

«tion  tout  ce  que  dessus,  et  le  cruel  danger  où  luy,  qui 

»  dict  tant  vous  aymer,  tache  à  vous  précipiter,  et  troubler 

«l'heureux  repoz    où  nous  avons  jusques  ici  mis  peine  de 

«  vous  conserver,  vouloir  continuer  et  persévérer  en  la  fidé- 

»lité  affectionnée  et  bonne  volonté  que  vous  nous  avez  ci- 

»  devant  démonstré ,  sans  croire  ni  vous  laisser  aller  aux 

«vaines  et  mal  fondées  persuasions  d'un  prince  passionné 

»  comme  il  est,  pouvre,  sans  pouvoir  ny  moyen  de  mal  ny 

«bien  vous  faire;  mais, comme  fermes  et  constans,  rejetter 

»et  réprimer  vertueusement  et  de  cœur,  et  par  voz  effecl» 
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«mcsmcs  ,  les  folles  cl  impossibles  promesses  qu'il  vous 
«faict,  vous  asseurant  que  nous  avons  donné  tel  ordre  à 
»  repousser  et  bien  chastier  les  brigands  qu'il  a  envoyé  par 
»  delà ,  que  nous  espérons  vous  préserver  du  mal  qu'ilz 
«vous  veulent  faire.  Ella  ruyne  et  plus  grand  dommaigc 
»en  tombera  sur  eulx ,  et  la  honte  et  déshonneur  en  de- 
«mourera  au  dict  prince  Emanuel ,  qui  sef vira  à  corri- 
»gcr  et  réparer  l'insolence  et  imprudence  dont  il  use  en 
»ses  escrilz,  provenans  d'un  peu  d'heur  que  Dieu  a  donné 
»ces  jours  passez  à  son  maistre,  lequel  (nous  espérons 
»  avec  sa  grâce)  ne  luy  durera  guières.  En  quoy  faisans  et 
«vous  démonstrans  tels  que  vous  devez  estre ,  vous  nous 
»  donnerés  occasion  de  vous  aymer,  embrasser  et  soulager 
»de  plus  en  plus,  au  bien  et  repoz  de  vous  et  des  vostres 
«h  perpétuité;  et,  faisans  autrement,  sentirés  h  jamais  si 
»  avant  l'indignation  de  nostre  juste  courroux  que  le  regret 
»  et  le  mal  vous  en  seront  insuportables. 

«Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  treizicsme  jour 
«d'octobre  mil  cinq  cens  cinquante-sepl , 

»  Par  le  Roy. 

»  De  Laubespine.  » 

Les  dictes  lettres  reçues  par  le  seigneur  de  La  Guiche , 
gouverneur,  incontinent  les  envoya  h  Bourg,  manda  les 
chastelains  des  dicles  villes  de  Beaugey  et  Pont-de-Vele  , 
ausquelz  fit  commandement  de  les  faire  publier  par  les 
dictes  chatelenies,et  avec  ce  tenir  prelz  des  chars  et  char- 
rettes pour  mener  les  estapes  au  camp  ,  que  les  dicts  char- 
telains  promirent  faire. 

Le  lundy ,  18  dudict  moys ,  nouvelles  furent  apportées 
que  le  magnanime  prince  duc  d'Aumale  estoit  parti  dé 
Lyon  pour  venir   h   Mascon;    de  quoy   l'ennemy   fut  si 
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esprins  de  pœur,  qu'à  peine  savoit-il  ce  qu'il  avoit  h 
faire ,  creignant  d'eslre  enveloppé  des  François  et  autres 
nations  qui  venoicnt  au  secours  de  la  dicte  ville  de 
Bourg,  facile  5  secourir  h  cause  des  pays  que  le  Roy  a  et 
tient  prochains.  Se  despartit  le  dict  ennemy  de  faire  plus 
de  course  ny  d'approcher  de  la  dicte  ville  ,  tellement  que 
choscun  y  entroit  facilement  l'ennemy  présent. 

Le  mardy,  19  du  dict  mois,  le  dict  seigneur  prince 
d'Aumale  arriva  h  Mascon ,  sur  onze  heures  du  matin , 
là  où  il  disna  ;  et  après  son  repas  ,  comme  bon  et  bénévole 
prince ,  bailla  audience  aux  officiers  et  habitans  de  la 
dicte  ville  de  Mascon.  Et  ayant  entendu  l'indisposition  de 
la  personne  du  dict  seigneur  de  La  Guiche,  se  transporta 
en  son  logis  ,  avec  lequel  fut  tenu  conseil  du  faict  de  la 
guerre  et  entreprinse  de  l'ennemy. 

Le  mercredy  matin  ,  20  du  dict  mois ,  le  dict  prince 
se  desparlit  de  Mascon  pour  aller  en  la  dicte  ville  de 
Bourg;  et  approchant,  accompaigné  de  vaillans  capitaines, 
ceux  de  la  ville ,  le  recognoissant  comme  prince  et  venu 
à  temps  h  la  nécessité ,  le  saluèrent  d'artillerie  ,  luy  vin- 
drent  au-devant  avec  l'honneur,  révérence  et  obéissance 
qui  luy  appartient;  demeura  en  icelle  ville  jusqu'au  di- 
manche 24  du  dict  mois  d'octobre.  Et  pource  que  l'en- 
nemi ne  se  vouloit  retirer  du  pays  du  Roy ,  faisant  mine 
d'attendre  secours  ,  et  à  l'advenlure  espérant  que  ceux  du 
pays  le  favoriseroienl ,  fit  marcher  les  compaigniesdu  dict 
capitaine  de  Joux  jusques  à  une  petite  ville  nommée  Mon- 
Irevel,  distant  de  deux  lieues  de  Bourg,  là  où  le  dict  sei- 
gneur de  Chenay  avoit  demeuré  quelques  jours.  Et  les 
compaignies  de  Suisses,  qui  estoient  au  dict  ]Mascon  ,  leur 
avoit  fait  passer  la  rivière  de  Saône  et  les  rapprocher  de 
lui  pour  dresser  son  camp  ,  que  l'ennemy  n'auroil  osé  at- 
tendre; mais  craignant  et  redoubtant  ce  bon  et  bien  animé 
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prince,  s'en  seroit  parly  et  retourne  par  les  destroitz  et 
lieux  par  où  il  estoit  venu  ,  ù  sa  grande  honte  et  confusion. 

Ne  se  fiant  toutes  fois  le  dict  prince  à  cesle  retraictc  ,  fit 
marcher  toutes  les  dictes  compaignies  par  la  Bourgoigne, 
costoiant  le  dict  ennemy  et  pour  le  garder  de  sa  témé- 
raire entreprinse.  Et  si  n'a  obmis  une  grande  police  et  as- 
seurance  en  la  ville  de  Bourg,  la  quelle  aujourd'huy  ne 
pourra  facilement  craindre  cette  invasion ,  tant  pour  les 
bons  cœurs  des  vertueux  et  expérimentez  gens  de  guerre 
y  estans  demeurés ,  que  pour  la  grande  munition  néces- 
saire pour  la  tuition  de  la  ville  et  defTense  du  pays. 

Or ,  monsieur ,  vous  avez  icy  entendu  comment  les 
choses  sont  allées;  parquoy  vous  jugerés,  et  tout  homme 
de  bon  esprit  et  respect,  que  ce  pouvre  Emanuel  a  faict 
une  trop  folle  entreprinse,  plaine  de  risée  et  honteuse  mo- 
querie. Et  le  quel  espéroit,  par  l'inlelligence  de  quelques 
traître  machinateurs ,  avoir  et  saisir  les  pays  appartenans 
au  Roy,  qui  a  moyen  de  subjuguer  non-seulement  un  duc, 
mais  aussi  celuy  qu'il  nomme  son  maistre. 

Vous  mettrez  en  mémoire  que  la  Bourgoigne,  le  Lyon- 
nois,  le  pays  d'Auvergne  et  la  Savoye  sont  tous  prochains 
de  ce  pays  de  Bresse ,  qui,  en  huit  jours,  peut  être  secouru 
de  vingt  mil  hommes  et  plus,  qui  aisément  se  lèveront 
ausditz  pays  au  besoing  :  que  Dieu  ne  permette. 
.  Voilà,  monsieur,  tout  ce  qui  a  esté  faict  en  ces  mois 
de  juillet ,  aoust ,  septembre  et  octobre ,  esquels  le  dict 
pouvre  Emanuel  n'a  riens  profité,  par  ses  machinations, 
au  dict  pays  de  Bresse. 


FIN. 


LE 
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DE    LA    PRINSE    DE    CA- 

lais,  faicte  par  Monseigneur  leDucde 

Guise,  Pair,  et  grand  Chamber- 

lan  de  France,  Lieutenant 

gênerai  du  Roy. 


A   TOURS, 

Chez  lelian  Rousset,  deinouraut  dauant 

la  porte  des  Cordeliers. 

I   5  5  8. 


AVERTISSEMENT. 


Après  la  raallieiireuse  journée  de  Saint-Quentin,  où  le  conne'ta- 
blc  de  Montmorency  fut  battu  et  pris  par  les  Espagnols,  toute  la 
France  jeta  les  yeux  sur  le  duc  de  Guise  comme  sur  le  seul  homme 
capable  de  reparer  les  maux  et  de  pre'venir  les  suites  de  ce  désastre. 
Henri  IT,  ce'dant  aux  vœux  de  la  nation^  le  déclara  lieutenant-ge'né- 
ral  du  royaume  et  envoya  partout  l'ordre  de  lui  obéir  aussi  entière- 
ment (ju'au  roi  lui-même.  Le  duc  justifia  cette  haute  faveur  par  sa 
prudence  et  par  son  courage.  Il  s'empara  de  Calais,  la  seule  place 
que  les  Anglais  eussent  conserve'e  de  leurs  anciennes  conquêtes ,  et 
délivra  ainsi  l'état  de  leur  voisinage  dangereux.  Nous  donnons  la  re- 
lation de  cet  exploit  célèbre. 


DISCOURS 


DE 


LA   PRINSE    DE  CALAIS, 

FAICTE    PAR    MONSEIONEUR    DE    GUISE  ,    PAIR    ET   GRAND 
CHAMBERLAN  DE  FRANCE,  LIEUTENANT  DU  ROY. 


Le  Roy,  après  le  désastre  advenu  à  Saînct-Quentîn, 
tel  que  chascun  sçait,  se  délibéra,  en  attendant  le  retour 
de  monseigneur  le  duc  de  Guise,  qu'il  manda  incontinent, 
faire  venir  et  assembler  en  Picardie  la  plus  forte  armée 
qu'il  pourroit ,  tant  de  Suysses  ,  Lansquenetz  que  Fran- 
çois, afin  d'avoir  moyen  de  chasser  promptement  son  en- 
nemy  des  lieux  où  s'estoit  advancé  au  dict  pays  de  Picar- 
die ,  et  y  avoit  donné  tel  ordre  que  il  eust  bien  pensé  ,  avec 
l'ayde  de  Dieu ,  en  avoir  la  raison  ,  selon  son  désir;  n'eust 
esté  que  lesdictz  Suysses,  s'acheminans  par  deçh ,  ilz  fu- 
rent contrainclz,  pour  une  entreprinsc  que  nvoit  faictc  sur 
Bourg  en  Bresse  le  baron  de  Polcville ,  envoyé  par  le 
prince  de  Piedmont,  séjourner  au  dict  pays  de  Bresse,  où 
monsieur  de  Guise,  passant  par  Lyon,  les  envoya,  et  au- 
cuns des  vieilles  bandes  de  Françoys  qu'il  avoit  ramenées 
d'Italie.  Ce  que  succéda ,  ainsi  qu'il  est  commun ,  à  la 
ruine  et  confusion  du  dict  Polleville  ,  et  néanmoins  retarda 
pour  quelques  jours  l'assemblée  de  l'armée  du  Roy;  de 
sorte  que,  ce  pendant,  le  Roy  d'Angleterre  a  eu  loysir  de 
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mellre  les  places  Ham  et  Saincl-Quentin  en  estai  tel ,  que 
il  a  semblé  à  Sa  Majesté,  pour  la  saison  où  nous  estions, 
attendu  aussi  la  nécessité  de  vivres  et  fourrages  qui  est  de 
ce  coslé-là ,  à  cause  de  long  séjour  que  ont  faict  les  deux 
armées  des  dictz  deux  princes,  remettre  celaà  une  autrefois. 
Cependant  se  trouvant  sa  dicte  armée  preste  et  gail- 
larde, regardant  à  ne  luy  laisser  perdre  temps,  print  le 
dit  seigneur  résolution  avec  monsieur  de  Guise,  qu'il  a 
faict  son  lieutenant-général  partout  son  royaume ,  et  aul- 
tres  princes  ,  seigneurs  et  capitaines  de  sa  dicte  armée,  de 
faire  tenter  l'entreprinse  de  Calais,  où  de  bonne  et  franche 
volunté  tous  les  dictz  princes ,  seigneurs ,  capitaines  et 
soldatz  ont  marché.  Et  sans  regarder  à  la  dureté  du  temps 
et  l'yver,  monstrant  le  zèle  et  affection  grande  qu'ilz  por- 
tent au  service  du  Roy ,  firent  telle  diligence  que  le  pre- 
mier jour  de  ce  moys  la  dicte  armée  arriva  près  du  dict 
Calais.  A  la  bordée  les  harquebuziers  françoys  gaignèrent 
un  fort  que  les  Anglois  avoient  faict  en  ung  villaige  sur 
le  commencement  de  la  chaussée  qui  va  au  pont  de  Nieul- 
lay;  lequel  fort  les  dictz  Anglois  abandonnèrent,  voyantz 
marcher  droicl  h  eulx  une  teste  desdictz  harquebouziers , 
où  il  y  eut  une  fort  grosse  escarmouche.  Et  feirent  si  bien 
les  dictz  Françoys  ,  avec  vingt  cinq  ou  trente  chevaulx  qui 
les  favorysoient ,  qu'ilz  rembarrèrent  l'enseigne  desdictz 
Angloys  qui  estoit  à  la  garde  dudict  fort,  soustenu  de* 
soixante  ou  quatre-vingts  chevaulx  des  dictz  ennemys  et 
favorisés  de  marais  jusques  dedans  les  portes  dudict  fort  du 
pont  de  Mieullay.  Lequel  fort  mon  dict  seigneur  de  Guise 
d'un  costé,et  monseigneur  de  Termes  de  l'autre,  recognu- 
rent ,  pour  voir  par  où  ils  le  pourroient  le  lendemain  as- 
saillir ,  pour  ce  qu'il  estoit  desjà  tard ,  qui  ne  fut  sans  une 
infinité  de  coups  de  canon  et  autres  pièces  dont  le  dict  fort 
estoit  assez  bien  garny^ 
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La  nuict  renne,  mon  dicl  seignenr  de  Guise  s'en  alla 
recognoistre  les  dunes  qui  sont  de  l'autre  coslé  du  ponl 
du  dict  Calais,  et  le  fort  de  Risban,  qui  commande  à  l'en- 
trée du  Havre  et  deffend  la  venue  de  la  dicte  ville  de  ce 
costé;  là  ayant  mené  avec  luy  messieurs  le  duc  d'Aumalle, 
son  frère ,  le  maréchal  Slrozzi,  le  dit  seigneur  de  Termes , 
les  sieurs  d'Estrée,  grand  maistre  de  l'artillerie,  de  Sausac , 
Tavanes,  Dandelot  et  de  Senerpont,  tous  chevaliers  de 
l'ordre ,  qui  en  approchèrent  de  si  près ,  encores  que  le 
lieu  soit  fort  chatouillieux ,  que  mon  dict  seigneur  de  Guise 
eut  moyen  de  le  voir  à  trente  pas  près  sans  aucun  alarme 
de  dommage. 

Au  mcsme  instant ,  estant  la  mer  basse  ,  il  fit  conduire 
par  le  sieur  de  Rendan  le  jeune  Allègre  et  un  autre  gentil- 
homme en  un  endroict  du  dict  port  où  il  avoit  sceu  qu'il 
y  avoit  un  passage  pour  le  sonder;  ce  qu'il  fit.  Et  inconti- 
nent fut  pris  résolution ,  avec  tous  les  capitaines  ,  d'assail- 
lir tout  d'un  coup  le  dit  fort  du  dict  pont  de  NieuUay  et 
celuy  du  dict  Risban ,  où  fut  faicte  telle  diligence  que  le 
lendemain,  troisième  de  ce  dict  moys ,  l'artillerie  estant 
de  partie  en  batterie,  devant  les  dictz  deux  forts,  troys 
heures  avant  jour ,  et  une  heure  après  commença  la  dicte 
batterie  en  l'un  et  l'autre  endroict.  Ceulx  du  dict  pont  de 
IN'ieulIay ,  après  avoir  enduré  quelques  voilées  de  canon , 
abandonnèrent  le  dict  fort  ,  se  retirant  dedans  la  ville  de 
Calais  ;  et  une  heure  après  ceulx  du  dict  Risban  se  rendi- 
rent à  la  discrétion  de  mon  dict  sieur  de  Guise,  s'estans 
trouvé  dedans  les  dictz  deux  forts  grand  nombre  d'artille- 
ryc  et  quantité  de  munitions. 

Ceste  exécution  faicte ,  fut  par  mon  dict  seigneur  de 
Guise  résolu,  avec  ie  conseil  des  prjnces ,  seigneurs  et  ca- 
pitaines dessus  diclz ,  que,  pour  ester  le  moyeu  à  ceulx  de 
la  ville  d'eslre  secourus  par  terre ,  il  falloit  faire  passer  au- 
j.  III.  16 
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delà  du  dict  pont  de  Nieullay  partie  de  rarmée,  où  ,  pour 
cest  effect,  furent  envoyées  vingt  enseignes  françoises,  le 
régiment  de  lansquenetz  du  comte  Ringrave,  huit  cens 
pistoliers  et  quelques  compaignies  de  gensdarmerie  ,  con- 
duits par  M.  le  prince  de  la  Uoche-sur-Yon  et  le  dit  sieur 
de  Tavanes  ,  après  que  mon  dict  seigneur  de  Termes  eu- 
rent recognu  leur  lougis,  qui  fut  choisi  le  plus  près  qu'il 
fut  possihle  de  la  rivière  venant  do  Guy  nos  et  de  l'autre 
coslé  du  dict  port  sur  les  dites  dunes;  et  demeura  logé  ie 
demourant  de  l'armée  avecques  mon  dict  sieur  de  Guise. 
Continuant  mon  dict  sieur  de  Guise  la  dicte  entreprise, 
le  mardy,  quatrième  du  dit  mois,  il  recommença  h  faire 
tirer,  ducosté  delà  porte  de  l'eau,  de  six  canons  en  batterie 
et  de  trois  grandes  couleuvrines  auxdeffenses.  Lemardy,fit 
mettre  encores  quinze  canons  de  renfort  en  batterie  pour 
rompre  la  dicte  porte  de  l'eau  qui  flocquoit  la  bresche ,  et 
de  autres  tours  qui  empeschoyenl  noz  soldatz  d'approcher 
du  fossé  et  venir  à  la  dicte  bresche;  et  dura  la  dicte  batterie 
tout  le  jour.  Sur  le  soir  ,  quant  la  mer  fut  basse  ,  il  lit  pas- 
ser le  dit  sieur  d'Andelot,  colonel  des  bandes  françoiscs, 
avec  douze  ou  quinze  cens  harquebouziers  el  coreeletz  et 
une  infinité  de  gentils  hommes  ,  pour  s'aller  loger  le  long 
du  quai  et  faire  une  tranché  avec  des  pelles  et  ulilz  qu'il 
leur  feit  bailler  ,  qui  alla  jusques  au  port  et  leur  donna 
moyen  de  venir  jusques  h  la  muraille  au  fossé ,  laquelle  il 
espéroit  qu'ilz  romperoient;  et,  rompant  l'eau  qui  estoit 
dedans  le  fossé,  l'écouUeroit  et  deuioureroit  à  secq  pour 
s'y  loger  et  s'en  faire  maistres.  Mais  voyant  que  toutes  les 
batteries  ne  s'avançoient  pas  assez ,  jugeant  que  du  coslé 
du  dict  chasteau  s'en  pourrolt  tirer  peu  d'effect  et  que 
l'artillerye  s'en  pouvoil  plus  approcher  que  de  la  muraille 
de  la  ville  ,  la  nuict  suyvant  il  fit  mettre  six  canons  en  bat- 
terie vis-à-vis  du  dict  chasteau;  et  commença,  le  jour  des 
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Rots,  à  la  poincte  du  jour^  de  fiire  battre  les  trente-trois 
grosses  pièces  avec  telle  furie  et  diligence  qu'avant  les 
cinq  heures  du  soir  se  fist  bresche  au  dict  chasteau ,  telle 
qu'il  se  délibéra  le  malin  d'après,  inconlinant  que  la  mer 
seroit  retirée  et  qu'il  auroit  encores  faict  donner  quelques 
volées  de  coups  de  canon  pour  rompre  une  gallerie  que 
luy  sembloit  empescher  le  chemin  à  noz  soldats  de  venir  à 
l'asault.  Et  comme  prince  et  chefadviséet  prudent,  com- 
manda au  seigneur  de  Grammont,  capitaine  de  gens  de 
pied ,  tenir  ses  harquebusiers  prestz  pour  quant  la  mer  se- 
roit basse  et  il  luy  commanderoit  les  envoyer  veoir  quelle 
contenance  ceulx  du  dict  chasteau  faisoicnt. 

Sur  les  huict  heures  du  soir  s'eslant  la  dicte  mer  retirée, 
mon  dict  sieur  de  Guise,  avec  partie  des  princes  ,  seigneurs 
et  capitaines  dessus  dictz,  descendit  le  long  des  dunes  dans 
le  port  pour  voir  passer  le  maréchal  Slrossy,  qui  avoit 
advisé  de  mener  cent  aultres  harquebuziers  ,  conduiclz  par 
le  capitaine  Sarleboz ,  et  cent  pionniers,  pour  gai"-ner  de 
petites  maisons  qui  sont  le  long  du  dict  port ,  et  là  se  lo"-er 
et  faire  une  tranchée  qui  s'allast  rendre  à  celle  du  dict  sei- 
gneur Dandclot;  laquelle  parachevant,  ilz  demeurèrent 
niaistres  du  dict  port,  qui  leur  serviroit,  tant  pour  se  sai- 
sir du  fossé  que,  si  l'ennemi  entreprenoit  de  faire  une  des- 
cente dans  iceluy  port,  pour  combattre  tous  ceulx  qui 
vouldroient  entrer  dans  la  dicte  ville,  où  les  ennemys  fai- 
soient  tel  effort,  à  coups  de  mousquetz  et  harquebouzades, 
qu'ayns  tuèrent  dix  ou  douze  soldats  auprès  du  dict  sieur 
maroschal ,  et  autant  de  pionniers.  Pour  ne  perdre  sans 
propoz  les  gens  de  bien  qu'estoient  avec  luy,  il  fut  con- 
Irainct  se  retirer  et  repasser  où  mon  dict  seigneur  de  Guise 
l'alteudoit,  lequel,  pour  ne  perdre  temps  cependant  et 
pour  se  servir  de  l'occasion  qui  se  présentoit,  envoya  re- 
cognoistre  la  dicte  bresche  du  dict  chasteau,  tant  par  le 
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sieur  de  Brancazzo  et  autres.  Et  voyant  qu'elle  estoyt  rai- 
sonnable, feit  advancer  le  dit  sieur  deGrandmond  avec  les 
diclz  cent  harquebouziers,  soustenuz  d'autant  de  corseletz, 
que  menoit  le  dict  sieur  mareschal  Strozzi ,  et  deux  ou 
trois  cens  aultres  soldalz  à  leurs  talions.  Et  luy  le  premier 
devant  toutes  ses  trouppes ,  ayant  passé  la  rivière  qui  va 
dans  le  pont  jusques  à  la  ceinture,  et  avec  luy  monsieur 
d'Aumalle  et  monsieur  le  marquis  d'Albœuf,  ses  frères, 
messieurs  de  Montmorency,  de  Bouillon,  grand  es-cuyer, 
et  autres  gentils-hommes,  les  menant  jusques  au  pied  de 
la  dicte  bresche,  dont  il  les  envoya  à  l'assault,  ne  luy 
permettant  la  dignité  du  lieu  qu'il  tenoit  d'y  aller  luy- 
mesme  ,  comme  il  désiroit  singulièrement;  où,  ayant 
esté  furieusement  combatu  ,  les  Anglois ,  forcez  et  taillez 
en  pièces  tout  ce  qu'il  se  trouva ,  le  reste  se  saulvant  de- 
dans la  ville ,  abandonnèrent  le  dict  chasteau.  Ce  que 
voyant  mon  dict  seigneur  de  Guise,  il  commanda  h  chas- 
cun  d'y  demeurer  la  nuict  et  garder  l'avantage  qu'il  avoit 
pieu  à  Dieu  leur  donner,  espérant,  incontinent  qu'il  seroit 
jour  et  la  mer  retirée  ,  les  renforcer  de  sorte  qu'ilz  pour- 
roient  entrer  par  la  ville  par  le  pont  du  dict  chasteau  qui 
estoit  encores  demouré  en  son  entier.  Et  afin  que  les  sol- 
datz  et  gens  de  bien  qui  estoient  là  eussent  meilleur 
couraige,  il  leur  laissa  ses  dicts  deux  frères,  comme  digne 
gaige  du  regret  qu'il  avoit  de  n'y  pouvoir  demourer ,  avec 
une  bonne  partie  de  la  noblesse  qui  les  avoit  suyvis. 

Et  luy,  d'autant  que  la  mer  estoit  haulte  ,  fut  conlrainct 
de  se  retirer.  Et  alors  les  dicts  Anglois  ,  voyant  que  le  che- 
myn  de  secourir  par  la  venue  de  la  mer  estoit  osté  à  noz 
gens ,  après  s'estre  ung  peu  asseurez  et  cogneuz  la  faulle 
qu'ilz  avoient  faicte  d'avoir  habandonné  le  chasteau  ,  se  ré- 
solurent d'essayer  à  le  recouvrer;  et  de  faict  vindrent  le 
plus  furieusejgoept  qu'il  est  possible  droict  à  la  porte ,  la- 
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quelle  ils  troavèent  ouverte  et  noz  soldatz  prest  à  les 
soustenir,  oîi  le  combat  fut  long  et  oplniaslre.  Mais  finale- 
ment ilz  en  furent  vivement  repoulsez  jusques  hors  le 
pont, dont  ilz  ne  se  contentèrent;  mais,  ayant  amené  deux 
canons  sur  bord  du  dict  pont  qui  donnoit  droict  dans  la 
porte  ,  et  offensèrent  grandement  noz  gens  ,  et  aussi  une 
plate  forme  qui  donnoit  h  plomb  dedans  eux  ,  recomman- 
cèrent  encore  un  coup  au  combat  ,  d'une  grande  furie , 
dont  ils  ne  furent  moins  vivement  et  furieusement  repoul- 
sez ,  de  sorte  qu'ilz  perdirent  plus  de  deux  centz  hommes 
des  plus  braves  qu'ilz  eussent;  et  en  dépit  de  eux  noz  gens 
fermèrent  la  porte ,  ce  qui  les  meit  en  tel  désespoir  et 
frayeur,  qu'après  s'estre  veuz  chassez  du  dict  chasteau 
feirent  supplier  mon  dict  sieur  de  Guise  les  recevoir  à 
composition. 

Et, pour  en  proposer  les  conditions,  feurent,  le  lende- 
main au  matin  ,  deux  des  principaux  de  la  dicie  ville, 
qui  les  demandoient  fort  grosses  et  advantageuses;  mais 
finalement  ilz  se  sont  accordez  de  les  recevoir  telle  que 
s'ensuit  : 

Qu'ilz  auroient  la  vie  sauve  ,  sans  qu'aux  personnes  des 
hommes,  femmes,  filles  efc  enfans  il  soit  faict  force  no 
aucun  desplaisir.  Se  retireront  les  habitans  de  la  dicte 
ville,  la  part  que  bon  leur  semblera  ,  soit  en  Angleterre  ou 
en  Flandres ,  avec  leurs  passeports ,  nécessaires  à  la  seu- 
reté  de  leur  conduicte  et  passage ,  demourant  seulement 
cinquante  personnes  prisonnières  de  guerre  ,  telz  que  mon 
dict  sieur  de  Guise  vouldra  choisir;  et  quant  aux  gens  de 
guerre  seront  tenuz  passer  en  Angleterre. 

Laisseront  l'artillerie  ,  pouldres  ,  boulletz  ,  armes  ,  en- 
seignes et  généralement  toutes  munitions,  tant  de  guerre 
que  de  vivres,  en  la  dicte  ville,  sans  en  rompre ,  brusler , 
cachet,  ny  aucune  chose  endommager. 
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Ne  feront  semblablement  aucun  dommage  à  la  dicte 
ville ,  ne  remueront  terre ,  artillerie  ne  autres  munitions 
quelconques  pour  sa  deffense  et  seureté  d'icelle  ,  mais 
laisseront  le  tout  en  Testât  qu'il  estoit  lors  de  la  présente 
capitulation. 

Quant  à  leur  or  et  argent,  monnoyé  et  non  monnoyé, 
biens,  meubles,  marchandises  et  cheveaux,  le  tout  de- 
mourra  à  discrétion  de  mon  dict  sieur  de  Guise,  pour  en 
disposer  ainsi  que  bon  lui  semblera. 

Suyvant  la  dicle  capitulation ,  le  huictiesme  de  ce  mois 
mon  dict  sieur  du  Guise  commença  h  faire  sortir  et  mettre 
hors  la  dicte  ville-une  grande  partie  du  dict  peuple;  et  le 
lendemain  le  reste  fut  renvoyé,  ainsi  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis, sans  aucun  dommage  ne  déplaisir,  n'estant  demeuré 
un  seul  Anglois  dans  la  dicte  ville,  mais  bien  une  incroya- 
ble quantité  de  pouldres,  artillerie  et  munitions,  laynes  et 
vivres,  qui  ont  esté  réservez  ,  et  le  surplus  donné  en  proye 
aux  soldatz ,  où  il  se  trouve  qu'ilz  ont  gaigné  un  grand 
butin. 

Pendant  ces  entrefaictes  l'armée  n'a  point  perdu  d'un 
autre  costé  temps,  ayant  couru  toute  la  terre  d'Oye  et 
icelle  entièrement  remise  en  l'obéissance  du  Roy ,  ensem- 
ble tous  les  forts  qui  y  sont,  horsmis  Guines  et  Hames;  et 
n'y  a  fort  où  il  ne  se  soit  trouvé  bon  nombre  d'artillerie, 
de  sorte  qu'il  se  peut  dire  en  avoir  esté  gaigné  enceste  con- 
queste  plus  de  trois  cents  grosses  pièces;  le  dit  pays  d'Oye 
fort  plain  de  vivres ,  pour  nourrir  la  dicte  armée  du  Roy 
plus  de  trois  mois  ,  encore  qu'elle  soit  de  bien  trente  mille 
hommes  de  pied  et  de  six  à  sept  mille  chevaulx. 

Oultre,'le  dict  seigneur,  pour  donner  plus  de  faveur  Ix 
son  entreprise  ,   avoit  envoyé  quelques  vaisseaux  de  Nor 
mandie  à  la  dicte  cotte  de  Calais,  lesquelz,  de  fortune,  à 
l'arriver    rencontrèrent  deux  ou  trois  vaisseaulx  d'enne- 
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mys ,  chargés  de  soye  et  autres  riches  marchandises ,  qu'ilz 
combatirent  et  prindrent ,  et  si  amusèrent  de  sorte  qu'ilz 
laissèrent  le  chemin  à  beaucoup  d'aultres  vaisseaux  qui 
estoyent  dans  le  dict  port  de  Calais;  les  quelz  ,  à  l'arriver 
de  l'armée  devant  la  dicte  ville ,  feirent  voille  à  la  première 
marée,  et  se  sauvèrent  avant  la  prinse  du  dict  fort  de  Ris- 
banc;  si  est-ce  qu'il  y  en  demoura  encores,  et  encore»  ,  et 
infinies  barques  où  les  soldatz  ont  faict  un  grand  butin. 


FIN. 


Imprimé  à  Tours  pur  Jehan  Rousset,  imprimeur  et  li- 
braire, humble  et  obéissant  serviteur  du  Roy  nostre  sire 
et  du  sang  royal  et  de  messieurs  de  Guise. 


DISCOVRS 

DV     GRAND    ET 

MAGNIFIQVE      TRIYM- 

phe  faict  au  mariage  de  tresnoble  et 
magnifique  Prince  François  de  Val- 
lois  Roy-Dauphin,  filz  aisné  du  tres- 
chrestien  Roy  de  France  Henry  ij, 
du  nom,  et  de  treshaulte  et  vertueuse 
Princesse  madame  Marie  d'Estreuar  t 
Roine  d'Escosse. 


Auec  Priuilese. 

A  PARIS, 

Par  Annet  Briere,  en  la  rue  des  Porées, 

a  l'enseigne  sainct  Sébastien. 

1  5  ô  8. 


AVEPiTISSEMEiNT. 


Marie  Stiiart ,  née  en  1 542 ,  sept  jours  avant  ]a  mort  de  son  père, 
reine  dès  le  berceau,  couronnée  à  l'âge  de  neuf  mois,  demandée  vai- 
nement par  Henri  VIII  pour  son  fils  le  prince  de  Galles,  accordée 
au  fils  aîné  de  Henri  II,  remise  dans  le  château  de  Duinbàrton  en- 
tre les  mains  du  comte  de  Breze',  admirée  de  la  cour  dé  France  pour 
ses  grâces  et  ses  talens,  épousa  le  24  avril  1 558  le  dauphin  Fran- 
çois. Le  mariage  fut  célébré  avec  la  plus  grande  pompe  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  et  donna  lieu  aux  fêtes  briîlànles  dont  on  va  lire  la 
description. 


DISCOURS 

DU  GRAND  ET  MAGNIFIQUE  TRIUMPHE  FAICT  AU  MARIAGE  DE 
TRks- NOBLE  ET  TRkS  -  EXCELLENT  PRINCE  FRANÇOIS  DE 
VALLOIS,  ROY-DAUPHIN,  FILZ  AISNE  DU  TB^SCHRESTIEN  ROT 
DE  FRANCE  HENRY  SECOND  DE  CE  A OM  ,  AVEC  TRks-EXCEL- 
LENTE     PRINCESSE    MADAME     MARIE     d'eSTREUART,     ROYNE 

d'Ecosse. 


Le  raardy  dix-neufiesme  jour  d'apvril  dernier  passé  , 
furent  faictes  les  fiançailles  de  très-noble  et  excellent  prince 
François  de  Vallois ,  Roy-Dauphin,  avec  très-haulte  et 
vertueuse  princesse  Marie  d'Estreuart  ,  Royne  d'Ecosse , 
en  la  grande  salle  du  bastiment  neuf  du  chasteau  du  Lou- 
vre. Et  après  qu'ilz  ont  promis  s'espouser  l'un  l'autre ,  es 
mains  de  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  ,  a  esté 
dressé  le  bal  royal,  auquel  le  Roy  a  balle,  la  Royne  d'E- 
cosse, le  Roy  de  Navarre,  laRoyne,  monseigneur  !e  Dau- 
phin madame  Marguerite,  sœur  unique  du  Roy,  monsei- 
gneur le  duc  de  Lorraine,  madame  Claude,  fille  du  Roy, 
accompagnez  d'un  grand  nombres  de  princes  et  princesses. 
Durant  ce  temps ,  et  desjà  par  plusieurs  jours  auparavant , 
se  ffiisoient  les  apprests  ,  comme  vestemens  par  les  bro- 
deurs, tailleurs  et  autres  ,  et  les  théâtres,  dedans  la  grand' 
salle  du  palais,  de  telle  grandeur,  beauté  et  excellence, 
que  ceux  qui  l'ont  veu  s'esmerveilloienl  de  tel  artifice. 
Aussi  a  esté  fait  un  autre  théâtre  ou  eschaufault  au  Parvy- 
Nostre-Dame  (qui  est  la  grande  place  devant  la  dicte  église). 
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avec  une  gallerie  allant  de  la  court  de  l'Évesché  jusques  à 
la  grand'porte  de  la  dicte  église  ,  et  de  là  jusques  au  cœur 
d'icelle  ;  lequel  théâtre  et  gallerie  estoit  de  douze  piedz 
de  haultenr,  fait  par  dessus  en  façon  d'arche,  revestu  de 
pampre  de  touscostez,à  l'antique,  et  de  telle  magnificence 
et  forme  qu'il  n'y  a  eu  ouvrier  qui  n'en  ait  eu  quelques 
bons  deniers  pour  sa  part.  Cela  ^aict,  le  dimenchc  en  sui- 
vant, vingt-quatriesme  jour  du  dict  moys,  dès  le  poinct 
du  jour,  on  commença  la  magnificence  du  tiiumphe  des 
nopces  des  diclz  Roy-Dauphin  et  Royne-Dauphine.  Pre- 
mièrement, au-devant  de  la  grand'porte  de  la  dicte  église 
estoit  dressé  un  ciel  royal,  semé  de  fleurs  de  lis,  avec  ta- 
pisserie de  mesme  aux  deux  costez  dé  la  dicte  porte,  pour 
l'honneur  de  Dieu  premièrement,  et  du  sainct  sacrement 
de  mariage  et  conjunction  desdictz  seigneurs  Dauphin  et 
Royne,  et  pour  l'honneur  des  légat  de  France,  cardinaux , 
archevesques ,  évesques  et  abbez  y  assistans  ,  honorable  - 
ment  vestuz  chacun  selon  son  degré.  Et  de  dix  à  unze 
heures  du  matin  vindrent  premièrement  les  Suisses ,  ves- 
tuz de  leurs  livrées,  portans  leurs  hallebardes,  avec  leurs 
tabourins  et  filYres  sonnans ,  selon  leur  couslume ,  environ 
demie  heure.  Et  après  vint  monsieur  de  Guise,  lequel, es- 
tant arrivé  sur  l'eschaffault,  salua  honorablement  monsei- 
gneur le  révérend  père  en  Dieu ,  Eustache  du  Bellay , 
évesque  de  Paris  (lequel  esloit  là  avec  plusieurs  seigneurs  , 
nobles  et  gentilz-hommes ,  attendant  la  venue  des  princes 
et  seigneurs) ,  puis  se  retourna  vers  le  peuple.  Et  voyant 
que  les  dictz  seigneurs  et  gentilz-hommes,  quiestoient  sur 
le  dict  théâtre,  empeschoient  que  le  peuple  qui  estoit  en 
bas  n'eut  peu  voir  le  triumphe  du  dict  mariage  ,  en  peu 
de  parolles,  faisant  signe  de  la  main,  fist  retirer  les  dictz 
nobles  et  gentilz-hommes.  Et  marchant  le  premier  (comme 
dict  est),  le  suivoyent  grand  nombre  de  joueurs  d'instru- 
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mens  musicaux,  comme  trompettes,  clairons,  haulxbois, 
flageolz,  violes,  violons,  cistres,  guilernes  et  autres  in- 
finis, sonnans  et  jouans   si  mélodieusement    que  c'esloit 
chose  fort  délectable  ;  et  estoient  les  diclz  joueurs  habil- 
lez de  livrée  rouge  et  jaune.  Après  vindrent  les  cent  gen- 
tilz-hommes   du  Roy,  en  bon  ordre  et  équipage;  après, 
les  princes,  tant  richement  ornez  et   vestuz  que  c'esloit 
chose  merveilleuse.  Et  après  suivoient  les  abez,  les  éves- 
ques ,  trois  spéciallement  portant  mîlres  et  crosses  très- 
i'îches;  puis  après  les  archevesques  en  grand  nombre ,  puis 
messieurs  les  révérendissimes  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine,  de  Guise,  de  Sens,  de  Meudon  et  Lenoncourt, 
lesquels  suivoit  le  révérendissime  cardinal  Trivulse  ,  légat 
en  France ,  devant  lequel  on  porloit  la  croix  et  masses 
d'or.  Finablement  vindrent  les  diclz   Roy-Dauphin   et  la 
Royne-Dauphine-,  conduictz  ledict  Roy-Dauphin  par  le 
Roy  de  Navarre,  accompagné   le  monsieur  d'Orléans  et 
monsieur  d'Angoulême;  et  la  dicle  Pioyne-Dauphine  par 
le  très-chrestien  Roy  de  France  ,  accompagné  de  monsei  • 
goeur  le  duc  de  Lorraine;  laquelle  estoit  vestuë  d'un  ha- 
billement blanc  comm3  lis  ,  fait  si  sumptueusement  et  ri 
chement  qu'il  seroit  impossible  de  l'escrire  ;   duquel  deux 
jeunes  damoiselles  porloienl  la  queue"  longue  h.  merveilles. 
A  son  col  pendoit  une  bague  de  valeur  inestimable  ,  avec 
carcans  ,  pierreries  et  autres  richesses  de  grand  pris;  et 
sur  son  chef  pértoit  une  couronne  d'or  garnie  de  perles  ^ 
diamans,  rubis,  saphirs,  esmeraudes  et  autres  pierreries 
de  valeur  inestimable;  et  par  espécial,  au  milieu  de  la  dicte 
couronne,  pendoit  une  escharboucle  estimée  valoir  cinq 
cens  mil  escuz  ou  plus.  Après  vint  la  très-noble  Royne  tle 
France,  conduictc  de  monsieur  le  prince  de  Condé;  et  la 
suivoit  la  Royne  de  Navare,   madame  Marguerite,  sœur 
unique  du  Roy,  duchesse  do  Beny,  et  autres  princesses , 
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dames  et  damoiscllcs  en  }i;rand  nombre ,  ascoustrées  lant 
noblement  qu'à  peine  le  pourroit-on  escrire  sans  trop 
grande  prolixité. 

Eux  arrivez  devant  la  grand'  porte  de  la  dicte  église,  le 
Roy  tira  de  son  doigt  un  anneau  ,  lequel  il  bailla  à  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bourbon ,  archevesque  de  Rouen  , 
lequel  les  épousa  d'iceluy  audict  lieu  ,  en  la  présence  de 
révérend  père  en  Dieu  monseigneur  l'évesque  de  Paris , 
lequel  fist  une  scientifique  et  élégante  oraison  aux  assis- 
lans.  Cependant  monsieur  de  Guise  ,  accompagné  de  deux 
héraux  d'armes  vestuz  de  leurs  cottes  ,  vint  à  l'entour 
des  appuis  du  dict  théâtre  ,  faire  de  rechef  retirer  les  no- 
bles et  gentiiz-hommes  ,  afin  que  le  peuple  ,  qui  estoit  en 
très-grand  et  infini  nombre  en  la  rue  Neuve-Nostre-Dan^t 
et  aux  fenestres  de  tous  costez,  en  la  dicte  grande  place 
du  Parvy,  vissent  plus  aisément  le  dict  triumphe.  Lors  le» 
dilz  héraulx crièrent  par  trois  fois  h  haulte  voix  :  Largesse! 
et  jectèrent  au  peuple  grand  nombre  d'or  et  d'argent  de 
toute  espèces ,  comme  henriz  ,  ducalz  ,  escuz  sol ,  pis 
loletz ,  demy  escuz ,  testons  et  douzins.  Lors  eussiez  veu 
tel  tumulte  et  cry  entre  le  peuple  qu'on  n'eust  sceu  ouy 
tonner,  tant  grand  éloit  la  clameur  des  assistons  au  dict 
lieu  ,  eux  précipilans  les  mis  sur  les  autres  pour  la  cupi- 
dité d'en  avoir.  Les  uns  y  demiMirèrent  évanouys,  les  au- 
tres perdirent  leurs  manteaux,  les  autres  leurs  bonnets  et 
autres  habilz  ,  tellement  que  le  peuple  ,  contrainct  de  telle 
presse,  cria  ausdictz  héraux  qu'ils  n'en  jetassent  plus,  à 
cause  du  dict  tumulte.  Cependant  les  dicls  seigneurs  en- 
trèrent en  la  dicte  église  en  tel  ordre  que  dessus ,  toujours 
marchans  dessus  lesdictz  eschaffaux  jusques  au  cœur  de  la 
dicte  église,  auquel  lieu  estoit  tendu  le  ciel  royal ,  et  en  bas 
des  tapits  de  drap  d'or  et  orillers  de  mesmes  ;  le  Roy  du  costé 
dextre,  derrière  lui  esloit  la  Royne,  et  de  l'autre  costé 
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le  Roy-Dauphin  el  la  Royne-Dauphine,  sur  pareilz  tapits. 
Là  le  dict  évesque  de  Paris  dist  et  célébra  la  messe  avec 
si  grande  dignité  et  révérence  qu'il  est  impossible  de  le 
dire.  Et  durant  l'offertoire  fut  jecté,  parmi  la  dicte  église, 
de  côté  et  d'autre ,  très-grand  somme  de  deniers  d'or  et 
d'argent ,  en  signe  de  libéralité  el  largesse.  Et  la  messe 
parachevée  ,  sont  retournez  par  dessus  ledit  théâtre  ou 
eschafault.  Et  estans  sortiz  de  la  dicte  église,  ledict  Roy 
Henry  (comme  prince  et  Roy  débonaire),  ayant  cogneu 
que  la  pluspart  du  peuple  qui  estoit  eu  bas  n'avoit  veu  le 
dict  triumphe,  fist  marcher  toute  la  dicte  compagnie  par 
le  bort  du  dict  théâtre,  se  montrant  au  peuple  joyeux  et 
humain,  s'en  retourna  au  dict  évesché,  en  la  grande  salle 
duquel  (laquelle  estoit  très-richement  parée  )  ont  esté  ser- 
YJz  à  la  réalle,  avec  grands  triumphes  et  magnificences. 
Monseigneur  de  Guise  a  doné  ordre  è  tout;  monseigneur  le 
prince  de  Coudé  le  secondoit,  après  monseigneur  d'Aiz, 
comme  premier  gentil-homme  delà  chambre  du  Roy.  Et 
durant  le  disner,  ledict  Roy  de  France  commanda  au  che- 
valier de  la  chambre  (nommé  monsieur  de  Saint-Sèver  et 
Saint-Crépin  )  qu'il  souslinl  la  couronne  royallc  de  la 
Royne-Dauphine ,  sa  fille.  Le  disner  achevé ,  le  bal  royal 
a  esté  dressé,  auquel  le  Roy  Irès-chrestien  a  balle  la 
Royne-Dauphine,  sa  fille,  le  Roy -Dauphin  la  Royne 
sa  mère,  le  Roy  de  Navarre  madame  Élisabet ,  fille  aisnée 
4u  Roy,  le  duc  de  Lorraine  madame  Claude,  aussi  fille 
du  Roy,  le  prince  de  Coudé  madame  Marguerite,  sœur 
du  dict  Roy,  monsieur  de  Nevers  la  Royne  de  Navarre, 
monsieurs  de  Nemours  madame  de  Guise,  et  plusieurs 
autres  princes  et  princesses  vestuz  de  drap  d'or,  avec  joyaux 
et  pierreries  sans  nombre,  en  plus  grand  magnificence 
que  jamais  l'on  ayt  veu.  Le  bal  parachevée  (environ  quatre 
ou  cinq  heures  au  soir),  le  Roy  et  toute  l'assemblée  vin- 
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drent  au  palais  par  la  rue  Saint-Christophe ,  dont  plu 
sieurs  qui  cstoienl  dans  hi  rue  Neuve-Nostre-Dame  et  de  la 
Calende,  tant  es  rues  que  dedans  les  maisons,  attendans 
la  venue  des  diclz  seigneurs  et  dames ,  advertiz  qu'ils  pas- 
soienl  par  autre  part ,  coururent  vers  le  marché  Palu  en  si 
grand  nombre  qu'à  peine  pouvoyent-ilz  marcher.  Et  pas- 
sons le  long  du  pont  Nostre-Dame,  et  retournons  droict 
audict  palais  par  dessus  le  Pont-  au-Change ,  les  princes  et 
gentils-hommes  et  autres,  montez  sur  grans  chevaux, parez 
de  drap  d'or  et  toille  d'argent,  les  princesses  dans  des  li» 
tières  et  coches  découverts  par  dessus  ,  parées  de  mesmes, 
la  Royne  dans  sa  litière  et  la  Royne-Dauphine,  sa  fdle, 
avec  elle;  messeigneurs  les  cardinaux  de  Lorraine  et  Bour- 
bon estoyent  à  costé,  ledict  Roy -Dauphin,  suivirent  la- 
dicte  lictière ,  accompagné  du  duc  de  Lorraine  et  autres 
princes  el princesses,  les  dames  et  damoisclles  montées  sur 
des  haquenées  bragardes,  acoustrées  de  velours  cramoisy, 
avec  parures  d'or  et  richesses  si  grandes  que  l'on  ne  sçau- 
roit  estimer.  Le  peuple  estoit  en  si  grand  nombre  parmy 
les  rues  qu'à  peine  pouvoient marcher  les  dictz  seigneurs, 
ores  qu'ils  fussent  à  cheval  bien  montez.  Eux  arrivez  audict 
palais,  lequel  estoit,  si  magnifiquement  ouvré  et  paré 
qu'on  eust  peu  dire  le  Champ-Elysée  n'estre  plus  beau  ne 
plus  délectable,  le  Roy  et  toute  la  court  (j'entens  les  plus 
proches  du  sang  royal)  s'assirent  h  la  table  de  marbré.  Au- 
quel lieu  furent  pareillement  servis  à  la  réalle,  comme 
s'ensuit  :  premièrement  les  joueurs  d'instrumens  musicaux  , 
comme  trompette,  clairons,  haulxboix,  flageolz  et  autres 
en  grand  nombre,  après  les  gentilz -hommes  portans  leurs 
masses  d'armes,  puis  les  maislrcs  d'hostel  de  la  Royne- 
Dauphine,  du  Roy  Dauphin  ,  de  la  Royne  et  du  Roy, 
après  le  grand  maistre  d'hostel  du  Roy.  Et  le  suyvoit  mon- 
sieur de  Guise ,  servant  de  grand  m«i§tre  en  l'absence  de 
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monsieur  le  conneslable ,  lequel  donna  'si  bon  ordre  à  tout 
qu'il  en  remporta  grand  louenge.  Auquel  souper  assistèrent 
messieurs  les  présidens,   conseillers  ,  généraux  et  autres 
ofiiciers  de  la  cour  de  parlement,   vesluz  de  leurs  robes 
rouges  en  grand'  magnificence.  Je  vous  laisse  à  penser  le 
plaisir  et  délectation  qu'eurent  lors   les  princes  et  sei- 
gneurs ,  princesses  ,  dames  et  damoiselles  ,  pour  la  réjouis- 
sance d'une  telle  assemblée.  Le  souper  faict  et  grâces  ren- 
dues ,  on  eust  veu  les  dames  et  damoiselles ,  eux  réjouis- 
sans,  sauter  de  joye.  Et  le  bal  dressé  ont  esté  faictes  mas- 
ques, momeries  ,  ballades  et  autres  jeux  et  passetemps ,  en 
si  grand  triumphe  qu'il  est  quasi  impossible  de  l'escrire.  Et 
entre  autres  de  douze  chevaulx  artificielz ,  tous  parez  de 
drap  d'or  et  toille  d'argent,    conduictz   et  menez  artifi- 
ciellement, cheminans  et  allans  de  telle  sorte  qu'on  eust 
dict  iceulx  estre  vivans;   sur  lesquelz   estoyent   montez 
monsieur  d'Orléans,  monsieur  d'Angoulesme ,  les  enfans 
petitz  de  monsieur  de  Guise  et  d'Aumalle,   accompagnez 
d'autres  petits  et  jeunes  princes ,  menans  dans  des  coches 
un  grand  nombre  de  pèlerins ,   tous  vestuz  de  toille  d'ar- 
gent et  drap  d'or,  avec  pierreries  et  joyaulx  en  grand 
abondance,  chantans  mélodieusement,  avec  iustrumens  en 
toute  periection  de  musique ,   hymnes  et  cantiques  à  la 
louenge  des  mariez  et  du  mariage.   Et   après  que  ledict 
Iriumphe    fut  parachevé ,  sortirent  six  navires  couverts 
de  drap  d'or  et  veloux  cramoisy,   et  les  voiles  de  toille 
d'argent  ,  si  ingénieusement  faictes  et  conduictes  de  si 
grand'  dexlérité  que  l'on  eust  dict  iceux  flotter  en  l'eau 
et  estre  menez  par  les  vagues  et  undes  de  mer;  car,  en  en- 
trant en  la  salle  comme  dedans  la  mer,  aucunes  fois  mar- 
choyent  et  aucunefois   se   retiroyent    comme    au  port; 
aucunesfois   alloient  çh   et  là ,  comme  s'ilz  eussent  esté 
tourmentez  et  agitez  de  vens  contraires:  et  aucunesfoii 
T.  in.  17 
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allovent   de   telle  force  et   roy4eur,  et  les  vollles ,  haul- 
les   de  deux  à   trois   toises,   estoyent   si  bien    tendues, 
es  cslre   conduites  du  vent,    com- 
Lien   que  cela  se  fnisoit  arlificiellemenl.  Au-  dessus   de 
chascune  d  icelles  y  avoit  deux  sièges  pour  seoir  deux  per- 
sonnes; et  ayans  faict  quelc|ues  tours  pariny  le  bal,  chas- 
cun  de  ceux  qui  esloieui  dedans  prcnoit  eu   passant  telle 
dame  que  bon  luy  sembloil;   et  l'ayaul  mise  en  so.n   na- 
vire ,  tous  deux  par  ensemble  (  sans  qu'il  apparust  autres 
conducteurs)   marchoient  par   ladicte  salle.    Les  princes 
qui  conduisoient  les  diclz  navires  estoient ,  le  premier,  le 
duc  de  Lorraine ,  qui  print  et  cbargea  sur  son  vaisseau 
madame  Claude ,  fille  du  Roy;  après  ,  le  Roy  de  Navarre 
la    Royne,  sa  femine;  monsieur    de   Nemours   madame 
Marguerite,  sœur  du  Roy;   le  prince  de  Condé  madame 
de  Guise;   le  Roy  la  Royne-Dauphine,   le  Roy-Daulphin 
là  Royne  sa  inêre,  ët'tôus  ensemble  condiiirenl  les  navi- 
res, avec  les  dictes  dames  par  eux  conquises ,  à  bon  port.  II 
est  impossible  escrire  les  triumphes   et  magnificences,  la 
grandeur  et  dextérité  de  la  conduicle  desdiclz  navires  ,  ny 
la  moitié  de  leurs  richesses.  Je  laisse  plusieurs  autres  dé- 
lectalions,  fainlises,  momeries,  mélodies  et  récréallons  di- 
verses ;  et  brief  je   diray  que  la  pluspart  de  ceux  qui  es- 
toient en  ladicte  salle  ne  sçavoient  bonnement  dire  si  les 
flambeaux  et  falots  esclairoient  mieux  que  tant  de  sortes 
de  bagues,   pierreries,  or  et  argent.  Et  après,  quand  le 
buffet  royal  fut  ouvert  et  dressé,  il  y  eut  bien  plus  grand' 
cause  d'amiration;  car  en  iceluy  avoit  liuict  ou  dix  devrez 
chargez  de  toutes  sortes  de  vaisseaux  d'or,  faits  h  l'anlique 
et  autrement ,  de  valeur  et  façon  ineslimable;  entre  les- 
quetz  estoient  au  bas  de  grandes  baignoires  et  petites  lin- 
iiettes  d'or.  Brief,  il  y  avoit  lant  de  richesses  et  sortes  de 

v^àisseaux  si  bien  faictz  ,  qu'il  est  quasi  impossible  d'escrire 

h-oi-      rv,  ■     ■  ■  ■  ■    •; 
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la  diversité  des  façons  desquelles  il  est  composé.  Les  dictz 
triumphes  et  bal  parachevé,  chascun  se  retira  jusques  au 
lendemain,  que  le  Roy  et  tous  les  princes,  seigneurs  et 
dames  disnèrent  audict  palais,  et  après  disner  (environ 
deux  ou  trois  heures  de  soir)  s'en  allèrent  au  Louvre, 
auquel  lieu  les  dictz  Iriumphes  continuèrent  plusieurs 
jours  ,  durant  lesquelz  furent  faiclz  quelques  autres  maria- 
ges. Et  faisant  fin  ,  nous  prierons  le  Roy  des  Roys  qu'il  luy 
plaise  maintenir  lesditz  princes  en  joye ,  prospérité  et 
amour,  afin  que  le  peuple  en  soit  substenté  et  en  paix 
gouverné. 


FIN. 


SIEGE  ET  PRIN- 

se  de  Thlonuille:  mise  en  l'o- 
beissance  du  Roy^  par  mon- 
seigneur le  Duc  de  Guise, 

Pair  et  grand  Chambellana  de  France  et  Lieu- 
tenant gênerai  du  Roy. 

Contenant  au  long  le  discours 

do  balleries ,  trenchées ,  saillies ,  escarmou- 
ches, et  assaultz  faitz  par  chacun  jour  tant  d'v- 
ne  part  que  d'aultre,  durant  ledit  siège,  iusques 
à  la  reddition  de  ladicte  ville. 

ENSEMBLE 
Les  Capitulations  faites  par  ledit  Seigneur  à  ceulx  de  la' 
dite  ville. 


A     PARIS, 

Par  Robert  Baliard,  rue  S.  lan  de  Beauuais 
a  l'enseigne  Saincte  geneuieue. 

I  5  5  8. 
AVEC    PRIVILEGE. 
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DE    THIONVILLE, 

MISL     LiN      l'obéissance    DU    ROY    PA.R    MON'SEIGNEDR     LE     DUC 
DE    GUISE. 


Le  Roy,  ayant  délibéré  de  mettre  sus,  cesle  présente 
année,  la  plus  grosse  et  puissante  armée  qu'il  ait  point 
encores  eu  depuis  son  advènement  à  la  courouue  ,  auroit 
faict  ïalre ,  dès  le  commencement  de  l'année,  les  retenues 
de  huict  à  neuf  mil  chevaux  pistolicrs,  et  de  cinq  régîmentz 
delansquenctz,  oullrc  les  deux  qu'il  a  ciiz  d'ordinaire  à  son 
service  ,  en  délibération,  si  losl  que  la  ccmmodilé  du  lenij)s 
lo  |)ermetlroit,  de  les  faire  veuir  es  frontières  de  ^cçà  , 
poiu",  après  leur  réception  et  monstre  faicte,  les  faire  mar- 
cher la  part  que  requcrroit  le  bien  de  son  service.  Et  pour 
ce  que  l'on  luv  auroit  faict  entendre  qu'il  estoit  nécessaire, 
pour  favoriser  et  faciliter  le  passaige  des  dicts  eslranjjiers , 
el  le  Icmporiscmenl  qu'ilz  auroient  à  faire  en  ces  dictes 
frontières  ,  el  garder  que  le  Roy  d'Angleterre  ne  leur  don- 
nast  quelque  cslraicle  ou  empeschement,que  Ton  leist  ap- 
procher d'eulx  quelques  forces  de  François,  sa  dicte  Ma- 
jesté se  seroit  résolue  d'envoyer  au-devaut  d'eulx  monseî- 
"•neur  le  duc  de  Guise,  i)air  eli^randchambellam  de  France, 
et  son  lieulenanl-îçénéral ,  avec  un  non  nombre  de  gen- 
dormerie ,  cavalerie  légière  ,  et  gens  de  pied  trançoi»  ;  ayant 
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considéré  que,  à  mesure  que  lesdiclcs  forces  estrangières 
arriveroicnt ,  et  en  les  altendant  (d'autanl  qu'elles  ne  pou- 
voient  venir  en  un  même  temps)  il  se  pourroit  peul-èlre 
offrir  tplle  occasion  de  tanter  quelque  chose  en  ces  dictes 
frontières  j  ou  préjudice  de  son  ennemy ,  qu'il  ne  la  faul- 
droit  pas  négliger  et  laisser  passer  sans  en  cueillir  îe  fruit 
et  utilité.  Et  de  lait,  s'estantmon  dit  seigneur  de  Guyfe 
acheminé  par  deçà  ,  suivant  la  susdite  résolution,  il  auroit 
eu  nouvelle,  par  le  chemin ,  de  l'arrivée  d'une  partie  des 
dites  forces  estrangères,  aux  lieux  qui  leur  avoyent  esté 
désignez  pour  leur  monstre;  et  sur  cela  aùroit  envoyé  au- 
devant  d'eux  le  seigneur  de  Bourdillon,  chevalier  de  l'or- 
dre, et  son  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Cham- 
paigne ,  en  l'ahsence  de  monsieur  de  Nevers.  Et  en  atten- 
dant l'arrivée  du  surplus  des  bandes  françoises  ,  qui  ve- 
noient  de  loing  ,  mande  au  seigneur  de  Vielleville,  aussi 
chevalier  de  l'ordre,  et  son  lieutenant-général  à  Metz  et 
pays  Messin ,  que,  avec  ce  qu'il  avoit  d'autres  bandes 
françoises ,  de  son  costé ,  il  se  meist  aux  champs  et  en- 
trast  dedans  le  pays  de  l'ennemy  ,  approchant  ceste  place , 
comme  ledit  seigneur  de  Bourdillon,ferolt  semblablement 
de  sa  part ,  avec  ce  qui  esloit  ]h  arrivé  desdits  chevaulx 
pisloliers,  et  deux  régimentz  de  lansquenetz,  que  l'on  y  feist 
marcher  par  mesme  moyen.  De  sorte  que,  toutes  les  dites 
forces  ainsi  joinctes ,  les  dits  seigneurs  de  Bourdillon  et 
de  Vielleville  se  seroient  venus  loger  es  environs  de  ceste 
dite  place,  l'une  parlie  audelà  de  la  rivière,  et  l'autre 
partie  au-deçh ,  en  attendant  qu'il  eust  esté  prins  quelque 
résolution  sur  ce  qu'il  seroît  à  faire.  Ce  pendant  mon  dict 
seigneur  de  Guise ,  ayant  trouvé  h  Verdun  monsieur  de 
Nevers  avec  une  bonne  partie  de  la  gendarmerie,  se  se- 
roit  acheminé  à  Metz  ,  où  il  auroit  séjourné  trois  ou  quatre 
jours ,  en  attendant  l'arrivée  de  l'arlillerie  et  deé  bandei 
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françoises  ,    qui   esloient  derrière  et  restoicnt  h  venir. 

Et,  durant  le  dict  séjour,  auroit  faict  un  voyage  en  ce 
camp ,  où  ,  après  avoir  bien  songneusement  et  diligemment 
recognu  ceste  dite  place  ,  il  auroit  résolu  ,  par  l'advis  des 
princes  ,  seigneurs  et  capitaines  qu'il  avoit  en  sa  compa- 
gnie, d'en  tenter  l'entreprise,  encores  qu'il  trouvast  la 
dite  place  aussi  forte  d'assiette  et  bien  remparée  que 
autre  qui  se  sçauroit  voir,  et  sceu  qu'elle  estoit  munie  de 
trois  mil  hommes  et  plus,  assavoir:  de  quatre  à  cinq  cens 
Espagnolz,  choisis  par  les  bandes,  et  réduits  sous  une  ensei- 
gne; de  onzcbandes  de  Namurois,  et  de  la  compaignie  de  gen- 
darmerie du  seigneur  deBarlemont;ayantmisen  considéra- 
lion  qu'il  valloit  mieux  employer  h  un  tel  effet  le  temps  qu'il 
avait  encores  h  temporiser  pour  attendre  le  surplus  des 
dits  estrangiers ,  que  de  laisser  ses  diltes  forces  si  long- 
temps inutiles  ;  et  que ,  en  tout  événement ,  ne  réusissanl 
la  prise  de  la  dite  place ,  pour  le  moins  il  se  feroit  un  tel 
gast  et  ruyne  de  tout  le  pays  circonvoisin  qu'il  seroit  bien 
mal  aysé  que  l'ennemy  n'en  receust  un  très-  grand  dommage 
et  incommodité. 

Pour  conclusion,  mon  dit  seigneur  de  Guise,  suivant 
sa  sus  ditte  résolution  ,  se  seroit  venu  fermer  en  ce  camp  , 
le  quatriesme  de  ce  présent  mois  de  juing;  où ,  dès  le  len- 
demain ,  qui  fut  le  cinquiesme,il  auroit  fait  encommancer 
ses  approches  et  tranchées ,  soubs  la  faveur  des  quelles  il 
auroit,  le  lendemain  sisième,  fait  batre  aux  deffenses  de 
la  ditte  place  du  coslé  de  la  rivière  ,  où  il  y  a  une  courtine 
fort  terrassée  et  deffcndue  de  deux  grandes  plateformes  aux 
deux  encongneures;  et  outre,  d'une  grosse  tour  ronde 
faisant  flanc  h  la  ditte  courtine ,  comme  aussi  faisoit  un  ra- 
velin  qui  se  trouva  assis  environ  le  milieu  d'icelle  courtine  , 
plus  près  toutes  fois  de  la  plate  forme  de  l'autre  cncon- 
gûeure  que  de  la  ditte  tour.  Lo  nuit  du  dit  jour  se  foirent 
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autres  tranchées  pour  la  batterie  approchant  fort  J)rVs  de 
la  rivière,  et  par  mosinc  moyen  furent  placez  jusques  h 
douze  canons,  desquels  ,  le  septiesme  jour  de  ce  dit  mois 
au  matin ,  fut  commencé  à  battre  h  la  main  gauche  de  la 
ditte  courtine,  entre  l'église  et  l'encogneure  où  est  assise  la 
grande  plateforme.  Et  la  nuit  du  dit  septième  furent  para- 
chevées autres  tranchées  à  la  main  droitte  ,  tirant  et  appro- 
chant h  la  susditle  tour  ronde  ,  ou  se  placèrent  semblable- 
menl  seize  canons,  desquelz  fut  batu  à  la  dilte  tour  ronde 
et  la  courtine  d'auprès,  et  l'une  et  l'autre  batterie  continuée 
les  huit  et  neufieme  de  ce  dit  mois.  Lanuitduditneufième, 
mondit  seigneur  de  Guise  feit  passer  l'eau  au-dessous  de cesle 
place  h  un  bon  nombre  de  François ,  pour  favoriser  une 
nouvelle  tranchée  qu'il  alloit  faire  encomraancer  de  l'xTutre 
costé  de  la  rivière,  tirant  de  la  porte  de  Luxembourg  jus- 
ques à  la  susditte  tour ,  pour  en  gaigner  le  pié  et  de  là  le 
rempart ,  et  essayer  de  venir  h  la  sape,  voyant  que  la  bat- 
terie ,  quelque  furieuse  qu'elle  feust,  n'endommageoit  que 
bien  peu  le  dit  rempart.  Et  ce  pendant,  et  en  la  mesme 
nuit ,  feit  faire  une  autre  tranchée  sur  le  bord  de  la  rivière , 
au -deçà  de  l'eau  ,  pour  aprocher  partie  de  noz  harquebu- 
ziers  d'autant  plus  près  de  la  cognoissance  de  leurs  parapels  ; 
et  au   mesme  instant  commanda  au  seigneur  de  Montluc 
qu'il  feist  donner  un  faux  assault  par  un  nombre  de  soldats 
des  dittes  bandes  françoises  ,  tant  pour  voir  l'ordre  et  con- 
tenance que  tiendroient  ceux  de  dedans,  que  pour  recong- 
noîstre  l'effet  des  dittes  batteries,  les  flânez  que  leur  de- 
mouroient ,  et  le  moyen  que  l'on  auroit  de  loger  au  pié 
de  leur  rempart,  en  leur  ostans  les  dits  flanczo  Le  dixième 
jour  se  passa  en  canonnades-,  et,  la  nuit  venue,  fut  conti- 
nué l'advancement  des  tranchées  de  delà  la  rivière,  où, 
pour  la  brièveté  des  nuits  et  la  difliculté  qu'y  s'y  trouvoit, 
d'autant  qu'elles  se  faisoient  dans  une  plaine  raze ,  veue  de 
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tous  costés  de  la  ville,  il  ne  se  pouvoit  labourer  que  deux 
ou  trois  heures  pour  le  plus.  Le  unzième  mon  dict  sei- 
gneur de  Guise  fut  recongnoistre  toutes  lès  advenues  du 
camp,  et  feit  dresser  un  pont  sur  la  rivière,  qui  fut  posé 
au-dessous  de  la  ville  h  la  demye  portée  d'une  grande  cou- 
leuvrine ,  outre  un  autre  qui ,  dès  le  commencement  du 
siège,  avoit  esté  jeté  au-dessus;  et  se  continua  ce  labeur 
des  dittes  tranchées  la  nuict  du  dit  jour.  Le  lendemain , 
douzième ,  s'employa  à  tirer  force  harquebouzades  et  ca- 
nonnades d'une  part  et  d'aulre;etla  nuict  se  parachevèrent 
les  dittes  tranchées ,  et  s'en  feit  encores  une  autre  au  deçà 
de  l'eau,  pour  battre  le  ravelin  du  milieu  de  la  courtine 
dont  est  parlé  cy-dessus.  Le  treizième  ceux  de  la  ville  fei- 
rent ,  de  grand  malin,  une  saillye,  outre  plusieurs  putres 
précédentes  ,  non  toutefois  si  notables  ,  avec  quarante  ou 
cinquante  chevaux  et  de  six  à  sept  cens  hommes  de  pié , 
en  délibération  de  forcer  nos  gens,  qui  esloient  à  la  garde 
des  dittes  tranchées  ,  comme  la  ditle  entreprise,  sembloit 
réussible,  se  faisant  avec  si  grand  force,  et  à  l'heure  que 
les  gardes  ont  ordinairement  accoustumé  se  diminuer.  Mais 
ils  furent  si  bravement  et  si  furieusement  recueilliz  de  noz 
François  ,  qui  avoient  esté  renforcez  ,  outre  le  nombre  or- 
donné, de  six  cents  corseletz  allemans,  qu'ilz  n'eurent 
loisir  que  de  se  retirer  bien  légièrement  dedans  leur  ville  , 
avec  perle  de  quelques-uns  des  leurs.  Et  se  passa  le  denâeu- 
rant  du  jour  en  canonnades  et  harquebouzades,  qui  furent 
tirées  d'un  costé  et  d'autre  si  continuelles  que  la  dite 
ville  et  noz  tranchées  ne  paroissoient  que  feu. 

La  nuict  se  parachevèrent  les  tranchées  de  delh  l'eau, et 
se  commença  une  grosse  gabioniiadc  pour  couvrir  roaiges 
d'une  autre  assiette  de  canons,  que  mondit  seigneur  de  Guise 
résolut  (ïe  faire  faire  du  costé  des  dittes  tranchées ,  pour 
rompre  la  cazemàte  du  ravelin  cy-dessûs  mentionné ,  d'au- 
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lant  que,  estant  veuc  la  dittc  batterie  par  le  coslé  de 
l'une  de  leurs  principalles  plateformes,  el  de  la  pluspart 
de  la  courtine  de  la  ville ,  qui  estoit  toute  couverte  de  gros- 
ses pièces  d'artillerie  ,  il  estoit  force  de  se  remparer  gran- 
dement pour  se  deffendre  et  couvrir.  L'ouvrage  susditte 
se  continua  le  quatorzième;  et  se  tindrent  préparées  les 
choses  nécessaires  pour  l'ouverture  que  mon  dit  seigneur  de 
Guise  advisa  de  faire  faire  à  la  susdite  tour,  pour  plus  aisé- 
ment la  gaigner,  et  garder  que  leurs  harqucbuziers  ne  se 
présentassent  pour  la  deffendre.  Et  ayans  esté  la  nuict  pa- 
rachevées les  tranchées  et  gabionnades  nécessaires  pour 
parvenir  jusques  au  pied  d'icelle  tour,  le  lendemain  quin- 
zième ,  fut  travaillé  à  la  ditte  ouverture ,  et  eslabliz  et 
logez  les  harqucbuziers  nécessaires  pour  la  deffense  des 
ouvriers.  Et  le  seiziesme  ,  la  ditte  ouverture  continuée  et 
une  partie  de  la  muraille,  sur  laquelle  estoit  posé  le  parapet 
de  la  ditte  tour,  abatue  ,  où  mon  dit  seigneur  de  Guise  feit 
loger  quelque  harqucbuziers,  qu'il  faisoit  rafreschir  d'heure 
à  autre  à  l'ayde  des  eschelles  dont  ilz  s'aydèrent  du  com- 
mencement pour  monter  5  et  depuis,  pour  mieux  les  y  ac- 
commoder, feit  faire  un  petit  courador  de  bois ,  de  la 
longueur  que  portoit  le  lieu  où  ilz  estoient  logez.  Et  ce 
pendant  s'eslevoit  une  plateforme  ,  qu'il  feit  encommancer 
du  pied  d'icelle  tour,  le  travers  du  fossé ,  capable  de 
trente  h  quarante  hommes,  qui  fut  tellement  diligentée  les 
dixsept ,  dixhuil  et  dixneufième  de  ce  dit  moys ,  qu'elle 
se  trouva,  le  dit  dixneufième,  aussi  haute  que  le  parapet  de 
la  ditte  ;  tour  et  noz  gens  que  les  ennemys  ne  seurent  ja- 
mais desloger  du  lieu  qu'ilz  avoient  ainsi  pris  en  la  ditte 
tour,  quelque  effort  qu'ilz  y  feissent,  je  ne  diraypas  seule- 
ment d'hommes ,  mais  d'artillerie  et  feux  artificielz  d'égale 
hauteur  que  eux  pour  combattre  et  gaigner  la  ditte  tour , 
n'ayans  entre  eux,  et  les  ennemys  qui  tenoient  le  dedan^i 
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que  le  seul  parapet.  Les  choses  susdiltes  ainsi  préparées  , 
mon  dit  seigneur  de  Guise  feit  recoramancer  le  vingtième, 
dès  le  point  du  jour,  une  fort  furieuse  batterie ,  avec  vingt- 
huit  canons,  es  lieux  qu'il  recongneut  les  plus  dommagea- 
bles pour  empescher  que  noz  gens  ne  peussent  gaigner  le 
dedans  de  la  ditte  tour,  et  de  là  venir  au  pied  de  leur  rem- 
part; et  par  mesme  moyen  feit  battre  le  ravelin  cy-devant 
mentionné ,  faisant  flanc  à  la  ditte  tour.  Et  furent  ces  deux 
batteries  continuées  jusques  sur  le  midi;  pendant  lesquel- 
les, feu  monsieur  le  mareschal  Strossy  fut  féru  d'un  coup 
de  harquebuzade  à  croc ,  un  peu  plus  haut  que  le  titin  gau- 
che, pénétrant  dans  le  creux  de  l'estomach,  duquel  coup 
il  décéda  demi  quart  d'heure  après,  près  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Guise ,  lequel ,  lors  qu'il  fut  attaint  du  dit  coup , 
le  tenoit  embrassé  d'une  main ,  dedans  l'une  de  nos  tran- 
chées ;  en  quoy  il  faut  confesser  que  le  Roy  a  fait  perte 
d'un  bon  serviteur  et  fort  digue  chevalier,  et  qui  (a  l'expu- 
gnation  deceste  place)  avoit  fait  un  fort  grand  et  louable 
devoir.  Or,  voyant  mon  dit  seigneur  de  Guise  l'effet  de  ses 
dittes  batteries  et  les  choses  disposées  pour  tanter  la  ditte 
tour,  il  feit  approcher  un  canon  au  fons  du  fossé  ,  et  à  dix 
pas  de  l'ouverture  qu'il  avoit  fait  encommencer  à  la  dite 
tour  pour  l'efifet  dessus  dit;  du  quel  canon  fut  tiré  à  la  dite 
ouverture  deux  heures  durant.  Et  icelle  ouverture  faitte, 
il  envoya  entreprendre  la  ditte  tour  par  une  bonne  troupe 
de  François,  qui  n'y  peureut  parvenir  du  premier  ny  du 
deuxième  effort ,  où  il  fut  tué  de  gens  de  bien ,  et  jusques 
à  la  troisième  fois  qu'ilz  forcèrent  la  ditte  tour.  Et,  s'en 
faisans  maistres ,  se  logèrent  par  mesme  moyen  contre  la 
plate-forme  qui  commandoit  à  icelle  tour,  à  la  hauteur 
d'un  homme  près  du  parapet ,  d'où  noz  soldats  se  vou- 
loient  bien  présenter  à  l'assaut ,  n'eust  esté  que  mon  dit 
seigneur  de  Guise  les  en  empescha^  se  contnntant  d'avoir 
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pour  cesle  heure-là  gaigné  ce  pied  et  avantage,  et  aussi 
Iju'iî  ne  veoit  point  Je  bresche  raisonnable  par  où  ilz  peus- 
sent  venir,  h  pied  fermy ,  aux  mains  avec  les  enncni)  s.  Bien 
est  vray  que  ,  pendant  que  cesl  effort  se  faisoit ,  luy  qui 
avoit  fait  battre  tout  le  matin  le  flanc,  l'espaule  et  la  cour- 
liiie  du  ravelin,  avec  quatorze  canons  qu'il  avoit  fait  loger 
le  jour  précédent  au  deçà  et  au-delà  de  la  rivière ,  aux 
lieux  préparés  à  ceste  fin  et  cy- dessus  manlionnés,  feit 
couller  une  autre  bonne  troupe  de  François  du  coslé  du 
dit  ravelin,  au  pied  duquel  ils  se  logèrent  pour  un  temps, 
et  tindrent  ceux  du  dedans  en  telle  extrémité  qu'ilz  n'o- 
sèrent jamais  comparoistre  pour  tirer  à  noz  gens  pendant 
qu'ilz  furent  au  combat  de  ladite  tour,  qui  fut  tel  et  si  fu- 
rieux, quatre  ou  cinq  heures  durant,  tant  pour  la  multitude 
des  harquebuzades  et  canonnades  qui  furent  tirées  d'une 
part  et  d'autre,  et  l'infinité  d'artifices  de  feu  dont  ceux  de 
dedans  s'aydèrent ,  et  combatirent  une  bonne  espace  de 
temps,  que  des  mémoires  d'hommes,  et  au  jugement  de 
tous  ceux  qui  ont  longuement  suivi  et  practiqué  les  armes 
en  divers  voyages  et  pays,  il  ne  se  veit  jamais  chose  si  bien 
deffendue  ni  plus  furieusement  assaillie  et  combatue.Toutela 
Duict  noz  gens  demeurèreni  à  la  garde  de  la  dite  tour  et  à  la 
conservation  de  leur  logis  ,  du  rempart ,  et  se  commencè- 
rent les  sapes  et  mynes  nécessaires  pour  la  ruynede  la  ditte 
plateforme  ,  où  il  fut  fait  telle  diligence  que ,  le  lendemain 
5î  1 ,  elles  s'en  alloient  prestes  à  y  donner  le  feu  ,  environ  les 
trois  heures  après  midy  ;  mais  les  ennemys ,  estonnez  et 
grandement  endommagez  du  combat  du  jour  précédent, 
prévoyans  la  prochaineté  de  leur  ruyne  et  qu'ilz  ne  pou- 
Voient  plus  empescher  que  noz  gens  ne  vinssent  aux  mains 
avec  eux ,  feirent  faire  une  chiamade ,  environ  les  neuf 
heures  du  matin  ,  pour  la  composition  de  la  place;  laquelle 
finablement  fut  accordée  telle  qu'elte  se  verra  far  les  arti- 
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des  cy-après  traiiscriptz.  Il  s'est  trouvé,  par  la  confessioa 
mesme  de  ceulx  de  la  ville ,  qu'il  leur  a  esté  tué  de  sept  à 
huit  cents  soldalz  durant  ce  siéi^e  ,  dont  les  Espaijçnolz  ont 
fait  une  bonne  part;  et  de  ceux  qui  sont  sorliz,  il  se  peut 
bien  asseurer  qu'il  s'en  est  veu  plus  de  deux  partz  blessez  , 
sans  ceux  qui  ne  s'en  sont  peu  aller,  pour  la  grandeur  de 
leurs  blessures;  pour  lesquelz  penser,  guérir  et  nourrir, 
mon  dit  seigneur  de  Guise,  en  tcsmoignage  de  sa  clémence, 
a  député  personnage  exprès  h  ceste  lin.  Qui  est,  en  peu 
de  paroUes  le  discours  des  choses  comme  eljes  sont  passées 
jour  pour  jour  laissant  à  ceux  qui  savent  l'importance  de  la 
place  à  faire  jugement  de  l'utilité  de  ceste  conqueste  et 
de  la  commodité  qu'elle  apportera  à  sa  l\Iajesté,  tant  pour  la 
couverture  et  seurelé  de  sa  frontière  que  pour  la  facilité 
de  ses  levées  d'Allemaigne  et  la  faveur  du  saint  empire , 
que  sa  dilte  Majesté  n'a  jamais  eu  en  moindre  amitié,  re- 
commandation et  protection ,  que  sa  propre  couronne. 

Ce  sont  les  articles  de  la  capitulation  accordée  entre 
monseigneur  le  duc  de  Guise,  pair  et  grant  chambellan  de 
France,  et  lieutenant-général  du  Roy,  d'une  part,  et  le 
seigneur  de  Caderebe,  gouverneur  deThionville,  et  les  capi- 
taines estans  pour  lors  à  la  garde  et  deffense  de  la  dilte  ville, 
d'autre,  sur  la  reddition  d'ictlle  ville. 

Premièrement  que  lesdits  seigneurs  de  Caderebe  et  capi- 
taines mettront  et  délivreront  présentement  en  l^obéissance 
du  dit  seigneur  Roy,  et  es  mains  de  mon  dit  seigneur  de 
Cuise  ,  la  susdit  te  ville  de  Thionville,  avec  les  forleress'^s , 
au  mesme  estât  qu'elles  se  retrouvent  pour  ceste  heure,  sans 
y  rien  ruyner,  gaster  ny  démolir. 

Laisseront  en  la  ditle  ville  toute  rarlillerie  ,  pouldres  , 
bouletz  et  munitions ,  tant  de  la  ditle  artillerie  que  de 
guerre,  sans  plus  en  consommer,  gasler,  cacher,  ny  démo- 
lir aucune  chose,  ny  es  choses  susdittes  procéder  de  maie  foy. 
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Laisseront  parpillcmont  leurs  armes,  avec  les  enseignes , 
tant  de  cavalerie  que  infanterie,  de  quelque  langue  et  na 
tion  qu'elle  soit ,  et  sans  en  rien  gasler ,  comme  dessus. 

En  ce  faisant;  mon  dit  seigneur  de  Guise  permettra  aus- 
dits  gouverneur  et  capitaines,  et  semblablement  aux  gens 
de  cheval  eslans  de  présent  en  la  dilte  place,  d'en  sortir 
avec  leurs  armes ,  et  aux  soldats  avec  leurs  espées  et  da- 
gues pour  toutes  armes,  et  les  uns  et  les-  autres  avec  ce 
qu'ilz  auront  d'ablllcmens  et  argent ,  sans  qu'ilz  soient 
fouillez  ne  qu'il  leur  soit  fait  aucun  déplaisir. 

Sortiront  pareillement  les  doyen  et  gens  d'église,  gentilz- 
hommes  et  bourgeois ,  avec  tout  ce  qu'ilz  pourront  empor- 
ter d'or,  d'argent  et  autres  leurs  meubles. 

Et  leur  sera  baillé  ,  au  sortir  de  la  ditte  ville  ,  bonne  et 
suffisante  conduitte,  sans  qu'il  leur  soit  fait  tort  en  leurs 
personnes  et  biens,  meubles,  or  ny  argent,  ny  toucher  à 
l'honneur  des  femmes  et  des  filles ,  que  mon  dit  seigneur 
de  Guise  promet,  sur  sa  foy  et  parolle  de  prince ,  conser- 
ver de  tout  son  pouvoir. 

Et  seront  semblablement  accommodez  de  bateaux  ou 
chariotz,pour  emporter  leurs  malades  la  part  que  bon  leur 
semblera. 

Et  de  sa  puissance  recevront  en  la  ditte  ville  telz  per- 
sonnages qu'il  leur  voudra  envoyer,  jusques  au  nombre  de 
quatre,  et  en  euvoyeront  les  ditz  gouverneur  et  capitaines 
quatre  autres  devers  mon  dit  seigneur  de  Guise ,  des  princi- 
paux d'entre  eux ,  pour  seureté  de  l'accomplissement  et 
observation  de  la  présente  capitulation,  laquelle  a  esté  si- 
gnée de  la  main  de  mon  dit  seigneur  de  Guise,  et  d'iceux 
gouverneur  et  capitaines,  le  vingt -deuxième  jour  de 
juin  i5o8. 
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AVERTISSEMENT. 


Cette  histoire  particulière  de  la  cour  de  Henri  II  a  paru  pour  la 
première  fois  dans  la  revue  retrospeciive  de  1584.  Elle  appartenait 
par  sa  forme  anecdotiquC' cl  sa  nature  ciuieuse  au  plan  de  notre  re- 
cueil. D'ailleurs  elle  avait  besoin  d'être  accompagnée  de  notes  ex- 
plicatives. De  plus,  les  premières  pages  qui  servent  d'introduction 
demeuraient  inédites.  Enfin  nous  de'tcrminons  le  degré  de  confiance 
que  mérite  cette  histoire,  en  faisant  connaître  le  nom  jusqu'alors 
ignore'  du  personnage  qui  l'a  écrite.  Il  faut  l'attribuer  à  Claude  de 
l'Aubespine,  secrétaire  d'état  sous  François  1*^"^,  Henrill,  FrançoisII 
et  Charles  IX.  La  vérité  de  cette  opinion  ressort  de  deux  passages 
de  la  pièce  même.  Dans  le  premier,  l'auteur  dit  avoir  représenté,  le 
jour  de  la  blessure  de  Henri  II,  l'horoscope  de  ce  prince  par  Ciauric, 
et,  suivant  Brantôme,  ce  fut  de  l'Aubespine  qui  leprésenta  la  copie 
de  cet  horoscope.  Dans  le  second,  l'auteur  parle  comme  témoin  ocu- 
laire du  voyage  de  ramiralChatillon,  et  de  l'Aubespine  fit  en  effet 
partie  de  celte  ambassade. 
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L'assemblée  de  Nice  terminée  par  une  Irefvede  dix  ans  , 
que  le  Pape  Paul  moyenna  entre  le  feu  Empereur  Charles 
cinquième,  et  le  feu  Roy  François  premier,  puisqu'on  ne 
peut  disposer  l'Empereur  à  faire  raison  du  duché  de  Milan , 
Cl  le  Roy  de  se  contenter  de  ne  rien  avoir,  incontinent 
après ,  l'Empereur,  retournant  en  Espagne  sur  ses  galères, 
feit  entendre  au  Roy  qu'il  désiroit  l'aboucher  à  Aiguës - 
Mortes ,  comme  il  advint.  Chascun  dressa  les  oreilles ,  et 
demeura  aux  escoutes ,  pour  sçavoir  ce  qui  en  réussiroit , 
comme  des  montagnes  engrossies  qui  enfantèrent  une  belle 
petite  souris. 

Les  plus  j  udicieux ,  qui  congnoissent  le  naturel  de  l'Empe- 
reur, qui  ne  faisoit  rien  que  par  ruze  et  artifice,  prindrentin- 
conlinantpiedsur  Testât  de  ses  affaires  des  pays  quiestoyent 
soubs  sa  puissance  et  domination ,  divisez  et  escartez,  joinct 
son  ambition  de  voiler  plus  oullre,  qu'il  luyesloit  nécessaire 
de  se  rendre  au  plus  tost  es  Pays-Bas  et  près  d'Alemagne  , 
qui  a  tousjours  esté  le  principal  magasin  de  toutes  ses  en- 
treprises. 

Ceste  entreveuë  se  passa  avec  belles  et  spécieuses  pa- 
roles en  général ,  et  pleines  de  grandes  espérances ,  dont 
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il  repeul  et  afilna  le  Roy  ,  et  encores  plus  monsieur  le 
connestable ,  de  tant  de  laveur  qu'il  receut  d'un  si  }^rand 
prince. 

Outre  que  l'événement  l'a  depuis  lesmoigné  et  con- 
lirmé  ,  il  se  pouvoit  dès  lors  bien  juger  par  les  choses 
auparavant  advenues  ;  car  jamais  prince  ne  travailla  pour 
emporter  Testât  d'autruy  plus  que  feit  l'Empereur,  si  losl 
qu'il  fut  appelle  à  la  dignité  impériale  ,  pour  celuy  de  la 
France. 

Les  impostures  et  calomnies  qu'il  sema  par  tout  contre 
l'honneur  du  Roy  en  ont  assez  faict  de  foy  ,  et  eurent  tel 
efficace  que  les  estais  de  l'empire  vindrent  quasi  à  la  ré- 
solution de  luy  dénoncer  la  guerre  et  le  mettre  au  ban  , 
comme  ennemy  ouvert  de  toute  la  chresticnté  ,  associé  et 
ligué  avec  le  Turc. 

Sa  descente  fraischement  advenu  en  Provence  avec  une 
si  puissante  armée ,  sa  vanterie ,  luy  estant  encores  devant 
FossanenPiedmont,  de  demander  en  combien  de  journées 
on  pourroit  estre  de  là  à  Paris,  pour  le  lendemain  en  pren- 
dre la  couronne  à  Sainct-Denis. 

Son  obstinée  opiniaslreté  qu'il  monslra  au  Pape  de  ne 
vouloir  entrer  aux  conditions  quelconques,  lors  que  delà 
trefve  ,  qui  n'est  qu'un  respit  et  forme  de  guinguenelle 
à  l'endroict  des  princes  qui  n'observent  la  foy  qu'autant 
que  la  nécessité  de  leurs  affaires  les  y  contrainct. 

Geste  ruze  et  artifice  s'esvanta  aussi  lost  qu'il  fut  arrivé 
en  Espagne ,  où  la  maladie  de  l'Impératrice  ,  sa  femme  , 
l'appelloit,  qui  décéda  bien  tost  après  ,  et  la  mutinerie  de 
ceux  de  Gand  ,  qu'il  avoit  desjà  sceue  ,  et  s'en  jouoit  desjà 
la  farce  à  jeu  descouvert. 

Alors  se  descouvrit  le  subject  de  cet  abouchement  d'Ai- 
gues-Morte ,  par  son  passage  qu'il  feit  demander  et  négo- 
cier par  la  France  ,  qui  fut  encore  une  autre  plus  grande 
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ruze  pour  descouvrir  rinleiTtion  du  Roy  jusques  au  plus 
profond  de  son  cœur  et  de  sa  pensée;  car  le  refus  de  ce 
passage  luy  faisoit  congnoistre  son  ennemy  à  descouvert  , 
pour  s'en  garder  et  se  pourveoir  par  mer  omme  il  pour- 
roit ,  et  la  permission  luy  donnoit  plaine  asseurance  contre 
toute  perfidie  et  desloyauté. 

Ce  passage  se  faict  par  la  France.  Ce  renard  parvient  en 
ses  Pays-Bas ,  chasseur  de  ses  subjects  ,  lève  le  masque 
et  se  mocque  des  belles  promesses  qu'il  nous  avoit  faicles. 

Le  Roy  picqué  et  indigné  s'en  prend  au  connestable, 
qui  en  avoit  peut-estre  plus  faict  à  croire  qu'il  ne  debvoit, 
le  chasse  et  renvoyé  en  sa  maison  ,  ouvre  la  guerre ,  lève 
deux  armées ,  qu'il  envoyé,  l'une  à  Perpignan  ,  soubs  mon  - 
seigneur  le  Dauphin,  et  l'autre  en  Luxembourg,  soubs 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  ,  son  autre  fils. 

L'Empereur  nous  laisse  jecter  nostre  feu;  cependant  il 
ne  s'endort  pas;  envoyé  en  Angleterre  pour  desbauchier 
le  Roy  d'Angleterre ,  comme  il  feit ,  à  nous  faire  la  guerre  ; 
dict  que  la  querelle  de  feiie  sa  tente  ne  luy  estoit  plus  rien  , 
elle  décédée  comme  elle  estoit;  d'ailleurs  il  remue  si  bien 
en  Alemagne  que  ,  sous  le  bénéfice  de  son  intérim,  qui  luv 
servoit  de  leurre  envers  telles  gens,  qu'il  obtient  secours 
d'eux  de  vingt -quatre  mille  hommes  de  pied  et  six  mille 
chevaux  souldoyez,  pour  faire  son  dernier  effort  contre  la 
France ,  avec  soixante  mille  hommes  de  guerre. 

Ne  se  couvrit  point  de  villes  de  son  obéissance  pour  luv 
faire  espaule;  ains  entre  parle  milieu  d'icelle  pour  tirer 
droict  à  Paris,  à  la  laveur  des  rivières  qui  l'accommo- 
doient  de  voicturo. 

L'heureuse  entrée  qu'il  y  feit  par  la  reddition  de  Ligny, 
^ui  luy  fut  faicte  sans  coup  frapper,  luy  avoyent  desjh  faict 
concevoir  toute  facilité  en  son  dessein. 

Mais  la  brave  résistance  qu'il  trouva  à  la  petite  ville  de 
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Saint-Dizier,  non  fortifiée  que  de  la  vertu  du  chef  quicstolt 
dedans ,  luy  ayant  faict  congnoistre  l'impossibilité  de  son 
entreprise,  il  eut  recours  à  la  paix  qu'il  feit  traicler  et  arresler 
h  Crespy.  Tout  ce  discours  est  traiclé  fort  disertement  en 
l'histoire  qui  a  esté  envoyée;  mais  il  a  esté  oublié  trois 
poincls  qui  semblent  les  principaux  de  l'histoire,  sçavoir: 
la  mariage  accordé  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  5  sa 
fille ,  moyennant  les  Pays-Bas  qu'il  luy  debvoit  donner  en 
dot ,  ou  de  sa  niepce  ,  la  fille  du  Roy  des  Romains,  et,  en 
cas  de  ce  dernier ,  le  duché  de  Milan  ,  espérant  par  la  di- 
vision des  deux  frères  démembrer  ce  royaume  ,  et  l'attirer 
par  ceste  ruse  ,  puis  que  par  force  il  ne  pouvoit  l'em- 
porter. 

L'autre  que,  par  le  traicté  secret  qu'il  exigea  du  feu  Rov 
François ,  de  joindre  leurs  forces  ensemble  pour  faire  la 
guerre  en  Alemagne  ,  soubs  couleur  de  contraindre  les 
protestans  de  reprendre  l'ancienne  religion  ,  mais  en  elïect 
de  subjuguer  les  uns  et  les  autres,  estimant  ce  dernier 
beaucoup  plus  facile  pour  la  division  qui  y  estoit,  comme  il 
le  trouva. 

Le  troisiesme,  que  l'histoire  ne  faict  aucune  mention  du 
duc  Maurice  ,  qui  se  trouva  en  ceste  expédition  ,  qui  est 
le  plus  nécessaire  de  tous  ,  parce  que ,  par  la  trahison  dont 
Maurice  usa  envers  le  duc  Jean  de  Saxe,  il  luy  meit  en 
main  la  plaine  victoire ,  et  par  une  autre  trahison,  dont  le 
dict  Maurice  le  paya  aussi,  il  le  feit  honteusement  fuyr  et 
desloger  d'Alemagne ,  qui  est  une  narration  fort  bien  dé- 
duicte. 

L'heur  qu'il  eut  en  Alemagne  lui  feit  aussi  embrasser  la 
guerre  de  Parme  et  la  Mirande  ,  où  le  feu  Roy  Henry  inter- 
vint, où  l'ambition  de  l'Empereur,  pour  s'emparer  de  toute 
l'Italie ,  se  doibt  un  peu  plus  dilater  ;  le  livre  de  l'advocr.t 
du  Moulin  ,  et  la  défense  de  porter  en  court  de  Rome  ar- 
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gent,  OU  des  deniers  qui  ramenèrent  en  son  debvoir  ce  fol 
de  Pnpe  Julles  ,   que  le  dict  Empereur  avoit  mis  au  joiict. 

L'enlréc  du  règne  du  feu  Roy  Henry  se  doibt  aussi  estcn  ■ 
dre  de  plusieurs  choses  obmises  :  le  traiclé  que  nous  feis- 
mes  avec  le  Pape  Théalîii  (i)  ,  la  rupture  de  la  trcfvc , 
l'entreprise  de  Douay,  le  |'aict  de  Sainl-Laurens ,  la  prise 
de  Sainl-Qucnlin  ,  l'enlreveue  de  Marseille,  le  mariage 
du  Pioy-Dauplîin  à  la  dame  que  l'on  voulut  supposer  au 
lieu  de  madame  de  Valentinois  ,  et  plusieurs  autres  choses. 

François  ,  premier  de  ce  nom ,  Roy  de  France,  décédé, 
Henry,  son  fils  ,  aussi  second  de  son  nom  ,  succède  à  ccsle 
couronne. 

Soubs  ce  règne  ,  qui  dura  treize  ans  ,  non  toutpsfois 
accomplis,  et  dès  l'entrée  d'iceluy,  la  graine  de  nos  guerres 
civiles  fut  semée  parmy  ceux  qui  lenoient  les  premiers 
lieux  en  l'adminislralion  publique  ,  et  print  avec  le  temps 
si  profonde  racine  qu'elle  a  produict  et  mené  le  plus  heua 
et  le  plus  forissant  estât  du  monde  jusques  au  bord  de  sa 
ruine  et  précipitation,  dont  il  a  esté  préservé,  non  par  pru- 
dence humaine  ,  mais  par  une  spéciale  faveur  et  grâce  de 
Dieu. 

La  chose  mérite  d'estre  enlcndiie  de  la  postérité,  pour 
luy  donner  insiruclion  d'aller  au  devant  de  pareils  accî- 
dens,  comme  c'est  le  but  et  la  fin  de  toute  histoire. 

Ce  prince  esloil ,  h  la  vérité,  très-bien  nay ,  tant  du 
-corps  que  de  l'esprit;  sa  taille  et  proportion  des  mieux 
accomplies  ,  robuste ,  forte  ,  et  gaillarde  pour  le  travail , 
à  quoy  il  s'adonnoit  beaucoup,  et  de  disposition  ce  qui  se 
pouvoit  désirer. 

H  avoit  un  air  si  aflable  et  humain  que,  dès  le  premier 

aspect,  il  emportoit  le  cœur  et  la  dévotion  d'un  chascun. 
».. 

(1)  Le  pape  Thvalin.  Pierre  Caraflc,  |)a|>c  sctis  le  nom  de  PoullV.  IL 
avail  iiisliliié  Tordre  des  Tlicaiins. 
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Aussi  a  il  esté  constamment  chéry  et  aimé  de  tous  ses  sub- 
jets durant  sa  vie  ,  désiré  et  regretté  après  sa  mort.  Le  dis- 
tique latin  qui  fut  faict  après  ccste  malheureuse  bataille  de 
Saint-Laurent  en  faict  foy,  qui  dict  : 

Henrico  pareil  populus ,  maledicit  at  Année, 
Dianam  odit;  sed  mage  Guisiadas. 

Qui  se  rapporte  à  nostre  langue  : 

Le  peuple  excuse  Henry,  maudit  Montmorency, 
Hait  Diane,  «urtout  ceux  de  Guise  aussi. 

Montmorency,  connestable  de  France,  avoit  estéceluy 
qui  l'avoit  incité  aux  armes  et  rais  l'espée  en  la  main  ,  en 
ceste  armée  que  le  Roy ,  son  père ,  dressa  auprès  d'Avi- 
gnon pour  s'opposer  à  l'Empereur  Charles  cinquième, 
qui  estoit  descendu  en  Provence. 

Cela  ,  comme  il  est  h  présumer  ,  avec  beaucoup  d'autres 
parties  considérables  en  ce  personnage ,  feit  qu'il  l'a  tous- 
jours  aimé  et  honnoré,  et  le  rappella  si  tost  qu'il  fut  par- 
venu à  la  couronne ,  ayant  esté  renvoyé  en  sa  maison ,  dès 
six  ans  auparavant ,  pour  avoir  trop  asseuré  des  promesses 
de  l'Empereur  à  son  passage  par  la  France ,  dont  le  mais- 
Ire  ,  aussi  bien  que  le  ministre  ,  avoit  esté  abusé. 

Avant  que  ce  dernier  prince  parvint  à  la  couronne,  il 
avoit  conceu  une  grande  privante  avec  Diane  de  Poiclier?  , 
mentionnée  en  ce  distique,  fille  du  sieur  de  St-Yalier , 
convaincu  de  la  conspiration  de  Charles  de  Bourbon;  pour 
raison  de  quoy ,  condamné  h  mort ,  eut  la  vie  sauve  par  le 
mérite  et  bonne  grâce  de  sa  fille. 

Ceste  femme  s'acquit  tant  d'auctorité  et  de  puissance 
sur  ce  prince  que ,  combien  qu'elle  le  devançast  de  beau- 
coup d'aage ,  elle  l'a  tousjours  entièrement  possédé  à  sa 
volonté. 
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Comme  nous  voyons  au  ciel  ces  deux  grands  asires,  le 
soleil  et  la  lune,  avec  toule  principauté  sur  les  autres, 
de  mesme  Montmorency  et  Diane  avoyent  entière  et  ab- 
solue puissance  en  ce  royaume  :  le  premier  sur  la  cou- 
ronne, l'autre  sur  la  personne. 

François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  Charles,  cardi- 
nal de  Lorraine,  frères,  s'estoyent  fort  approchez  de  ce 
prince,  n'estant  encores  que  Dauphin,  et  tenoient  bien 
en  son  endroict ,  non  toutesfois  si  ferme  et  appuyé  qu'il 
n'eut  peu  estre  esbranlé.  Pour  du  tout  s'asseurer,  ils  se 
jettèrent  du  commencement  au  party  de  ceste  femme  ; 
spécialement  le  cardinal ,  qui  estoit  des  plus  parfaicts  en 
l'art  de  courtiser.  Comme  tel  il  se  gehenna  tellement  par 
l'espace  de  près  de  deux  ans,  que  ne  tenant  point  de  table 
pour  sa  personne,  il  disnoit  à  la  table  de  Madame;  ainsi 
estoit-elle  appellée  par  la  Royne  mesme. 

Aussi ,  par  son  port  et  faveur ,  il  emporta  tous  les  béné- 
fices de  son  oncle,  le  cardinal  de  Lorraine  ,  après  son  très 
pas,  qui  estoyent  grands,  lesquels,  joinct  aux  siens,  luy 
faisoyent  trois  cents  mille  livres  de  rente  ,  s'appropria  tous 
les  meubles  de  l'oncle ,  qui  estoyent  précieux  ,  laissa  toutes 
les  debtes  d'iceluy ,  qui  estoyent  immenses,  h  ses  créan- 
ciers ,  pour  y  succéder  par  droict  de  banqueroute. 

Jacques  d'Albon,  sieur  de  St-André,  l'un  des  plus  fins 
et  rusez  courtisans  de  son  temps,  comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  ce  prince,  avoit  aussi  fort  bonne 
part  en  luy;  il  avoit  l'entendement  vif,  son  eulregeanl 
fort  agréable  ,  beaucoup  de  valeur,  adroict  aux  armes,  fin 
et  ruzé  en  affaires.  Ces  belles  parties  estoyent  contreba- 
lancées de  toutes  espèces  de  lascivelé  et  profusion  ,  dont  la 
justice  divine  luy  feit  bien  tost  porter  la  pénitence, par  une 
carnosité  qui  luy  vint  aux  géniloires  et  le  travailla  tous  le 
coure  de  sa  vie< 
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Ces  cinq  fiironi  choisis  pour  la  conduiclc  et  direction  des 
aHaircs.  L'on  pourra  d'abordée  trouver  estrange  qu'une 
femme  y  ait  esté  comprinse ,  attendu  le  sexe ,  l'usance  et 
constume  générale  cnlre  loulcs  les  nations;  mais  l'effect 
en  a  produicl  la  vérilé.  Car,  parles  choses  advenues,  l'on 
verra  qu'elle  a  faict  la  paix  et  la  guerre ,  spécialement  en 
deux  traictez,  sçavoir  :  celuy  avec  le  Pape  Théalin  ,  qui 
fut  nommé  la  Saincle -Ligue,  l'archclipe  et  le  moule  de 
notre  dernière  ligue,  et  ccluy  de  Chasteau-Cambresis;  dé- 
posé et  créé  chanceliers  de  France  h  sa  volonté.  Qui  doibt 
moins  faire  trouver  estrange  nos  guerres  civiles  ;  car  le 
gouvernement  des  femmes, en  notre  France,  estant  malheu- 
reux et  fatal  de  tout  temps,  ainsi  que  l'expérience  nous  le 
lesmoigne ,  cestuycy  ne  pouvoit  forligner  de  son  influence 
maligne. 

Alors  fut  institué  un  nouveau  conseil,  appelle  les  affaires 
du  matin ,  encores  observé  tel.  Le  Roy  estant  éveillé ,  sa 
chemise  luy  est  apportée;  lors  tous  les  grands,  et  la  plus 
grande  part  de  la  noblesse ,  entre  pour  le  saluer.  Sa  che- 
mise prise  j  qui  luy  est  baillée  par  le  premier  et  plus  grand 
des  princes  qui  se  trouve  là ,  et  luy  habillé ,  après  s'estre 
prosterné  h  genoux  devant  un  petit  oratoire  et  autel  qu'on 
luy  dresse  en  sa  chambre ,  ses  dévotions  faictes ,  luy  re- 
levé, chascun  se  retire,  et  ne  demeure  que  ceux  des  af- 
faires. 

Cest' ordre  a  esté  si  inviolablement  gardé  durant  tous  ces 
règnes  que  ce  nombre  n'a  jamais  augmenté,  combien  que 
cesle  femme ,  qui  pouvoit  tout ,  fust  obligée  de  promesse 
d'y  faire  appeller  le  feu  duc  de  Nevers,  moyennant  le  ma- 
riage de  son  second  fils  h  la  fille  de  madame  dô  Boiiillon  , 
envers  laquelle  ceste  femme  tcnoit  le  degré  d'ayeule. 

Le  mariage  fut  consommé  et  la  promesse  non  gardée, 
parce  que  cesle  femme  ,  ayant  considéré  qu'elle  seroit 
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aussi  contraincte  d'y  faire  appeller  Claude  de  Lorraine , 
son  gendre,  depuis  duc  d'Aumale,  qu'elle  aimoit  beau- 
coup; pour  estouffcr  la  rumeur  qui  en  fust  venue  et  ne 
donner  ouverture  à  la  confusion,  ny  l'un  ny  l'antre  n'y 
furent  admis.  Aussi  la  rizée  n'en  tomba  d'une  part  ny 
d'autre  que  sur  les  deux  femmes ,  qui ,  par  une  petite  am- 
bition féminine,  estoyent  venues  à  cesle  convention. 

Geste  nouvelle  introduction  donna  un  congé  muet  aux 
principaux  ministres  du  Roy  détuncl,  qui  estoyent  le  car- 
dinal de  Tournon  et  l'admirai  d'Annebaut;  cestuy-cy, 
néanlmoins,  tant  louange  et  recommandé  par  le  Roy  dé- 
funct ,  qui  fut  négligé  aussi  bien  que  l'advis  qu'il  donna  de 
n'appeller  au  maniement  des  affaires  ceux  de  Guise  ,  parce 
qu'ils  ne  faudroient  de  mettre  luy  et  ses  enfans  en  pour- 
point et  son  pe'jple  en  chemise. 

H  n'y  a  loy  si  universelle  et  accomplie  qui  ne  soit  ac- 
compagnée de  quelque  défaut ,  comme  celle-C}'  le  monstre; 
car  Montmorency ,  counestable  ,  ayant  à  cause  de  sa  charge 
plaine  et  absolue  puissance  sur  les  armes  ,  ce  prince  le  vou- 
lant ainsi,  et  luy  ,  de  naturel  grave  et  impérieuse  ,  le  pra- 
tiquant aussi  très-estroictement  ,  non-seulement  sur  les 
armes,  mais  aux  conseils,  affaires  et  délibérations  qui  se 
traictoient ,  laissa  aux  deux  frères  de  Guise  les  mains  plai- 
nes de  vent  et  une  auctorité  comme  en  idée.  Icy  est  le 
champ  et  le  guéret  où  la  graine  de  nos  séditions  et  partia- 
lilez  fut  semée.  Le  cardinal,  Irès-habile  et  soigneux  h 
la  cultiver  et  arrouser,  ne  cessa  de  brouiller  au  dehors, 
puisque  dedans  luy  estoit  interdici,  qu'il  n'eust  Irouvéplace 
pour  son  frère,  comme  il  feit  en  cesle  malheureuse  ligue 
ihéatine ,  soubs  ombre  de  laquelle,  et  aux  despens  du  pu- 
blicq ,  il  s'estoit  desjh  figuré  la  couronne  do  Sicile  comme 
héritage  foncier  de  leur  maison  ,  avec  celle  de  Naples  sur 
la  teste  de  son  frère  et  les  trois  diadèmes  sur  la  sienne. 
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Ce  l'ait  est  de  tel  poids  et  conséquence  ,  et  a  tant  ap- 
porté de  malheurs  h  In  France,  qu'il  conlrainct  de  faire 
une  digression,  et  loucher  par  ordre  prepostére",  et  met- 
tre en  évidence  un  faict  non  encores  entendu  qui  en  dé 
pend. 

Par  ce  trnicté  le  duc  de  Ferrare,  Hercules,  porta  le 
nom  de  chef  et  capitaine-général  de  l'armée,  qui  n'csloit 
qu'un  tiltre  emprunté  ,  car  en  effet  le  duc  de  Guise  l'es- 
toit  ;  le  duc  de  Ferrare  dcbvoit  fournir  en  payant  quelque 
artillerie  et  autres  munitions. 

Le  Roy  François ,  dernier,  ayant  commencé  son  voyage 
pour  visiter  toutes  ses  provinces  ,  où  il  n'avoil  point  enco- 
res esté..  Arrivé  à  Lion  ,  messieurs  les  ducs  de  Savoye  et  de 
Ferrare,  fils  du  premier,  le  vindrent  trouver  et  l'accom- 
pagnèrent jusques  à  Roussillon  ,  dont  ils  se  retirèrent. 
Avant  le  parlement ,  le  duc  ds  Ferrare  remit  un  estai  à  la 
Royne  mère  de  la  despense  faicle  par  son  feu  père  en 
cesle  expédition.  Cest  estai  revenoit  h  deux  millions  neuf 
cents  mille  livres  ,  qui  fut  baillée  à  un  intendant  des  finan- 
ces pour  vérifier,  qu'il  modéra  à  dix  neuf  cents  mille  livres. 
Cesle  somme  n'a  point  esté  mise  parmy  celle  du  grand 
parly  de  Lion  ;  aussi  l'intendant  n'y  perdit  ses  peines. 

Ces  nouveaux  conseillers  ayans  toute  puissance  et  per- 
mission d'accommoder  leurs  aflaires ,  Diane  ,  pour  avoir 
l'œil  partout  à  l'entour  de  la  personne  de  ce  prince  et  en 
ses  affaires  ,  déposséda  le  trésorier  de  l'espargne,  Duval, 
et  en  son  lieu  meit  un  nommé  Blondet,  qu'elle  faisoit  en- 
trer h  ce  conseil  du  malin  pour  luy  rapporter  tout  ce  qui 
s'y  faisoit,  se  saisit  de  la  terre  de  Benne,  qui  avoit  esté 
confisquée  sur  le  chancelier  Poyet  et  baillée  h  la  du- 
chesse d'Estampes ,  qu'elle  en  despouilla  si  bien  qu'elle 
est  toujours  demeurée  en  sa  maison.  Elle  eut  don  des  de- 
niers qui  proviendroient  de  la  confirmation  des  offices»  qui 
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revenoil  h  une  somme  immense.  Toutes  les  bagues  de  la 
couronne  furent  mises  en  ses  mains,  qu'elle  a  eues  jusques 
au  trespas  de  ce  prince. 

Le  cardinal ,  voulant  aussi  avoir  sa  part  à  une  si  grande  et 
riche  despoiiille  qui  se  faisoit,  s'appropria,  sur  le  mesme 
trésorierDuval,dela  terre  de  Dampierre,  et  de  celle  deMeu- 
don,  sur  le  cardinal  de  Meudon;  desquelles,  et  de  la  pe- 
tite ville  de  Ghevreuse,  qu'il  recouvra  aussi  sans  bourse 
deslier,  feit  ériger  un  marquisat ,  duquel  il  a  faict  héritier 
le  feu  duc  de  Guise,  son  nepveu;  et  s'en  servoit  de  leurre 
pour  tromper  ses  créanciers ,  comme  de  la  terre  de  Mar- 
chais ,  dont  il  avoit  despouillé  le  feu  sieur  de  Longueval 
par  le  complot  et  intervention  du  cardinal  de  Pelvé,  pro- 
pre nepveu  du  dict  Longueval.  Ce  qui  ne  se  doibt  trouver 
estrange  en  luy,  car  il  estoii  d'une  nature  si  desnalurée 
qu'il  n'a  jamais  sceu  rien  faire  qui  n'ait  esté  contre  son 
Roy  et  sa  pairie. 

La  baronnie  d'Argillières  ,  proche  de  Vitry-le-François , 
de  revenu  de  six  mille  livres  ,  fut  aussi  annexée  à  la  prin- 
cipauté de  Joinville,  mais  depuis  deux  ans  restituée  au 
sieur  de  la  Vieuville.  La  terre  de  Donjeux  ,  proche  dudict 
Joinville,  y  est  demeurée;  icelles  d'Eschenels  y  esloyent 
encores  des  mieux  séantes  pour  l'y  joindre.  Le  sieur  d'Es- 
chenels ,  qui  esloit  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, fut  cassé.  Cela  estant  un  peu  injurieux,  on  luy  feit 
dire  que,  s'il  vouloit  faire  présent  de  la  terre  ,  qu'il  ne  se- 
roitpas  seulement  remis  ,  mais  qu'on  lui  bailleroit  l'ordre. 
11  feit  la  mesme  response  que  feit  Démosthènes  h  Laia  : 
qu'il  n'achepteroit  pas  si  cher  un  repentir. 

L'hoslel  de  Clisson,  acquis  par  le  sieur  de  la  Bourdai- 
zière .  qui  avoit  esté  trésorier  de  l'extraordinaire  et  de- 
puis trésorier  de  France  en  ïouraine,  fut  changé  en  celuy 
de  Guise ,  comme  il  est  encores  à  présent. 
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A  k  part  du  sieur  de  Saincl- André  tomba  la  terre  Se 
Vallery  et  la  recherche  des  dégradations  de  la  forest  d'Or- 
léans, où  il  ne  perdit  pas  son  temps. 

Quelque  changement  qu'il  advint  en  cest  estât,  le  com- 
mencement ne  laissa  d'estre  très-heureux  et  comme  à 
souhait;  car  le  feu  de  nos  ambitions  n'estant  encores  al 
lumé,  il  n'estoit  question  que  du  bien  publicq  et  à  qui 
mieux  feroit.  Mais  comme  le  pape  Julles  fut  la  fin  de  la 
prospérité  de  l'Empereur  et  le  commencement  de  son 
malheur,  de  mesme  le  Théalin  et  les  siens  furent  les  au- 
iheurs  de  nostre  ruyne  ;  le  cours  des  affaires  ne  l'a  que 
trop  faict  congnoistre. 

Et  seroit  h.  désirer  que  ceste  femme  et  le  cardinal  n'eus- 
sent jamais  esté;  car  ces  deux  seuls  ont  esté  les  llames- 
ches  de  nos  pialheurs  ,  ayant  lousjours  eslé  recongneu 
d'un  chfiscun.  Le  duc  de  Guyse ,  grand  chef  de  guerre  et 
capitaine  capable  de  servir  sa  patrie,  si  l'ambition  de  son 
frère  ne  l'eust  prévenu  et  empoisonné.  Aussi  a-il  dict 
plusieurs  fois  de  luy  :  Cest  homme  enfin  nous  perdra.  Et 
quant  a  Saint-André ,  il  s'est  trouvé  tousjours  digne  de 
ce  qui  luy  a  esté  commandé. 

Ce  qui  est  dict  des  deux  secrétaires  d'estat  ne  passa  pas 
ainsi  qu'il  est  porté  au  livre  imprimé ,  car  il  n'y  a  point  eu 
de  secrétaire  d'estat  du  nom  de  Neufville.  Ceux  qui  es- 
toyent,  lors  de  la  mort  du  feu  Pioy  François,  estoyent  le 
général  Bayart,  Bochelel ,  Boiton  ,  sieur  de  Villandry  et 
l'Aubespine.  Bayart  fut  dépossédé  et  constitué  prisonnier 
au  chasteau  de  Meluu,  à  tort ,  car  il  estoit  fort  homme  de 
bien  et  très-affectionné  au  bien  pubhcq;  en  son  lieu  entra 
du  Thier.  Glausse ,  nommé Marchaumont,  estoit  secrétaire 
du  Roy  Henry  dès  lors  qu'il  n'estoit  que  Dauphin;  comme 
tel  il  icntra  en  sa  charge  et  se  donna  le  tiltre  de  premier 
sur  ses  compagnons,  porté  du  tout  de  Diane.  Je  parlerois 
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de  l'ordre  du  département  de  leurs  charges ,  si  cela  ne 
remplissoit  trop  l'histoire  et  n'apportoit  de  la  confusion 
et  obscurité  en  un  long  narré.  L'Aubespinc  fut  bien  en 
bransle ,  tesmoings  le  pasquil  de  lors  qui  porte  pour  son 
regard  : 

L'Aubespine , 

Gelé  jusques  a  la  racine. 

Mais  le  Roy  le  conserva  jusques  à  prier  madame  et  mon 
compère  ;  car  ces  deux  pouvoient  tout.  Ce  qui  suit  de 
l'histoire  va  bien. 

Et  l'année  quarante-huict,  ce  qui  advint  de  la  querelle 
de  feu  monsieur  le  prince  de  La  Pioche-sur-Yon  ,  et  mon- 
seigneur d'Andelot  y  doibt  estre  adjousté ,  comme  le  préam- 
bule et  premier  coup  d'essay  de  nos  guerres  civiles.  On 
n'en  touche  rien,  icy  parce  que  le  discours  sur  la  déclara- 
tion de  monsieur  de  Mayenne,  pour  la  convocation  des  es- 
tats  en  la  ville  de  Paris,  le  porte  tout  au  long  et  au  vray. 

Pour  l'intelligence  du  faict  de  l'advocat  du  Moulin  et  de 

son  livre:  Contra  j^pvas  datas   abususque  Guriœ  Ro-   y^Vat 
manœ  (i),  faut  noter  ce  qui  s^ ensuit. 

Environ  le  temps  que  l'Empereur  obtint  ceste  grande 
victoire  sur  le  duc  Jean  de  Saxe  ,  électeur,  advint  l'assassi- 
nat de  Pierre  Louys  Farnèse,   qui   possédoit   les    villes 

(1  )  Henri  II  fit,  en  juiliel  1550,  un  édit  pour  réprimer  les  abus  cl  les  fraudes 
qui  se  commeitaient  à  la  daterie  romaine  dans  Tinipétralion  des  bénéfices. 
C'est  un  commentaire  sur  cet  édit  que  Dumoulin  (^Molinœris)  publia,  en 
1552,  sous  ce  titre  :  Commentarius  ad  ediclum  HenrUi  II  conlni  pan>as 
datas  et  abusiis  curiœ  Romanœ ,  c\c.  Li\^,duni  et  Basiliœ,  1552,  in- 1°.  Ce 
livre,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  fut  fatal  à  son  auteur  cl  lui  attira 
des  persécutions  qui  durèrent  autant  que  sa  vie.  Dumoulin ,  né  vers  1 500, 
embrassa  le  calvinisme,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  le  lutliéranisme  de  la 
confession  d'Augsbour^; ,  enfin  il  redevint  catholique  peu  de  temps  a\anl  sa 
mort ,  arrivée  le  27  décembre  i  5fi6. 
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(le  Parmo  o,l  Plaisance.  Ce  prince ,  qui  ne  laissoit  eschap- 
per  aucune  occasion  que  ce  iusl ,  bonne  ou  mauvaise  ,  pour- 
veu  qu'elle  Itiypeust  servir,  enflé  de  l'heureux  progrez  de 
ses  affaires  en  Alemagne  ,  se  figura  à  l'instant  un  sembla- 
,  ble  succez  de  toute  l'Italie,  pour  beaucoup  de  raisons 
qui  se  rencontroient  et  simbolisoient  à  son  advanlage  en 
ces  deux  nations.  Premièrement  qu'elles  estoyent  toutes 
deux  maniées  en  aristocratie  et  par  petits  Roitelets ,  et 
par  conséquent  bien  aisé  à  en  descoudre  les  pièces,  comme 
il  luy  esloit  advenu  en  Alemagne  ;  que ,  à  cause  de  sa  di- 
gnité impériale,  il  avoit  la  mesme  entrée  ,  auctoritéet  com- 
mandement en  Italie  que  en  l'autre. 

Que  la  Sicile  et  Naples,  où  il  estoit  souverain  absolu, 
faisoient  l'un  des  bouts,  et  Testât  de  Milan  l'autre , 
comme  en  Alemagne  les  Pays-Bas  et  les  provioces  de 
la  maison  d'Autriche.  Sa  créance  fortifiée  du  conseil  que 
luy  en  donnoit  dom  Ferrand  de  Gonzague,  et  beaucoup 
plus  de  l'assomption  au  papat  de  JuUes  de  Monte,  qu'il 
sceut  si  bien  endormir  qu'il  nous  déclara  la  guerre  sans 
sçav  oir  pourquoy,  à  la  Mirande ,  de  laquelle  l'Empereur 
nous  vouloit  chasser  ,  afin  qu'il  ne  nous  demeurast  nulle 
occasion  de  brouiller  en  ses  desseins.  Mais  il  avoit  mal 
estudié  au  livre  de  la  providence  de  Dieu,  qui  en  avoit 
ordonné  bien  autrement;  car  le  pauvre  prince,  enyvré  de 
la  sagesse  humaine, n'eust  jamais  jugé,  en  l'estat  où  il  pen- 
soit  estre,  qu'il  estoit  à  la  veille  du  jour  de  sa  catastrophe 
et  renversion  de  sa  fortune  ,  comme  il  advint  quasi  à  l'in- 
stant mesme  en  sa  fuile  de  la  ville  d'QEnipont ,  la  plus 
honteuse  et  misérable  que  l'on  sçauroit  figurer.  Et  n'est 
besoing  de  le  représenter ,  car  l'histoire  le  faict  parfaite- 
ment bien  ,  excepté  qu'elle  a  encores  oublié  qu'arrivant 
5  Villacil  se  trouva  et  sa  suite  sans  argent,  tant  Maurice 
luy  chaussa  les  espérons  de  près;  et  fut  contrainct  de  dé- 
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pescher  sur-le-champ  à  Venise ,  pour  prendre  de  l'argent 
à  intérest  pour  son  vivre  ordinaire  ,  comme  il  se  feit,  h 
soixante  pour  cent. 

Cela  fut  cause  que  nous  prismes  Parme  en  notre  protec- 
tion; et,  pour  faire  que  le  Pape  mist  de  l'eaue  en  son  vin, 
nous  eusmes  recours  à  nos  remèdes  ordinaires,  des  défen- 
ses de  porter  nos  souliers  et  noire  argent  en  court  de  Rome, 
deslia  In  langue  aux  gens  doctes  à  discourir,  et  aux  simples 
«iuvrit  les  oreilles  pour  escouler  les  merveilles  des  abus  de 
nostre  Sainct-Père  et  de  sa  court  de  Rome. 

Du  Moulin ,  des  premiers  de  sa  robe  en  son  temps  ,  eut 
commandement  exprès  de  mettre  en  lumière  ce  beau  et 
docte  discours  qu'il  en  a  faict ,  qui  fut  imprimé  et  auctorisé 
de  privilège  royal ,  et  incontinent  envoyé  par  toutes  na- 
tions par  couriers  exprès.  J'étois  lors  à  Coire ,  principale 
ville  des  Grisons,  et  eus  commandement  d'en  envoyer  à  Ver- 
gerius  ,  dénommé  en  l'histoire  ,  et  à  tous  les  ministres  du 
pays.  J'en  baillay  aussi  des  exemplaires  aux  ministres  de 
la  ville,  leur  marquant  au  doigt  la  permission  du  Roy, 
qu'ils  admiroient  encore  plus  que  le  livre  ,  qui  eut  néant- 
moins  tant  d'efficace  (i)  que  l'on  oyoit  partout  les  louanges 
que  l'on  donnoit  à  Dieu  que  la  lumière  estoit  parvenue 
jusques  h.  la  France.  Les  sermons  des  ministres  furent 
^  changez ,  qui  ne  faisoient  auparavant  que  rompre  la  teste 
au  peuple  que  c'esloit  une  chose  horrible  d'avoir  donné 
leurs  vies  à  louage  à  des  princes  estrangers,  parlant  de 
notre  alliance,  h  exhorter  un  chascun  à  la  manulculion 
de  cesle  couronne. 

Le  chevalier  franc  ,  qui  estoit  venu  de  la  part  de  l'Ein- 

(!)  Qui  eut  tant  à!  efficace.  Ce  fut  :«  celle  occasion  <prAiine  de  ^lonlmo- 
renci  dit  au  roi  :  «  Sire,  ce  que  voire  inajesié  n'a  jju  faire  avec  Ironie  millo 
liommcs,  ce  pclil  homme  (Dumoulin  était  de  pciiip  taillr)  l'a  aciievi  avec 
un  petit  livre.  » 

T.  III.  |(j 


29«  HISTOIRB    PAnTlCOLlbllK 

pereur  pour  essayer  do  nous  hroiiiller,  s'en  reloiirna  arec 
80  courle  honte;  mois  bien  d.wantaj^e  ces  Irois  mille  Alc- 
mans,  que  l'on  envoyoil  pour  le  sié^e  de  ces  trois  villes, 
et  s'estoyent  présentez  pour  p:isser  par  un  coin  des  Gri- 
sons, par  permission, trouyèrciit  semblables  forces  du  pays 
toutes  armées  h  blanc,  qui  leur  foirent  prendre  nuire  chemin , 
el  perdirent  sept  ou  huict  journées  de  temps  >  qui  fut  cause 
qile  leur  secours  ne  vint.  Le  bon  homme  du  Moulin  en 
eut  une  ingrate  récompense;  car  le  cardinal  ne  cessa  qu'il 
ne  l'eust  faict  chasser,  qui  est  le  pnin  et  salaire  ordinaire  des 
gens  de  bien.  Mais  il  feat  receu  partout  ailleurs  que  parmy 
les  siens  avec  beaucoup  d'honneur. 

ISentreprlsc  sur  le  chasteaa  de  Milan ,  en  Cannée  mille 
cinq  cents  quarante-cinq . 

Deux  Siennois,  de  l'un  desquels  le  nom  estoit  George, 
de  l'autre  il  ne  m'en  souvient,  s'insinuèrent  envers  dom 
Juan  de  Lina  ,  lors  castellan  du  chasteau  de  Milan ,  qui 
depuis  vint  au  service  du  Roy  Henry  II,  d'une  si  cslroicte 
et  familière  privauté  qu'ils  alloient  et  venoient  privément 
audict  chasteau  et  y  séjournoient,  se  pourmenoient  par 
tout  comme  bon  leur  sembloit,  sans  coulredictnysoubçon; 
tous  ceux  de  la  maison  du  dict  dom  Juan  les  honnorant^ 
tant  pour  le  bon  visage  qu'ils  voyoient  que  leur  maistre  leur  * 
rendoit  que  pour  estre  de  conversation  fort  humaînb  et 
affable. 

Il  y  a  en  ce  chasteau  un  parterre  ou  jardin  respondant 
sur  le  fossé  d'iceluy ,  que  ledict  dom  Juan  avoit  faict  ac- 
commoder tant  pour  le  plaisir  que  pour  le  proficl. 

Dedans  le  fossé  y  avoit  aussi  un  petit  bateau  attaché  à  la 
muraille  du  dict  chasteau  de  la  part  d'iceluy,  dont  un  bon 
v^eil  homme  jardinier,  qui  servoit  de  fort  long-temps  eq 
iccluy  ,  avoit  la  clef. 
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En  ce  fossé  plain  d'eaue  on  tenoit  du  poisson ,  et  ser- 
Toit  comme  de  réservoir  assez  agréable  ,  dedans  lequel  le 
dict  castellan  descendoit  quelques  fois  ,  tatit  pour  se  pour- 
mener  que  pour  pescher.  Ce  jardinier  y  estoit  assez  sou- 
vent à  prendre  du  poisson  pour  la  provision  de  la  maison. 

Ces  deux  Sienhois,  d'esprit  subtil, s'advisent  qu'il  y  avoit 
moyen  de  faire  enlreprinse  sur  la  place  par  ce  costé  là, 
qui  est  fort  destourné,  au  moyen  de  quoyle  dict  Castellan 
ne  descendoit  point  en  ce  fossé  qu'ils  ne  luy  feissent  com- 
pagnie ,  mesmes  y  alloient  souvent  à  part  avec  le  jardinier  ; 
et  feirent  si  bien  qu'ils  recorigneurent  toutes  les  adveniios, 
mesmes  en  la  présence  du  dict  Castellan;  et  à  part  avec 
ledict  jardinier  feignoient  de  contrefaire  par  plaisir  la 
voix,  les  gestes  et  le  comportement  de  ce  jardinier;  ce  qu'ils 
faisoient  si  naïfvement  qu'on  les  prenoit  pour  le  jardinier 
mesme. 

Estant  parvenus  à  ce  poinct ,  ils  trouvèrent  moyen  de 
le  faire  entendre  à  monseigneur  le  mareschal  de  Brissac 
et  de  luy  proposer  l'entreprise;  à  quoy  il  se  disposa  d'un 
désir  très-ardent  et  très-affectionné,  comme  la  pièee  le 
méritoit  aussi. 

Là  dessus  ces  deux  Siennois,  feignans  de  désirer  s'ap- 
procher du  dict  Castellan,  loiieut  une  maison  de  celles  qui 
respondent  de  la  ville  sur  la  grande  place  qui  est  devant 
le  dict  chasleau ,  la  pluspart  inhabitées ,  parce  que  peu 
d'estudiaus'  désirent  avoir  la  fréquentation  de  gens  de 
guerres,  pour  la  disparité  de  mœurs  et  façons  de  vivre 
d'entre  eux. 

Ils  choisissent  une  maison  qu'ils  jugèrent  la  plus  com- 
mode et  capable  à  leurs  desseins  ,  où  il  y  avoit  de  grandes 
caves  et  autres  lieux  soubslerrains;  font  faire  forces  eschel- 
Ics,  non  à  Milan  ny  aux  lieux  proches  ,  mais  au  loing,  hors 
de  tout  soubçon;   les  font  amener  si  secrètement  qu'on 
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n'en  feil  aucune  descoiiverle;  font  provision  d(^  longue  main 
de  vivre,  chair  salée  et  biscuil ,  et  tonl  ce  f|iii  f'aisoit  be- 
soin pour  recevoir  une  Uouppe  de  quarante  ou  cincjuante 
hommes  et  les  accommoder  pour  autant  de  jours  qu'il 
seroit  besoin,  d.  f^iict,  donnent  advis  que  tout  csloit  j)rest 
deleurparl,et  n'atlendoient  plus  que  les  forces  pour  l'exé- 
culioD. 

llestoit  convenu  qu'on  leur  envoyroit  des  soldats  de 
loiiig,  non  en  Irouppes,  mais  deux  h  deux,  sans  plus, 
pour  ne  rien  descouvrir,  qui  porloieut  pour  signal  une 
sonnette  en  leur  main.  Et  estans  arivez  à  Milan  ,  en  un 
certain  lieu,  pelleteroient  avec  les  dites  sonnettes.  Les 
Siennois,  qui  avoyent  Is  mot  du  guet  ,  respondans  de 
mcsme,  estoyent  incontinent  suivis  là  part  où  il  alloienf. 
Arrivez  dans  leur  logis,  ils  logeoient  et  enfermoienl  h  la 
clt  feux-mesmcs,  dedans  ces  caves  et  lieux  soubsterrains, 
les  soldats,  qui  ne  sçavoient  où  ils  estoyent,  sinon  qu'ils 
estoyent  en  la  ville  de  Milan.  Avec  cest  ordre,  en  huict  ou 
dit  jours  ils  eurent  le  jiombre  d'hommes  qu'ils  désiroient, 
qui  leur  furent  envoyez  de  Piedmont  par  le  pays  des  Suisses 
et  Grisons,  afin  d'estre  plus  couvert. 

Au  mesmi  temps  et  par  mesrnc  chemin  passa  le  sieur 
Ludovic  de  Birague,  luy,  sept  ou  huict,  en  habit  dissimulé, 
car  il  contrefaisoit  le  valet  le  moindre  de  la  Irouppe ,  que 
ou  nommoit  le  sieur  Jean-André.  Faisoit  le  maislre  Içdicl 
sieur  Ludovic,  choisy  chef  pour  l'exécution  de  ceste  en- 
treprise. Les  environs  de  Parme  et  la  Mirande  tous  rem- 
plis de  gens  de  guerre  françois  ,  où  il  y  avoit  une  Irouppe 
destinée  pour  se  jetter  dedans  la  place  après  l'exécution. 
Cesle  entreprise  se  conduict  fort  heureusement  jusques  au 
pninct  de  l'exécution,  non  inclusivement,  mais  exclusive- 
ment ,  comme  disent  ceux  qui  se  meslent  de  procez.  Le 
diçl  sieur   „udovic  ,  les  Siennois  et  les  soldais  assemblez  , 
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portent  les  eschelles ,  vont  sur  le  lieu  jusques  au  pied  de 
la  muraille.  Voulons  planter  les  eschellcs  ,  elles  se  li  ou- 
veiil  de  beaucoup  trop  courtes,  qui  rompit  cesle  belle 
entreprise.  On  trousse  bagage  ;  chascun  se  retire  sans  estre 
apperceu;  l'exécution  est  remise  jusques  à  ce  que  ceste 
faute  fust  réparée.  Quelques-uns  des  soldais  ayans  prins 
le  chemin  plus  court  pour  retourner  en  Piedmont,  qui 
estoit  eu  l'Aslesan  ,  sont  descouverls,  l'entreprise  aussi. 
Dom  Ferrand  s'achemine  en  diligencî  à  IMilan  pour  y  pour- 
veoir.  A  son  arrivée,  Georges  et  son  compagnon  se  pr«';- 
parans  pour  aller  faire  leur  court,  Georges  dist  à  l'autre 
qu'il  l'atlendisl  jusques  à  ce  qu'i  1  eust  esté  achepler  des 
gands  neufs,  parce  que  les  siens  ne  valoient  rien.  En  ces 
entrefaites,  dom  Ferrand  descendit  de  cheval  et  confère 
avec  dom  Jean.  On  envoyé  sur-le-champ  au  logis  dos 
Siennois  ;  ccluy  qui  estoit  demeuré  pris  ,  la  rumeur  en  es- 
tant volée  jusques  h  Georges,  il  desloge  sans  trompette, 
passe  par  les  Grisons,  h  Coire  ,  où  il  récite  ceste  histoire  , 
moy  présent  qui  l'ay  receuillic  de  mot  h  mot ,  il  sauve  sn 
vie.  Geluy  qui  esloit  demeuré  fut  exécuté  quatre  ou  cinq 
jours  depuis  et  tiré  à  quatre  chevaux. 

L(i  prise  de  monsiein'  Dandelot  et  Sipierrc. 

L'histoire  la  rapporte  de  mot  à  mot;  tout  ce  qu'on  v 
peut  adjouster  est .  qu'e;..ès  que  les  prisonniers  furent  mis 
au  niesmc  chastenu,  leur  prise  entendue  ,  aucuns  des  leurs 
furent  envoyez  devers  eux  avec  passeport  pour  pourveoir 
à  leurs  commodilez,  erirc  autres,  pour  monsieur  d'Ande- 
lot ,  un  nommé  Boutevi'le,  Irère  de  la  damoysclle  du  Pies- 
sis  ,  rue  des  Prouvelles ,  h  Paris,  qui  achepla  force  bas  de 
soyc  ,  dont  en  fut  porté  demie  douzaine  et  présenter  au 
Roy,  qui  fut  le  premier  en  sou  royaume  qui  porta  ha»  de 
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soye.  L'usage  en  fui  incontinent  après  si  commun  que 
les  valets  de  boutique  en  feirent  litière  ;  chose  h  noter, 
pour  éviter  la  corruption  que  la  communication  des  cstran- 
gers  apporte  à  une  nation. 

La  journée  de  Rentj. 

Le  discours  en  est  l.on.  A  quoy  on  peut  ad  jouster  dcuxcho- 
ses  dignes  d'estres  remarquées,  sçavoir  :  qu'eu  l'armée  de 
l'Empereur,  le  comte  de  Schwartzembourg  avoit  douze 
cents  reistres ,  qui  furent  les  premiers  qui  se  sont  veûs  es 
armées,  et  des  mousquets  sur  roiies,  devant  un  esquadron 
de  gens  de  pied,  qui  se  tournoient  en  tous  sens,  dont  il  en 
fut  pris  quelques-uns  qui  furent  amenez  devant  le  Roy. 
Cela  donna  l'invention  des  mousquetaires,  qui  ont  esté 
depuis  comme  l'autre  des  reislres;  car,  en  la  première  ar- 
mée que  le  Roy  dressa  depuis ,  il  en  feit  lever  sept  mille , 
conduicls  par  le  duc  Jean  Guillaume  de  Saxe  et  autres 
capitaines  alemans. 

Si  on  veut  adjouster  une  troisiesme ,  le  subject  est  que 
les  armées  de  ces  deux  grands  princes  estans  dressées  et 
arrangées  en  leur  avant-garde,  bataille  et  arrière-garde, 
d'une  part  et  d'autre,  le  Roy  en  la  bataille,  armé  de  tou- 
tes pièces,  et  auprès  de  luy monsieur  le  cardinal  de  Guise, 
de  mesme  avec  une  cotte  d'armes  richement  eslofTée ,  et 
luy  d'une  autre  contenance  que  de  penser  lors  ?>  soii  bré- 
viaire, mais  à  bien  frapper;  et  le  cardinal  de  Lorraine  son 
frère,  au  beau  milieu  du  bagage,  parmy  les  mulets ,  de 
coffres  et  charrettes  tous  chargez ,  poiïr  gaigner  au  pied  ù 
la  nécessité,  le  dict  cardiîial  ayant  une  Juppé  rouge  de  ve- 
lours avec  la  croix  blanche  simplement,  sur  unejuuient 
grise,  pour  combattre  ,  des  espérons  s'il  falloit  fuir,  dont 
chascun  se  rioit.  Ce  n'estoit  pas  toutesfois  chose  estrange, 
caria  couardise  s'engendre  faute  de  courage,  et  la  faute  de 
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coiiraj];c engendre  lalascheté,  la  lasciveléet  lameschancelc, 
qui  déprave  cnlièremenL  Id  nalure. 

^    Trefve  de  Fauceiles  (i). 

Le  Roy  esloit  à  Pont-le-Voj,  sept  lieues  de  Blois;  un 
Courier  despcsché  de  la  part  de  monsieur  Tadmiral  et  de 
l'évesquc  de  Limoges,  cipporlaiit  la  nouvelle  delà  conclu 
sion  de  la  trelVe  et  de  l'acheminement  du  dict  évesqiic 
pour  en  venir  représenter  les  parlicularitez  au  dict  sei- 
gneur (car  long-temps  après  l'on  ne  sçaroit  encorcs  que 
c'estoit  en  France  de  ce  mot  de  Majesté),  on  partit  le  len- 
demain pour  se  rendre  au  dict  Bloi?.  Le  soir,  ?i  l'arrivée,  ou 
receut  une  despesche  de  Rome ,  où  esloit  l'oroscope  du 
Roy,  composé  pnr  Gauricus  (2).  Je  le  mis  de  latin  en  fran- 
çois  pour  le  faire  entendre  au  Roy.  Cest  oroscope  lut 
négligé  jusqucs  au  jour  de  la  blessure  du  dict   seigneur, 

(1)  Celle  Ircve  fut  copc'up  poar  cinq  ans ,  le  5  février  \  556,  dans  l'abbnyc 
2eVaiiccllcs,  près  Cambrai,  entre  l'empereur  cl  le  roi  de  France. 

(2)  Ce  [ias?njcn\st  pas  seulennent  curieux  parce  qu'il  f;iit  coniiaîlrc  railleur 
de  ces  mémoires ,  Clmdc  de  rAubespinc,  mais  encore  parce  qu'il  confirme 
ce  que  Branlôine  a  rapporté  de  l'horoicojie  de  Gauric.  Celle  prcdiciiutt, 
est  imprimée  dans  le  livre  t/Mi)'a/à'(ï<^-  de  cet  auteur.  La  voici  : 

Inclyli's'mvs  Gallorwn  tex  Henrics  chrhtta  i^simts  erit  reg'wi 
quornind  m  imperator,  aiite  svprcnws  cùieres  ad  rerum  cuLnina  pcie- 
niet ,  fœ'-icisHmninque  ac  virideni  tei:ec(a'n,  lài  coUigiiur  ex Solef^er.cre 
et  Luna  LorosccpaiHilus  el  p.uissiuiiiin  Sole  i>i  sun  irp/io  puriUiter  si^ppw- 
iuto-  In  çiwitatibus  Ai  itU  subject  s  r.-axurf  m  sortietur  dominiuni.  sijinte 
S' peruftril  suœ  œtalis  anncs  56,  63,  6;,  ad  imnos  6<.}  nienses  lo  d^es 
i1,yacili  ac  fcelici  trami'e  perduceCur.  A  Ganrico  ohsetx'nta  quintjnennio 
ante  i'psris  geniluia,  manue  nt  enin  per litcras,  necircUer  unum  et qua- 
dragis  inn  .:  cetaùs aniv.m  vUaiei duel.utn.  asUa  mina; i  vnlnus in  capite, 
qttad  trcl  cœcilale  -j  vel  -norlc  'i  contiii'!"  tif/'erret. 

Luc.Ts  Gaiirico,  né  a  Giforii  dans  la  marclic  d'Aucône,  fut  Irèt-aimé  de 
Paul  m,  qui  le  fil  évèque  <lc  Ca»tellan».  Il  mourut  U  G  tn«r»  "lôS^I,  4'j«5 
•!«  qnatre-vingt-iVnx  ans.  7 
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dont  je  représenta)'  la  coppie ,  qui  donna  beaucoup  d'es 
Lahissement. 

Le  lendemain  Tévesque  de  Limoges,  appelle  au  cabinet  > 
faisant  son  rapport,  le  cardinal  de   Lorraine  arrivu   les 
faut  veoir  ce  qui  est  contenu  en  la  déclaration  de  monsei 
gneur  de  Mayenne ,  et  le  rapporter. 

Le  voyage  de  l'admirai  devers  l'Empereur  et  le  Boy  Phi- 
lippes j  pour  la  ratification  de  la  trefve{i556). 

La  résolution  prise  du  voyage  de  l'admirai  devers  l'Em  > 
pereur  et  le  Roy  Pliilippespour  la  ratification  de  la  trefve  , 
il  se  rendit  h  Péronne  pour  dresser  son  équipage;  où  arri  • 
vant  incontinant  après  Févesque  de  Limoges,  désigné  am  • 
bassadeur  devers  les  dicts  seigneurs  Empereur  et  Roy 
Philippes ,  les  seigneurs  de  Damville,  à  présent  connesta  • 
ble  de  France,  de  Merii  ,  depuis  admirai  de  France,  bi 
comte  de  Cherny,  depuis  grand  escuyer,  les  sieurs  di 
Listevet ,  dePiennes,  Sipierre,  Genlis  et  plusieurs  autres 
seigneurs  de  qualité,  tous  les  capitaines  et  gouvcrneuis 
des  villes  et  places  de  Picardie,  qui  avoyenl  chasc  in  une 
grosse  chaîne  au  col ,  pour  estre  recongnus  et  distinguez 
des  autres;  toute  ceste  assemblée  faisant  trouppe  d'envi  ' 
ron  mille  chevaux. 

Sur  la  fin  de  mars  l'on  partit  dudict  Péronne  pour  al  ■ 
1er  au  giste  à  Cambray.  Le  sieur  de  Bossu,  grand  tscuyer 
de  l'Empereur,  se  trouva  à  my  chemin,  qui  receut  le  dict 
admirai  et  le  conduit  jusques  au  dict  Cambray,  (ii  l'on 
séjourna  le  lendemain.  Sur  la  remonslrance  que  ledict 
sieur  de  Bossu  feit  que  l'Empereur  et  le  Roy  son  fils 
avoyent  indiclé  une  assemblée  de  tous  les  ordres  des  Pays- 
Bas  à  Bruxelles,  où  ils  estoyent,  qui  se  rencontre roit  en 
mcsme  temps  que  ces  seigneurs  françois  arriveroienl  en  In 
Tille  ,  où  l'on  ne  les  pourroit  pas  faire  accommoder  si  bien 
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qu'on  desiroit,  au  moyen  de  cjuoy  II  avoit  charge  de  prier 
ledict  sieur  admirai  de  retrancher  sa  suite  le  plus  qu'il 
pourroit;  qui  fut  cause  que  ces  capitaines  et  gouverneurs 
de  Picardie  furent  renvoyez  avec  leurs  belles  chaisncs  , 
lesquelles  furent  la  pluspart  jouées  avant  ceste  séparation. 
Le  25  mars,  feste  de  l'Annonciation  Notre-Dame,  arri- 
vez audict  Bruxelles,  et  logez  en  une  grande  riie  nommée 
les  Arennes,  sur  les  onze  heures  du  soir,  un  homme  ,  Fran- 
çois de  nation ,  nommé  François  de  Villiers ,  natif  du  bourg 
de  Chaumont  sur  la  rivière  de  Loire,  entre  Blois  et  Am- 
boise ,  qui  esloit  secrétaire  du  sieur  de  Barlaymont,  grand 
intendant  des  finances  dt)  ces  princes  et  employé  en  leurs 
principaux  et  plus  secrets  affaires,  se  présenta  au  dict  ad- 
mirai,  luy  feit  entendre  qui  il  estoit;  et  que, n'ayant  ren- 
contré le  moyen  de  faire  sa  fortune  en  France,  il  s'cstoit 
mis  au  service  du  dict  Barlaymont,  néanlmoîns,  que  le 
cœur  françois ,   la  fidélité  de  dévotion  envers  son  prince 
naturel  luy  estoyent  tousjours  demeuré  en  leur  entier,  pour 
luy  faire  service  en  toutes  les  occasions  qui  se  présente- 
roient;  qu'il  n'i^noroit  qu'il  estoit  aussi  lié  de  fidélité  en- 
vers celuy  qu'il  servoit,  mais  celle  de  son  Roy  estant  natu- 
relle et  primitive,  h  laquelle  il  ne  debvoit  et  ne  vouloit 
défaillir,  l'en  dispensoit.  Pour  y  commencer,  qu'il  avoit  à 
dire  que  ces  princes  sçavoienl  desjà  bien  que  nous  avions 
résolu  la  rupture  de  la  Irefve  à  la  première  occasion  qui  se 
présenteroit ,  fondez  sur  ceste  belle  intelligence  que  nous 
avions  avec  le  pape  Théatin;  partant  se  Icnoient  sur  leurs 
gardes  et  pourvoyent  h  leurs  affaires  autant  et  plus  soi- 
gneusement que  s'ils   eussent  esté  en   pleine  et  ouverte 
guerre  avec  nous;  mais  que  leur  affaires  esloyent  si  dé- 
cousues ,  eux  si  en  arrière  ,  et  l'Emporcur  si  doscouragé 
en  soy  delà  honte  qu'il  avoit  receiic  en  Alemagne,  lors- 
qu'il pcn.'oit  estre  au-dessus  de  ses  affaires  et  en  plains  et 
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absolue  monarchie  de  l'Europe ,  qu'il  avoit  résolu  de  se 
retirer  du  tout  et  remellrc  ses  estais  entre  les  mains  de  son 
fils  ,  pour,  luy  encores  vivant ,  le  fils  s'asseurer  mieux  en 
iceux.  Ce  qui  leur  esloit  très-nécessaire  ;  car  le  fds  ,  n'ayant 
encores  nulle  expérience,  nourry  à  l'espagnole,  qui  des- 
daigne toutes  autres  nations,  et  luy  particulièrement  ne 
faisant  cas  que  de  la  sienne ,  on  voyoit  desjà  les  divisions 
qui  se  préparoient  en  sa  court  entre  les  Flamans,  et  Es- 
pagnols, estans  séparez  de  converser,  Loire  et  manger,  et 
de  toutes  communications  les  uns  des  autres;  au  moyen 
de  quoy  ils  ne  faudroient  d'entrer  en  guerre  civile  s'ils  n'en 
renconlroient  au  dehors ,  encores  que  le  père  recomman- 
dast  au  (ils  de  fuir  tant  qu'il  pourroif.  la  rupture  de  la 
trefve  cl  qu'il  quictast  plustost  quelque  chose  du  sien  ; 
qu'il  renoûast  tant  qu'il  pourroit  les  intelligences  qu'il 
avoit  en  Italie  et  rappellast  h.  soy  les  Farnezes  pour  la 
conséquence  de  Testât  de  Milan,  lequel,  borné  du  coslé  de 
nous  au  Piedmond ,  de  l'autre  des  villes  de  Parme  et  la 
Mirande,il  estoit  à  craindre  que  nous  y  feissions  encores 
plus  grande  ouverture,  et  desjà  avoienl-ils  commencé  de 
loing  h  les  faire  sonder  par  personnes  tierce». 

Et  parce  que  ce  personnage  jugeoit  ceste  rupture  de 
trefve  comme  falale  et  inévitable  de  noslre  costé ,  afin 
qu'elle  n'intervint  sans  nous  rapporter  quelque  fruict ,  dès 
l'entrée  de  la  rupture  il  nous  donnoit  adv^rlissemcnt  ds 
deux  entreprises,  sçavoir  :  celle  deDouay,  dont  monsieur 
l'admirai  prit  les  mémoires  ,  et  d'une  autre  que  Je  ne  nom- 
meray,  parce  qu'elle  n'a  point  esté  tanléeel  se  pourroit  faire 
encores.  L'admirai  luy  feit  fort  bon  acccuil  et  ne  s'oublia  pas 
dereschauûer  de  plus  e^  plus  en  la  dévotion  oùil  estoit,  luy 
bailla  liiy-mesmc  cent  escus  en  don,  quoiqu'il  eust  toute 
peine  de  le  luy  prendre ,  luy  protestant  tousjours  que  ce 
n'estoit  pas  le  gain  ny  l'avarice  ,   mais  l'asseurance  des 
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biens  faicts  de  ceste  couronne  quand  il  retourneroit  parmi 
les  siens.  De  faict .  il  s'est  toujours  conduict  avecles  mains 
si  nettes  que  jamais  je  ne  luy  ay  sceu  faire  prendre  aucun 
bienfaict ,  combien  que  je  luy  en  ay  assez  de  fois  porté  et 
qu'il  eust  faict  des  services  qui  ne  se  peuvent  assez  digne- 
ment  et  suffisamment  récompenser. 

Le  lendemain  matin,  tons  les  seigneurs  françois  assem- 
blez ,  chez  monseigneur  l'admirai,  en  une  grande  court 
qui  estolt  au  logis  pendant  qu'il   despeschoit  quelques  af- 
faires, les  esprits  françois ,  qui  sont  comme  le  cours  du 
ciel  en  perpétuel  mouvement ,  ne  se  pouvans  arrester,  se 
rueirent  la  pluspart    à  jouer   au   cheval  fondu;   dont   le 
bruict  estant  respandu ,  plusieurs  gentils-hommes  de  liai- 
naut  et  autres  de  qualité  y  eslans  accourus ,  trouvèrent  le 
jeu  si  beau  qu'ils  feirent  de  mesme;  mais  les  noslres  em- 
portèrent le  prix ,  car  il  n'appartient  qu'aux  François  h  faire 
le  folastre  de  bonne  grâce. 

Environ  une  heure  après,  l'admirai  alla  devers  le  lloy, 
au  chasteau  où  tout  estoit  paré  k  l'advantage ,  selon    a 
grandeur  du  prince  l  mais  il  y  avoit  une  chose  indigne  de 
la  générosité  royale.  La  grande  sale  du  dict  chasteau .  )0i- 
..nanl  de  la  chapelle,  estolt  tapissée  d'une  tapisserie  riche- 
ment estoffée,  mais  qui  représenloit  la  prise  du  feu  grand 
Rov  François  devant  Pavie  ,  son  embarquement  en  Lspa- 
^né,  et  généralement  tout  ce  qui  estoit  intervenu  à  ciôU 
exploict.   Cela  fut  estrangemcnt  desplaisant   aux  gens  de 
bien  de  notre  nalion,  au  mespris  de  laquelle  on  s'adv.sa 
mal  h  propos  de  faire  ceste  parade ,  qui  tourna  plus  h  leur 
honte  et  confusion  qu'à  leur  honneur  et  réputation  ;  car  ce 
seul  accident  procédant  de  la  volonté  du  grand  Dieu  des 
bataille,    qui  en  ordonne  comme  il  h.ypiaist.  et  non  du 
mérite  du  victorieux  .  subjel  h  mesme  désastre  et  fortune  . 
comme  îl  luv  estoit  fraischement  arrivé  en  cestc  bonleuse 
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et  lasche  Tuile  d'OEnipont ,  lorsque  Maurice  le  lenoit  de 
court ,  comme  le  chasseur  falcl  le  pauvreux  lièvre  ,  prest 
à  luy  mettre  la  main  sur  le  collet ,  s'il  se  fust  fidèlement  ac- 
quiclé  de  son  debvoir  envers  sa  patrie  et  à  nostre  Roy,  à 
qui  il  s'esloit  lié  et  obligé  de  sa  propre  foy  ;  ayant  ce  grand 
roy  Françoys  acquis  plus  d'honneur  d'avoir  en  ce  désastrt'. 
généreusement  combattu  que  le  victorieux  d'avoir,  non  par 
soy ,  mais  par  autruy,  heureusement  vaincu. 

Brusquct,  qui  estait  en  notre  compagnie,  sans  dire  mol 
ny  prendre  conseil  que  de  soy  mesme  ,  sceiit  fort  genti- 
ment rendre  le  change  de  ce  brocart  et  faire  une  rizée  de 
leur  turpitude  et  avarice  par  une  boufonnerie  que  je  ne 
récilerois  autrement. 

Le  lendemain  la  messe  fut  célébrée  en  cesie  chapelle 
par  l'évesque  d'Arras  ,  où  assista  le  Roy  en  son  oratoire  , 
et  de  l'autre  costé  l'admirai  avec  l'ambassadeur  de  France 
et  les  principaux  seigneurs  qui  l'avoyent  suivy.  La  messe 
célébrée ,  le  Roy  s'approche  de  l'autel  où  l'évesque  d'Ar- 
ras lenoit  le  livre  du  saint  Evangile,  sur  lequel  ce  prince 
jura  et  promit  l'observation  dulraicté.  Ce  faict,  h  l'instant 
Brusquet,  son  valet,  et  non  plus  (car  tout  le  train  du 
maistre  estoit  compris  en  ces  deux),  commencèrent  h  crier 
à  haulte  voix  :  Largesse  !  largesse  !  ayons  chuscun  un  grand 
sac  pleins  d'escus,  qu'ils  commencèrent  à  jecler  deçh,  de 
là,  et  se  faire  large  ;  car  tous  couroient  à  la  prise  et  les 
habandonnoient.  Le  Roy,  à  ce  cry ,  se  retourne  avec  admira 
tion  devers  l'admirai,  estimant  que  les  François,  après 
leur  première  folie  ,  fussent  passez  jusques  à  cestc  témérité 
de  faire  largesse  chez  luy  et  en  sa  présence.  L'admirai  de- 
meura court ,  ne  sçachant  cncores  que  dire  qu'il  ne  sceut 
la  vérité.  Il  descouvre  Brusquet  et  son  valet ,  joiiant  ceste 
farce,  qu'il  monslra  à  ce  prince.  Geste  farce  fut  si  dextre- 
menl  joiiée  ,  que  les  as^sislons ,  qui  estoyent  plue  de  deux 
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mille ,  lanl  hommes  que  femmes  ,  car  la  chapelle  ,  qui  est 
fort  grande ,  et  ceste  grande  salle  tapissée  joignant  toute 
ouverte  en  estoit  remplie,  estimant  que  ce  fust  un  libéra- 
lité de  ce  prince,  se  jettent  avec  une  furieuse  ardeur  à  re- 
cueillir ces  escus  ;   les  archers    des  gardes  les  premiers 
qui  vindrent  jusques  à  ce  poincter  les  haIcLardes  les  uns 
contre  les  autres.  Le  reste  de  la  multitude  entra  en  telle 
confusion    que  les  femmes  deschevelées  ,  leurs  bourses 
couppées ,  les  uns  et  les  autres ,  hommes  et  femmes  ,  renver- 
sez, par  une  si  estrange  (h'olerie  que  ce  prince  fut  contrainct 
de  gaigner  l'autel  pour  se  soustenir,   tombant  à  force  de 
rire.  Les  Roines  douairières  de  France  et  de  Hongrie  ,  ma- 
dame de  Lorraine  et  autres  ,  toutes  renversées  plus  d'une 
heure  que  dura  ceste  farce  ,  enfin  de  laquelle  ce  Roy  vou" 
lut  avoir  Brusquet  pour  l'entretenir  durant    son    disner; 
qui ,  anrès  plusieurs  bouffonerîes  ,  il  paya  d'une  autre  mon- 
naie, car  au  dernier  service,  par  permission  du  Roy,  toute- 
fois qui  ne  sçavoit  qu'il  vouloit  faire,  print  les  deux  bouts  de 
la  nappe  ,  du  costé  d'embas  ,  se  jette  sur  la  table ,  se  roule 
tout  du  long  d'icelle,  prend  les  deux  autres  bouts  d'icelle,  et 
s'en  enveloppe  avec  tout  ce  qui  estoit  dedans,  qu'il  emporte, 
après  avoir  faict  une  grande  révérence  et  dict  grand  mercy. 
Le  dimanche  de  Pasques- Fleuries  ensuivant ,  l'Empe- 
reur estant  en  sa  petite  maison  du  parc  de  Bruxelles ,  en 
laquelle  il  s'estoit  assez  long-temps  auparavant  retiré  pour 
se  descharger  du  monde ,  mais  cjpi  s'estoit  tousjours  re- 
tenu la  congnoissance  et  disposition  des  affaires,  ayant 
pour  tout    conseil    l'évesque    d'Arras ,    qui    rapportoit  h 
son  fils  et  autres  seigneurs  du    conseil    son    advis,  l'ad- 
mirai  avec  sa   suite  l'alla   trouver  au  dict   lieu.   Ce  lo- 
gis   est  un  petit  bastiment  qu'il  avoit  faict  faire  au  bout 
du  parc  ,  auprès  de  la  porte  de  Bruxelles  qui  va  h  Louvain , 
«pli  ne  ressentoit  pas  son  mauzolée,  mais  la  relraicte  d'un 
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simple  citadin;  car  je  n'y  recongnus  qu'une  antichambre 
qui  servoit  encore  de  salle,  et  sa  chamhre ,  chascune  ne 
contenant  en  quarré  plus  de  vingt-quatre  pieds.  On  y  mon- 
toit  par  un  escalier  de  dix  ou  douze  marches,  pour  le  des- 
charger seulement  des  vapeurs  de  terre;  point  de  surédi- 
llce.  Dès  le  pied  de  cest  escalier  jusques  à  la  fin  de  ceste 
antichamLre  esloyent  en  haye  double  plusieurs  seigneurs, 
les  plus  jeunes  n'ayans  pas  moins  de  trente-cinq  ans.  Les 
plus  aagez  ne  passoient  pas  aussi  l'aage  d'environ  quaranlc- 
et-cinq  ans ,  tous  parez  de  noir  ,  et  en  grave  et  vénérable 
port  et  contenance ,  tous  la  teste  niie  tant  que  les  Fran- 
çois mirent  h  passer. 

Il  altendoit  l'admirai  en  sa  chambre ,  assis  en  une  chaise, 
à  l'occasion  de  ses  gouttes,  la  dicte  chaise  couverte  de 
drap  noir.  Au-devant  de  luy  une  table  de  longueur  envi- 
ron six  pieds ,  couverte  d'un  tapis  de  drap  noir  ;  sa  cham- 
bre et  antichambre  tapissées  de  mesme  ,  qui  furent  incon- 
tinant  remplis  de  François  et  non  d'autres ,  car  les  gen- 
tils-hommes qui  faisoyent  hayes  se  retirèrent  en  bas  de 
l'escalier  pour  faire  place.  Son  habillement  estoit  une  pe- 
tite robe  citadine  de  serge  de  Florence  ,  couppée  au-dessus 
des  gcnoiiils,  ses  bras  passez  au  travers  des  manches  d'un 
pourpoint  de  treillis  d'Alemagne  noir ,  un  bonnet  depian- 
tonné,  entourné  d'un  petit  cordon  de  soye,  sa  chemise  à 
simple  rabat;  cestc  simplicité  illiislrant  d'autant  plus  ce 
prince ,  qui  à  la  vérité  estoit  très-grand ,  si  son  extrême 
ambllioii  eust  esté  quelque  peu  reteniie.    ,,tr£}j.}j 

L'admirai,  s'approchant  avec  une  révérence  condigne  à 
la  grandeur  de  ce  prince  et  à  la  gravité  et  port  dudict 
admirai  ,  qui  n'esloit  apprenty  à  joiier  son  personnage,  luy 
dist  :  «  Sire,  le  plus  grand  souhait  que  le  Roy  très-chrestien, 
mon  seigneur  souverain  ,  a  tousjonrs  eu,  a  esté  qu'il  pleust 
à  I>ieu  bénir  son  règne  d'une  parfaicte  paix  et  amitié  avec 
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tous  les  princes  chrestiens  ses  voisins.  Ce  bénéfice  a  com- 
mencé de  produire  son  germe  avec  vous,  par  une  tretVe 
convenue  le  cinquième  jour  de  febvrier,  qui  enfanlera  ,  si 
Dieu  plaist,  une  paix  indissoluble  entre  vous  ,  vos  royau- 
mes ,  estais  et  subjects.  Il  a  pieu  audict  seigneur  me  dé- 
puter par  devers  vous  pour  estre  présent  au  serment  accous- 
tumé ,  et  qu'il  vous  plaira  faire  pour  l'observation  de  ladicle 
|.rpfve  ,  ainsi  que  vous  verrez  par  les  lettres  qu'il  nous  en 
escrit,  que  je  vous  présente  de  sa  part.  »  Sa  réponse  fut  : 

«  Monsieur  l'admirai ,  le  Pvoy,  monsieur  mon  bon  frèro, 
me  rend  un  très -apparent  tesinoigngge  de  sa  vraye  et  par- 
faicte  amitié,  me  faisant  cest  honneur  de  m'escrire  et  d'avoir 
choisy  un  si  digne  ministre  que  vous  ,  qui  estes  le  très-bien 
venu ,  pour  estre  porteur  de  la  lettre.  » 

Et|a recevant  il  vouloil  l'ouvrir;  mais  parce  qu'elle  esloit 
fermée  d'un  tiret  plus  fort  que  les  autres  lettres  communes, 
comme  est  la coustume  desiloysquand  ilss'entrescrivent  en 
leur  grandeur,  il  s'en  trouva  en  peine.  L'évesque  d'Arras,qni 
estoit  derrière  la  chaise,  s'advançant  pour  prendre  la  lettre  et 
l'ouvrir,  il  se  retourna  et  dict  :  «  Gomment, monsieur  d'Arras, 
me  voulez-vous  ravir  cedebvoir  ,  dont  je  suis  tenu  envers 
le  Roy  ,  monsieur  mon  bon  frère.  Jh  n'advienne  qu'un 
autre  le  fasse  que  moy.  »  Et  continuant  luymesmc  l'ouver- 
ture ,  se  retourna  devers  monsieur  l'admirai  avec  un  sousris 
gracieux  ;  «  Quedirez-vous  de  moy,  monsieur  l'admirai?  ne 
suis-je  pas  un  brave  cavalier  pour  courir  et  rompre  une 
lance ,  moy  qui  ne  puis ,  qu'îv  bien  prendre  peine ,  ouvrir 
une  lettre  ?  Laquelle  il  bailla  audict  évesque  ,  luy  disant  : 
«  Lisez-là.  »  Ce  qu'il  feil. 

Quelque  curieux  pourra  remarquer  icy  que  je  ne  fais 
autre  mention  de  ce  mot  de  Majesté  ,  parlant  do  ces  deux 
grands  princes  ,  l'Empereur  et  notre  lloy.  Je  désire  qu'il 
sçache  que  le  langage  françois  estoit  encores  lors  si  net  et 
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si  chasle  que  on  ne  sçavoit  que  c'estoit  de  ce  mot  de  Majes- 
té ,  et  autres  mots  sycophanles  que  la  flatterie  a  inventesc 
depuis;  et ,  en  contreschange ,  la  rébellion  et  mespris  delà 
dignité  royale  a  pris  siège  en  nos  cœurs,  et  n«  peut-on  qu'à 
bien  grande  peine  les  arracher. 

L'Empereur,  après  la  lecture,  entra  es  discours  communs 
et  familiers  qui  se  font  en  lels  actes ,  et  demanda  à  monsieur 
l'admirai:  «  Comment  le  Roy  (tousjours  monsieur  mon  bon 
frère, et  de  ce  mot  absolu  Roy)  se  porte-t-il? — Fort  bien. 
Sire,  respondit  monsieur  l'admirai. — Hé!  que  j'en  suis  aise; 
comme  pensez-vous  que  le  cœur  m'en  rit ,  et  non  sans 
cause,  car  je  tiens  à  beaucoup  d'honneur  d'être  sorti,  du 
coslé  maternel  de  ce  fleuron  ,  qui  porte  et  soustient  la  plus 
célèbre  couronne  du  monde;  mais  on  m'a  dict,  toutesfois, 
qu'il  commence  desjà  à  grisonner.  Il  n'est  rien  si  jeune 
que  luy  ;  il  n'y  a  ,  par  manière  de  dire  ,  que  trois  jours  qu'il 
esloil  en  Espagne,  jeune  prince,  enfant  sans  poil  de  barbe.» 
Monseigneur radmiral,voulantexcuser cela, luy  dist:  «Sire, 
à  la  vérité  le  Roy  (  usant  aussi  de  ce  mot  absolut  et  sans 
suite  )  a  deux  ou  trois  poils  blancs;  aussi  ont  bien  d'autres 
plus  jeunes  que  luy. — Ho!  ne  vous  esbahissez  pas  de  cela, 
répliqua-t-il  ,  c'est  moins  que  rien.  Je  demande  de  i'estat 
d'autruy  ;  aussi  veux-je  vous  rendre  compte  du  mien  quasi 
en  mesme  aage.  Venant  de  mon  voyage  de  la  Goulette  sur- 
gir à  Naples  ,  monsieur  l'admirai  ^  vous  sçavez  la  gentillesse 
de  la  ville  ,  la  beauté  et  bonne  grâce  des  dames  qui  y  sont. 
Je  suis  homme ,  je  voulus  mériter  leur  faveur  comme  les 
autres.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  matin  j'avais 
faict  appeller  mon  barbier  pour  me  testonner  ,  frizer  et 
parfumer;  on  présente  devant  moi  un  mirouer,  je  me  regarde 
le  mesme  en  moy  ,  qu'au  Roy ,  monsieur  mon  bon  frère. 
Esbahy  et  estonné  ,  je  demande  :  Qu'est-ce  ceci  ?Mon  bar- 
bier me  dist  :  Deux  ou  trois  poils  blancs,  Il  y  en  avoit  plus 
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d'une  douzaine,  oste-moy  ces  poils  ,  disje  à  mon  bar- 
bier ,  et  n'en  laisse  aucun ,  ce  qu'il  feit.  Sçavez-vous  ce 
qui  m'advint  (  adressant  la  parole  a  tous  les  seigneurs  fran- 
çois)?  quelque  peu  de  temps  après,  me  voulant  reveoir  au 
miroir  ,  je  trouvai  que  pour  un  poil  blanc  que  j'avois 
faict  osier  il  m'en  estoit  revenu  trois.  Et  si  j'eusse  voulu 
faire  oster  ces  derniers ,  en  moins  de  rien  ,  je  fusse  devenu 
blanc  comme  un  ciguë. 

Après  il  demanda  de  monsieur  le  counestable ,  qu'il  loiia 
beaucoup  comme  bon  et  util  serviteur  de  son  maislre. 

Il  feit  aussi  mention  de  madame  de  Valentinois ,  et  non 
d'autres;  car  il  sçavoit  qu'en  ces  deux  consistoit  toute  la 
faveur  et  autorité  ,  et  jectant  la  veiie  sur  tous  les  François  : 
«Je  crois,  dicl-il,  que  Bousquet  doibt  estre  icy;  car  on  m'a 
dict  qu'il  est  venu  par  deçà.  Je  ne  le  congnois  point  de 
veiie  ,  mais  je  pense  que  ce  soit  celuy-là  ,  le  monstrant  au 
doigt.  Sire ,  dit  monseigneur  l'admirai ,  c'est  luy  :  Hé  bien 
Bousquet,  tu  nous  as  bien  faict  largesse  de  tes  escus,  com- 
ment te  portes -tu  ?  Sire,  dicl-il,  vous  m'ostez  la  pa- 
role de  la  bouche  ,  en  daignant  vous  abaisser  envers 
un  si  petit  ver  de  terre  que  moy.  Ho ,  dit  l'Empereur ,  ne 
te  souvient-il  plus  de  la  journée  des  «espérons ,  devant  toy 
et  monsieur  le  marescbal  de  Strossy.  «Bousquet  reparlant 
soudainement  et  de  bonne  façon,  dist  :  «  Ouy  Sire,  il  m'en 
souvient  très -bien.  Ce  fut  au  mesme  temps,  que  vousachep 
tasles  ces  beaux  rubis  et  cscarboucles,  que  vous  portez  dans 
les  doigts.  »  G'estoienl  de  gros  nœuds  que  ce  prince  avoit 
qui  luy  rendoient  les  mains  comme  percluses  ;  il  eust  si 
bonne  grâce  à  donner  ce  Iraict ,  que  l'Empereur  et  toute 
l'assistance  s'csclatèrent  de  rire.  Et  dist  lors  ce  prince  : 
«  Je  ne  voudrois  pas  pour  beaucoup ,  n'avoir  apris  de  toy 
ceste  sage  leçon  de  ne  s'adresser  jamais  h  un  que  tu  face 
T.  ni.  20 
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semblant  d'estrej  mais  je  t'asseure  que  lu  ne  l'es  pas. 
Après,  monsieur  l'admirai ,  prenant  congé  avant  que  la 
compaigneéfust  descendue,  ce  prince  avoit  ftiict  ouvrir  tou- 
tes les  fenestres  de  sa  chambre,  qui  regardcroient  sur  le 
parc,  où  estoit  le  passage  de  noire  retour;  et  là  se  présenta 
pour  eslre  recongneu  de  tous  ;  car,  peu  de  jours  avant  > 
on  l'avoit  fîict  si  malade  qu'on  l'nvoit  tenu  pour  mort. 


FIN. 


Le  Très  pas  ^  et  Ordre 

DES    OBSEQVES,     FVNE- 

railles  et  enterrement  de  feu  de  tresheu- 
reiise  mémoire  le  Roy  Henri  deuxième 
de  ce  nom,  Tres-chrestien,  Prince  belli- 
queux, accompli  de  bonté,  l'amour  de 
tou^  estats,  prompt  et  libéral,  secours 


des  affligez. 


PAR 

LE     SEIGNEVR    DE    LA     BORDE 

François  de  SîgTiac,  Ro/  d'armes  de  Dauphiné. 


A    PARIS, 

DE   L'IMPRIMERIE    DL   ROBERT   ESTIENNE. 

M.  D.  LIX. 

Auee  Priuilege  de  la  Court. 


AVERTISSEMENT. 


Henry  II  voulut  solenniser  par  t»n  magnilique  tournois  les  noces 
de  sa  fille  aîaée,  Elisabeth  de  France,  avec  Philippe,  roi  d'Espagne. 
Il  entra  lui-même  en  lice ,  et  sortit  victorieux  de  plusieurs  assauts. 
Mais  s'étant  mesure'  avec  Montgommery,  capitaine  de  ses  gardes ,  ce 
dernier  combat  lui  devint  funeste.  L'impétuosité  du  choc  brisa  la 
lance  de  Montgommery,  et  le  tronçon  qui  lui  restait  à  la  main,  venant 
frapper  dans  la  visière  du  prince,  lui  creva  l'œil  droit.  On  l'emporta 
sans  connaissance  au  palais  des  Tournelles  où  il  mourut. 


LE  TRESPAS, 

ET  ORDRE 

DES 

OBSÈQUES,  FUNÉRAILLES  ET  ENTERREMENT 

DE  FEU  DE  TRtS-HEVREUSE  MEMOIRE 

LE    ROY   HENRY 

DEUXlkMK    DE    CE    NOM. 


Le  vendredi,  dernier  jour  de  juin  mil  cinq  cens  cin- 
quanle-neuf,  le  dict  seigneur  ayant  été  blessé  en  un  tour- 
noy ,  d'un  contre-coup  de  lance  sus  l'œil  droict ,  et  après 
avoir  reçu  tous  les  sacreraens  de  l'église  en  très-grande 
dévotion,  cl  faict  catholique  confession  et  protestation  de 
sn  foy,  Irespassa  aux  Tournelles,  à  Paris  (i)  (au  grand  rc- 

(1)  Voici  quelques  détails  sur  les  derniers  niomens  de  Henri  II,  cxlraits 
d'un  sermon  prononcé  h  sps  obsèques  par  Jérôme  de  laRovèrc,  évêque  lîc 
Toulon.  Ce  sermon  a  ëtd  publié  par  Robert  E^lienne.  Paris,  1559,  in-4''. 

«  Depuis  que  le  bon  prince  fut  blesse  de  ce  coup  de  lance  en  l'œil  droi»  f , 
qui  fut  le  dernier  jour  de  juiiifj ,  il  se  trouva  véritablement  si  estourdi  pour 
(■c>lc  beure-là  qu'il  no  feist  aultrc  cliose  que  de  se  laisser  raédeciner  et  accous- 
trer  fa  playe.  Le  lendemain  il  demanda  son  confesseur,  auquel  il  se  confes;-i 
fort  dévotement  et  en  grande  contrition  de  cœur,  et  encores  n'avoit-on  point 
doscouvert  qu'il  eust  fiobvre;  laquelle  luy  estant  survenue  le  quatrième  jour 
d'après,  et  gaignant  peu  a  peu  l'apostumc  qui  s'cngcndroit  en  sa  cervelle, 
l'on  cogiicut  qu'il  n'avait  l'entendement  si  clair  et^si  net  qu'il  souloit,  fori 
qu'en  une  chose  seule  c'ettoit  d'écouter  ententifvement  et  respondre  a  propf'» 
quand  on  Iny  parloit  de  Dieu  on  qu'on  lui  rctnémoroit  le  mérite  de  U  psstion 
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gret  non  seulement  de  tous  les  subjects  et  serviteurs  ,  mais 
deloutle  peuple  clirestien),  le  lundi,  dixième  jour  de  juillet 
ensuyvant ,  à  une  heure  après  midi,  de  son  aage  le  quaran- 
tième an,  trois  mois  dix  jours  ,et  de  son  règnele  treizième. 
Estant  le  dict  sieur  trespassé,  monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  pair,  coniiestable  et  grand •  maislre  de 
France  (par  le  commandement  du  Roy  qui  est  à  pré- 
sent, et  de  la  Royne  sa  mère  ,  et  selon  le  deu  de  son  dict 
office  et  estât  de  grand  maistre),  print  la  charge  d'accom- 
pagner le  corps  et  de  faire  faire  ses  obsèques  et  funérailles. 
Aussilost  feit  entrer  en  la  chambre  où  estoit  le  corps ,  qua- 
rante huit  religieux  des  quatre  ordres  mandiennes ,  Car- 
mes ,  Augustins ,  Jacobins  et  Cordeliers ,  sçavoir  est  douze 
de  chacun  des  dicts  ordres  ,  pour  commencer  ^  faire  priè- 
res pour  le  défunct  Roy.  Et  incontinent  après  fut  ordonné 
que  ordinairement  assisteroyent  près  du  corps  deux  éves- 
ques ,  quatre  abbez ,  quatre  aumosniers  d'un  costé  du 
lict,  et  de  l'autre  costé  deux  chevaliers  de  l'ordre,  huict 
gentils-hommes  de  la  chambre ,  quatre  gentils-hommes 
servans  et  deux  vallels  de  chambre  qui,  de  deux  heures  en 
deux  heures  ,  seroyent  changez  par  pareil  nombre  de  leurs 
compagnons ,  et  y  en  avoit  tel  nombre  lors  près  du  dict 

de  Jësus-Cliristet  l'csporance  qu'il  debvoit  avoir  en  icelle  de  la  rémission  de 
ses  péchés  et  du  salut  de  son  âme.  A  quoi  luy  csloit  assisté  ,  oultre  ses  princi- 
paulx  serviteurs ,  jour  et  nuict  de  la  Royne  sa  femme,  du  Roy  et  Koyne  qui 
sont  à  présent ,  mesdames  ses  filles  et  madame  sa  seur,  et  des  princes  leurs 
époux  présens,  et  de  ceux  de  son  sanf;  et  autres,  lesquels  tous  il  prenoit 
plaisir  de  sentir  auprès  de  luy,  et  rccogneut  piesques  tousjours,  et  en  de- 
manda quelques  fois  aucuns  particulièrement.  Se  confessa  pour  la  deuxième 
fois  ,  et  passa  ainsi ,  comme  sommeillant,  jusqucs  au  dimanche  neufiesmc 
de  juillet,  qu'il  reccut  k  la  messe  en  grande  humilité  le  précieux  corps  de 
Nosire  Seigneur,  protesta  qu'il  mouroit  en  la  vraye  foy  catholique  et  en  la 
créance  el  union  de  l'Eglise,  désirant  que  tout  son  royaume  peust  esire  té- 
moing  de  ceste  sienne  confession,  suppliant  le  benoist  Sauveur  Jésus-Christ 
derfSftvoir  «on  esprit  entre  ses  bras,  et  monstra  çigne  assez  évident  qu'il 
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seigneur,  qu'ils  ne  y  assistoient  en  vingt-quatre  heures  que 
deux  heures. 

Le  mardy,  lendemain  du  trespas,  onzième  jour  du  dict 
mois ,  furent  assemblez  tous  les  docteurs  en  médecine  et 
les  chirurgiens  du  défunct  Roy,  pour  procéder  h  l'ouverture 
et  einbasmement  de  son  corps,  lequel,  depuis  la  mort, 
avoit  demeuré  sur  le  lict  mortuaire,  à  la  veiie  de  chacun 
le  visage  descouvert. 

Le  corps  embasmé ,  les  gentils-hommes  de  sa  cham- 
bre l'ensevelirent  et  posèrent  dedans  un  cercueil  de 
plomb ,  couvert  d'un  autre  cercueil  de  bois  mastiqué  aux 
joincturcs,  et  ledict  cercueil  de  bois  de  rechef  couvert  de 
velour  noir,  à  une  grande  croix  de  satin  blanc,  et  icelle 
couverture  de  veloux  colée  et  clouée  de  menus  clous 
noirs ,  avec  liuict  anneaux  en  fer ,  attachez  à  quatre  de 
chacun  coslé  ,  pour  aider  à  plus  facilement  porter  le  dict 
corps  et  cercueil  qui  estoit  de  six  grands  pieds  de  long. 

Le  corps  ainsi  enseveli  et  posé  en  son  cercueil ,  les  en 
trailles  du  défunct  Roy  furent  mises  en  un  vaisseau  do 
plomb  souldé  d'estain,  en  forme  d'un  coffret  carré ,  les 
quelles  furent  la  nuict  mesme  portées  en  la  sépulture  des 
ducs  d'Orléans,  en  l'église  des  Céleslins  de  Paris. 

cust  conlinud  plus  longuement  ce  propos  si  possible  luy  eu^t  <5té,  car  déjà  il 
ne  s'aiJoii  giièies  plus  de  sa  parolle.  Et  après  avoir  demandé  le  Roy  «on  fils, 
luy  dict  :  «  Mon  fils,  je  vous  recommanda  l'Eglise  et  mon  peuple.  »  Et, 
comme  il  vouloit  dire  davantage,  il  ne  luy  fin  possible,  Toutesfois,  bicntnst 
aprc»  luy  estant  demandé  s'il  ne  vouloit  pas  laisser  quelque  autre  comman- 
dement au  Roy  son  fils  :  «  Qu'il  persiste ,  rcspondii-il ,  et  demeure  ferme  en 
»  la  foy  en  laquelle  je  meurs.  »  Et  dict  qu'il  luy  donnait  sa  bénédiction  du 
meilleur  coeur  que  jamais  père  donna  "a  son  fils,  et  l'embrassa  fort  amiablc- 
ment.  L'on  pensoit  qu'il  dcust  passer  à  cestc  heure-là  j  mais  il  se  reprint  up 
peu  et  luy  survint  après  une  grosse  sueur,  qui  luy  dura  prcsques  ju^qucf  9U 
lendemain  lundi,  qu'il  demanda  et  print  fori  rcvércmmcnt  la  sainctc  onc- 
tion. Et  ainsi  garni  de  toutes  les  marques  de  bon  et  vray  chrétien ,  rendit 
l'esprit  i  Dieu.  » 
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Le  jeudi,  treizième  jour  du  dict  mois  de  juillet  j  le  cueur 
du  dict  feu  sieur  Roy,  honorablement  embasmé,  fut  \>onS 
dedans  un  cercueil  de  plomb, d'un  pied  en  carré,  dessus  hx 
couverture  duquel  estoit  gravé  :  Ici  gist  le  cueur  de  Henry, 
par  la  grâce  de  Dieu,  second  de  ce  nom,  voy  de  France 
très-chrestien  ,  qui  trespassa  aux  Tournelles  de  Paris ,  le 
dixième  jour  dejuillet ,  Van  de  grâce  mil  ciwj  cens  cinquante- 
neuf.  Puis,  estant  porté  le  dict  jour  au  malin  dedans  une 
chapelle  du  cloistre  des  Célestins ,  fut  h  quatre  heures 
après  midi  transporté  processionnellement  de  la  dicte  cha- 
pelle jusques  au  grand  autel  de  la  dicté  église ,  devant  le 
quel  étoit  muré  un  caveau;  au  milieu  d'iceluy  estoit  planté 
une  colonne  de  pierre  carrée,  sus  laquelle  étoit  em- 
boistée  une  autre  pierre  carrée ,  de  telle  carrure  comme  le 
cercueil  du  dict  cueur;  lequel  fut  porté  depuis  la  dicte 
chapelle  où  il  avoit  reposé ,  jusques  au  dict  grand  autel  , 
par  monseigneur  le  prince  de  Condé,  Loys  de  Bourbon, 
prince  du  sang ,  ayant  un  carreau  de  drap  d'or  frisé  sur 
les  deux  bras ,  sur  lequel  estoit  posé  le  vaisseau  du  dict 
cueur;  et  dessus  yceluy  vaisseau  estoit  estendu  un  voille. 
de  tafetas  noir,  traînant  en  terre  des  deux  costez.  Et  des- 
sus, le  dict  prince  portant  le  cueur,  estoit  un  poisle  de  ve- 
loux  violet  azuré  ,  semé  de  fleurs-de-lys  d'or  ,  plus  plein 
que  vuide ,  porté  par  les  seigneurs  de  Sainct-Andrc ,  ma- 
reschal  de  France,  de  Ghastillon ,  admirai  de  France,  du 
comte  de  La  Rochèfoucault  et  du  seigneur  d'Estrée,  mais- 
tre  et  capitaine-général  de  l'artillerie  de  France  ,  chevalier 
de  l'ordre  :  marchans  devant  le  dict  poisle,  les  religieux 
des  dicts  Célestins;  après  eux  plusieurs  abbez,  aumosniers 
du  dict  feu  sieur,  évesques ,  archevesques  ,  vestus  de  leurs 
roquets,  grand-aumonier ,  maislre  de  l'oratoire  et  delà 
chapelle ,  et  chantres  ayant  au  costé  d'eux  l'ordre  de  deux 
cens  torches  portées  par  les  gentils-hammes  de  la  cham- 
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bre ,  escnyers  d'escuirie,  gentils-houmies  servons  ,  gentils- 
hommes de  la  maison  ,  et  plusieurs  officiers  domestiques 
du  dict  feu  sieur;  et  alentour  du  poisle ,  messeigneurs  les 
révérendissimes  cardinaux  de  Bourbon,  de  Chaslillon,  de 
Strossi  et  de  Guise  ,  en  leurs  rocquets  accouslumez  en  tel 
cas  et  après  le  dict  poisle,  la  plus  grande  partie  des  che- 
valiers de  l'ordre,  ayans  tous  le  collier  du  dict  ordre; 
marchans  après  eux  les  capitaines  des  gardes  et  leurs  ar- 
chers ,  et ,  arivans  devant  ledict  grand  autel ,  fut  par  les 
chantres  du  dict  feu  sieur  chanté  plusieurs  cantiques  en 
musique  ,  le  Libéra  et  De  profanais.  Pendant  lequel  ledict 
poisle  fut  arresté  sur  le  dict  caveau  ,  et  le  dict  prince  por- 
tant le  cueur  dessoubs  iceluy;  autour  duquel  caveau  es- 
toyent  les  Roys  et  héraux  d'armes  du  dict  seigneur  :  l'un 
desquels  descendit  au  dict  caveau  ,  et,  après  les  révérences 
faictes,  receul  le  cueur  des  mains  du  dict  prince,  et  le  baisant 
avec  grandes  révérences,  lemeit  reposer  sur  la  dicte  pierre 
carrée,  assise  sur  la  colonne  devant  dicte,  et  les  oraisons 
et  suffrages  du  grand  aumosnier  achevées ,  et  la  fosse 
close ,  chacun  se  retira. 

Vestat  et  ordre  de  la  chambre  du  Irespas. 

Depuis  que  le  corps  fut  embasmé  et  ensepveli ,  il  de- 
meura en  son  cercueil  dedans  son  licl  mortuaire ,  riche- 
ment couvert  d'une  couverture  de  drap  d'or  frisé  ,  et  tendu 
d'un  ciel  foncé  avec  pentes  de  mesmes  ,  aux  pieds  duquel 
cstoit  paré  un  petit  banc  couvert  de  drap  d'or,  sus  lequel 
esloit  apposée  la  croix  d'or  et  le  benoislier  pour  les  prin- 
ces ,  évesques  ,  chevaliers  de  l'ordre,  gcntils-hommes'de 
la  chambre  et  de  sa  maison  ;  aux  deux  bouts  du  quel  banc , 
deux  torchouers,  où  estoient  deux  grands  cierges  de  cire 
vierge  du  pesant  de  six  livres  pièce,  et  devant  les  dicl? 
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cierges",  aux  deux  coings  des  dicts  bancs,  cstoient  deux  es- 
cabeaux parez  de  drap  d'or,  sur  les  quels  furent  assiz  con- 
linucllement  deux  roys  d'ormes  du  dict  feu  seigneur,  re- 
changenns  de  deux  heures  en  deux  heures;  et  devant  les 
dicts  roys  d'armes ,  un  escabeau  pour  le  benoislier  du 
commun.  La  chambre  estoit  tapissée  de  riches  tapisserie 
h  grands  personnages  relevez  de  fils  d'or  et  d'argent  de  la 
parure  du  dict  lict,  le  parterre  de  la  quelle  fut  de  tapis 
turqui  excellentement  ouvrez. 

De  l'un  des  costez  du  dict  lit  estoit  dressé  un  banc  cou- 
vert de  drap  d'or,  deux  chaizes  de  mesmes  au-dessus  du 
dict  banc  ,  pour  asseoir  messieurs  les  cardinaux ,  arche- 
vesques,  grand-aumonier ,  évesques,  maistre  delà  cha- 
pelle et  oratoire,  et  autres  prélats  et  maistres  des  reques- 
trcs  ordinaires  de  l'hôtel  du  dict  seigneur ,  et  derrière  un 
autre  banc  pour  les  aimiosniers,  et  un  peu  à  costé  deux 
bancs  pour  les  asseoir  les  quatre  ordre  de  mandiens  qui 
psalmodioient  l'un  après  l'autre  ordinairement. 

Et  de  l'aulres  costé  du  dict  lit  fut  paré  aussi  un  banc 
ccuvért  de  drap  d'or,  et  au-dessus  deux  chèzes  parées  de 
mesmes  pour  asseoir  les  princes  du  sang,  connestables , 
les  marcschaux  de  France ,  chevaliers  de  l'ordre  et  gentils» 
hommes  de  la  chambre,  et  derrière  eux  un  second  banc 
pour  les  genlils-hommes  servans  ,  et  un  autre  derrière  pour 
les  vallets  de  chambre. 

Des  deux  coslez  du  lict ,  près  le  chevet,  furent  dressez 
les  deux  autels,  tant  de  la  grande  chapelle  que  de  l'ora- 
toire du  dict  feu  sieur,  sur  chacun  des  quels  estoit  un  ders 
de  veloux  noir,  h  bandes  et  cordons  miparlis  de  blanc  et 
noir  ;  l'un  servoit  j)our  la  grande  messe  de  i  equiem  en  mu 
sique,  et  l'autre  pour  la  messe  de  l'oratoire.  El  outre  les 
dictes  messes ,  se  disoient  chaque  joar  quatre  grandes  mes- 
ses avant  la  dicte  messe  de  musique ,  assavoir  par  les  cor- 
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deliers  et  les  jacobins  deux  grandes  messes  de  requiem 
nllernativemcnl  par  les  carmes  et  auguslins  ,  et  par  les 
chantres  et  chapelains  de  la  chapelle  de  plein  chant,  deux 
grandes  messes,  Tune  de  requiem  et  l'autre  du  jour;  qui 
ont  esté  continuées ,  et  vespres  semblaLlement ,  tant  en  la 
dicte  chambre  du  dict  défunct  Roy,  que  estant  en  son  lict 
d'honneur  et  sur  les  trétaux  en  deuil,  ausquelles  ont  lou 
jours  assisté  messieurs  le  grand  et  premier  aumônier  et 
maistres  de  la  chapelle  et  oratoire,  qui  ont  servi  le  dict 
feu  seigneur  du  livre  et  du  corporalier,  comme  s'il  eust 
été  vivant ,  son  siège  y  eslani  pour  ce  faire  préparé  ;  aussi 
y  ont  assisté  ordinairement  le  dict  sieurconneslable  ,  mes- 
sieurs le  mareschal  de  Sainct- André,  de  Boisj,  grand  esr 
cuyer,  et  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre,  et  chacun  jour 
depuis  le  décez  se  disoieni  cent  messes  basses ,  tant  au 
dicts  autels  que  autres  autels  qyi  furent  dressez  au  dict 
lieu  des  Tournelles. 

Lemardy,  dix-huiclième  jour  de  juillet,  monseigneur 
le  duc  de  Savoye,  qui  estoit  en  France  lors  du  décès  du  dict 
feu  sieur,  et  s'en  retournoit devers  le  Roy  d'Espaigne,  qui 
estoit  en  Flandres ,  ayant  un  grand  manteau  de  deuil , 
bailla  l'eau  bénicte  au  corps,  et  estoit  accompaigné  de 
monseigneur  le  prince  d'Orange  et  autres  grands  seigneurs 
de  la  maison  du  Roy  d'Espaigne. 

Après  que  le  corps  du  dict  sieur  eut  esté  ainsy  honoré 
en  sa  chambre,  et  lict  mortuaire  l'espace  de  dix-huict 
jours,  il  fut  descendu  et  porté  en  la  grande  salle  où  estoit 
son  grand  lict  d'honneur,  le  vendredy  vingt-huictième  jour 
du  dict  mois  de  juillet ,  environ  six  heures  du  soir,  par  les 
archiers  du  corps  du  dict  feu  sieur.  Au  transport  duquel 
furent  présens  monsieur  le  mareschal  de  Saincl-André , 
plusieurs  chevaliers  de  l'ordre ,  les  évesques  de  Meaux , 
grand  aumônier,  d'Evreux  ,  de  Soissons  ,  maistres  de  l'o- 
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ratoire  et  antres  en  leurs  habits  pontificaux ,  accompa- 
gnez de  l'abbé  de  Comery ,  maistre  de  la  chapelle ,  et  de 
plusieurs  autres  abbez ,  aumôniers  et  chantres  chantans 
suffrages  et  oraisons;  aussi  le  dict  corps,  accompaigné  de 
plusieurs  genliis  hommes  de  la  chambre,  gentils- hommes 
servans ,  capitaines  des  gardes  ,  leurs  archiers  et  officiers 
domestiques,  portans  torches  jusques  à  cinquante  ,  et  ar- 
rivé h  la  dicte  salie  fut  posé  dedans  le  lict  d'honneur  soubs 
l'elïigie ,  laquelle  sera  descripte  ci-dessous ,  ensemble  le 
lict  d'honneur. 

La  salle  d'honneur. 

La  salle  d'honneur  estoit  assise  dedans  le  parc  du  logis 
des  Tournelles  ,  de  la  longueur  de  vingt  toises  en  œuvre  , 
et  de  largeur  sept  toises  en  œuvre.  A  l'entrée  d'icelle  un 
portique  enrichi  de  peinctures  avec  deux  advenues  des  deux 
coslez ,  pour  entrer  en  la  grande  porte  de  ladicte  salle  , 
deux  retraictes  ou  chambrettes  aux  deux  costez  de  la  porte. 
Sus  le  milieu  de  ladicte  salle ,  se  trouvoyenl  de  chacun 
costé  comme  deux  demi  théâtres  ,  réduicts  h  la  proportion 
de  la  salle  ,  soustenus  du  costé  de  ladicte  salle  de  quatre 
colonnes  chacun  ;  estant  allumée  ladicte  salle  de  deux 
grandes  croisées  de  chacun  costé ,  et  les  deux  théâtres  de 
cinq  grandes  croisées  aussi  chacun ,  le  tout  fermé  et  rempli 
de  vitres.  Au  bout  hault  de  ladicte  salle ,  estoit  un  tribunal 
de  qualre  marches  de  hauteur  ,  sus  lequel  fut  dressé  le  lict 
d'honneur  ,  et  aux  deux  coslez  d'iceluy  tribunal  ,  vers  les 
coings  esloient  deux  saillies  de  la  salle  en  forme  de  deux 
chambres  ou  portiques  ,  en  chacune  desquelles  estoit  éta- 
blie une  garde  escossoise;  l'une  pour  faire  passer  et  sortir 
de  ladicte  salle  le  peuple  qui  entroit  par  la  grande  porte  , 
et  qui  venoit  donner  l'eau  bénitte  au  corps  j  et  l'autre 
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pour  servir  de  passage  à  mondict  sieur  le  connestable  , 
chevalier  de  l'ordre,  et  grands  seigneurs  qui  assisloient  au 
service. 

La  dicte  salle ,  ensemble  lesdicts  théâtres  esloient  tendus 
tout  autour  d'une  tapisserie  d'or  et  de  soie  à  grandes  figu- 
res ,  des  actes  des  apostres  ,  et  Ih  où  les  pièces  de  tapis- 
serie ue  pouvoient  estre  estendues  de  leur  largeur  ,  ce  qui 
restoit  estoit  tendu  de  veloux  violet ,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or  ;  et  le  fons  planchier  de  ladicte  salle  ,  csloit 
tendu  d'une  tapisserie  mi  partie  d'or  et  d'argent  ,  chacun 
partiment  d'un  lez  entier.  A.u  surplus,  le  parterre  d'icelle 
salle  et  théâtres  collatéraux  estoient  nattez;  et  d'abondant , 
l'environ  et  circuict  du  lict  d'honneur  estoit  paré  de  riches 
tapis  de  Turquie. 

Le  lict  d'honneur. 

Sus  le  tribunal  de  quatre  marches ,  érigé  au  hault  bout 
de  la  salle  ,  comme  il  a  esté  ci-dessus  déclaré ,  fust  dressé 
un  grand  chassit  de  neuf  pieds  en  carré  (  de  telle  haulleur 
qu'il  y  avoit  trois  marches  des  deux  costez  ,  et  au  bout  des 
pieds  :  chacune  marche  d'un  pied  )  ayant  un  riche  ciel  ou 
ders  attaché  au  fons  de  ladicte  salle  ,  outrepassant  chascun 
Gosté  dudict  chaslit ,  sus  lequel  estoit  une  pailluce  et  che- 
vet estoit  estendu  un  grand  drap ,  de  fine  toile  de  Hollande , 
h  la  quantité  de  trente-cinq  aulnes  de  Paris  ,  duquel  les 
quatre  coings  surpassoyent  les  trois  marches  et  traînoyonl 
sur  le  plan  dudict  tribunal  ,  et  dessus  icelluy  drap  de  Hol- 
lande, estoit  estendu  un  grand  drap  d'or  frizé  et  diapré  , 
ayant  un  bord  de  pied  et  demi  de  largeur  ,  d'un  veloux  vio- 
let azuré  semé  de  fleurs  de  lys  d'orhparemens  d'hermines  , 
et  traînant  de  tous  costez  jusques  au  bas  dudict  drap  de 
Hollande,  dont  il  demouroit  seulement  demi  pied  outre- 
passant Icdict  drap  d'or. 
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Veffigie. 

Dessus  ladicte  couverture  de  drap  d'or  frizé ,  fut  apposée 
l'effigie  du  deffunct  Roy,  ayant  les  mains  joinctes  ,  laquelle 
estoit  veslue  en  premier  lieu  ,  d'une  chemise  de  toile  de 
Hollande ,  bordée  au  col  et  aux  manches  d'ouvrage  fort 
excellent  ;  secondement ,  dessus  la  chemise  fut  vestue  une 
camisolle  de  satin  rouge  cramoioy ,  doublée  de  taffetas  de 
mesme  couleur ,  et  bordée  d'un  petit  passement  d'argent 
tout  à  l'entour  ,  qui  couvroit  les  bras  jusques  h  la  main,  et 
les  jambes  jusques  à  quatre  doigts  près  de  la  cheville  des 
pieds  ;  ticrcemenl ,  fut  vestue  d'une  tunique  de  satin  violet 
cramoisy  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  en  riche  broderie  , 
avecques  un  passement  d'or  et  d'argent  de  quatre  doigts  de 
large  ,  les  manches  jusqu'au  dessoubs  du  coulde ,  de  sorte 
qu'il  se  pouvoit  voir  environ  quatre  doigts  de  ladicte  cami- 
solle ,  et  la  longueur  d'icelle  tunique  parvenant  jusques  à 
la  moictié  des  jambes  au  dessoubs  des  genoux  ;  lesquels 
estoient  de  sandales  dictes  brodequins  de  étoille  d'or,  ayant 
la  semelle  de  satin  cramoisi ,  et  pardessus  le  tout  fût  quar- 
tement  vestu  d'un  grand  manteau  royal  de  veloux  violet 
cramoisy  ,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  contenant  de  lon- 
gueur tant  au  corps  comme  h  la  queue,  six  aulnes  de  Paris; 
lequel  manteau  faict  sans  manches,  estoit  ouvert  devant,  à 
un  collet  renversé  de  la  longueur  d'un  pied ,  et  fourré  d'her- 
mines ,  et  sus  le  collet  dudict  manteau ,  estoit  assis  le  collier 
de  l'ordre  du  Pioy  ;  davantage  ,  dessus  la  teste  avoit  un 
petit  bonnet  de  veloux  cramoisy  brun  ,  sus  lequel  estoit 
apposée  la  courone  royalle  close  à  l'impériale ,  relevée  d'un 
carreau  de  drap  d*or  frisé  et  diapré,  et  aux  deux  costés  de  la 
teste  deux  autres  carreaux  aussi  riches  que  celuy  de  dessoubs 
la  teste;  sus  l'un  desquels  estoit  posé  le  sceptre  royal  et  sus 
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l'autre,  la  main  de  justice  du  costé  gauche,  semblabiement 
nn  autre  carreau  de  mesme  richesse  pour  soustenir  les  pieds  ; 
et  au  coing  dudict  lit  d'honneur  ,  estoit  une  chéze  de  costé 
droict  couverte  de  drap  d'or ,  et  dedans  'weWe  ,  un  riche 
carreau  de  inesme  ;  et  au  bas  d'icelluy  lict  d'honneur  ,  un 
escabeau  couvert  de  drap  d'or  ,  sus  lequel  fut  assise  la 
croix  ;  et  un  peu  plus  bas  d'icelluy  en  estoit  un  autre,  sus 
lequel  estoit  le  bénoiatier  ;  et  aux  deux  coings  d'icelluy 
escabeau  ,  deux  petites  selles  couvertes  de  drap  d'or  raz  , 
dessus  lesquelles  estoient  continuellement  assis  deux  roys 
d'armes ,  et  aux  deux  coings  du  pied  du  lict  furent  deux 
grands  torchouers  d'argent,  dessus  lesquels  ardoyent  ordi- 
nairement cierges  de  cire  vierge  >  chacun  d'iceulx  de  six 
livres  pesans  ;  et  huicte  autres  aux  costez  dudict  lict ,  de 
quatre  livres  chacun  ,  et  le  long  de  ladicte  salle  des  deux 
costez ,  des  formes  couvertes  de  drap  d'or  raz ,  pour  asseoir 
d'un  cousté  messieurs  les  archevesques  et  évesques  ,  abbez 
et  aumosniefs  ;  et  de  l'autre  costé  ,  messieurs  les  chevaliers 
de  l'ordre ,  gentils-hommes  de  la  chambre  ,  gentils-hommes 
servans;  et  derrière  ,  autres  formes  pour  les  valets  de  cham- 
bre et  officiers  ;  et  au-dessus  desdicles  formes  ,  les  chaizes 
devant  dictes. 

Deux  autels  sus  chacun  théâtre  parez,  h  sçavoir  le  grand 
autel  où  se  disoit  la  messe  de  requiem  en  musique ,  estant 
au  çosté  droict  du  trespasscment  iNostre-Dame,  et  au  bas 
de  l'image  de  saint  François;  le  tout  faict  en  bordeure  com- 
ponuée  d'or  et  d'azur,  l'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  et 
sur  l'or  plusieurs  Fcouronnées  et  salemandres  d'or  h  chacun 
des  quatre  coings  ;  le  poisie  estant  dessus  ledict  autel ,  estoit 
de  drap  d'or  fort  riche  et  les  franges  de  mesme. 

Le  second  autel  où  se  disoit  les  qualrcs  grandes  messes 
ci-dessus  déclairées  ,  d'un  crucifix  ,  la  vierge  Marie  et  la 
Magdelaine.  tapissé  de  chérubins  ;  et  nu  bas  d'un  costé,  do 
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Jésus- Christ  en  sa  majesté,  et  de  l'autre,  de  la  vierge  Marie, 
aussi  à  chérubins ,  le  tout  de  veloux  cramoisi  diapré  ,  la 
bordure  d'or  et  d'argent ,  aux  quatre  coings  les  armes  de 
France  ,  l'ordre  dudict  seigneur  autour ,  et  la  couronne 
royale  close  k  l'impériale  ,  le  poisle  estant  dessus  estoit  de 
de  veloux  noir  à  bandes  d'argent. 

Et  entre  lesdictsdeux  autels  ,  estoient  lesdicts  jacobins  , 
cordeliers,  carmes  ,  augustins  et  chapelains  de  la  chapelle 
de  piein-chant ,  pour  psalmodier  ordinairement  ,  et  assister 
aux  vespres  chacun  jour  par  lesdicts  chapelains  avecques 
les  chantres  dudict  feu  seigneur  Roy. 

De  l'autre  coslé  à  l'autre  théâtre  ,  deux  autels  pour  dire 
messes  basses  :  le  premier  estant  paré  de  stations  de  la  pas- 
sion iNostre  Seigneur  en  rondeaux  d'or  sur  un  champ  de 
satin  cramoisi,  la  bordure  de  drap  d'or;  et  au  bas  du 
dict  autel  de  mesme  satin,  deux  chapeaux  de  drap  d'or, 
où  estoient  assises  les  armes  de  défuucle  princesse  madame 
Loyse  de  Savoye ,  mère  du  défunt  Roy  Françoys.  Au  mi- 
lieu une  résurrection  de  mesmes,  et  une  porfileure  d'or 
dessus  le  satin.  Le  poisle  dessus  le  dict  autel ,  de  drap 
d'or,  les  pentes  de  soye  rouge  et  blanche;  et  l'autre  autel 
par  haull  de  veloux  noir,  un  crucifix ,  Nostre  Dame  ,  sainct 
Jehan ,  et  la  Magdaleine  ,  quatre  escussons  aux  armes  de 
France;  l'ordre  et  couronne  royalle,  close  à  l'impériale; 
le  tout  d'argent  en  diapreure  de  noir,  au  quatre  coings 
une  H;  et  par  bas  de  veloux  noir,  une  Nostre-Dame-de- 
Pilié,  Saint  Jehan,  la  Magdelaine;  le  tout  faict  h  fil  d'argent 
cl  d'or,  la  bordure  comme  cy- dessus,  le  poisle  de  veloux 
noir  ouvré,  et  frangé  d'argent  et  sable. 

Le  samedi  matin ,  vingt-ueufième  du  dict  mois  de  juil- 
let ,  le  dict  sieur  fut  mis  en  son  lict  d'honneur ,  accouslré 
et  paré  comme  dessus  est  dict ,  et  y  demeura  six  jours  en- 
tiers ,  durant  lesquels  le  dict  feu  sieur  Roy ,  près  de  son 


corps  et  effigie ,  estoit  ordinairement  servi  de  viandes  sur  la 
table  par  ses  maistres  d'hostcl ,  pannetiers,  cschansons , 
vallels  tranchans ,  oflîciers  ,  aumosniers;  et  l'ordre  gardé 
tout  ainsi  que  si  le  dict  seigneur  Roy  eust  esté  vivant ,  tant  en 
essais,  Benedicile ,  grâces  h  Dieu,  que  autres  choses  quels- 
conques  ;  et  davantage,  par  le  grand-aumosnier  ,  un  Libéra 
et  Dr.  Profimdis ,  et  la  viande  pour  les  pauvres. 

Auquel  service  assistoycnt  mon  dict  seigneur  le  connes- 
tnble.  mareechaux  de  Sainct-André  et  de  Termes,  de 
Boisy,  grand  escuyer ,  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre 
ayans  le  collier  de  l'ordre  sur  leur  deuil,  gentilshommes 
de  la  chambre  et  officiers  du  dict  feu  sieur,  et  quelques 
fois  princes  et  princesses  ,  gentilshommes ,  bourgeois  , 
dames,  damoiselles,  et  peuple  de  Paris. 

Le  dimanche  pénultime  jour  du  dict  mois  de  juillet, 
durant  la  grand'mes.îe  èo Heguiem ,  en  musique,  solemnel- 
lement  dicte  par  un  évesque,  assisté  et  servi  de  notables 
prélats,  noslre  maistre  le  Danois,  docteur  en  théologie, 
feit  un  sermon  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu  ,  nostre 
grand  pasteur,  et  h  l'honneur  du  dict  feu  sieur  nostre  pas- 
teur terrien. 

Et  le  vendredi  quatrième  jour  du  mois  d'aoust,  et  sa- 
medi cinquième,  jusques  à  vcspres ,  a  esté  continué  le 
service  pour  le  dictdéfuncl  lloy,  en  messes  et  vespres,  aux 
Célcstins,où  assisloyenl  mon  dict  sieurle  eonneslable,et 
autres  dessus  nommez;  et  ce,  en  attendant  que  la  salle 
d'honneur  fust  destendue  et  retendue  en  dueil. 

Tevtt'  (Ir  lu  salle  €71  diicH. 

Tout  le  portique  et  entrée  de  la  dicte  salle  a  esté  entiè- 
rement peincl  de  noir,  et  au  haut  du  dict  portique  deux 
le/ de  drap  noir,  et   aul.ijU  de  veloux  .  Vririrlji  d«.  grands 
T.    III.  ,,, 
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^sçu.ssons  aux  armes  dç  France,  la  couronne  royalle  close 
à  ^'impériale;  comme  aussi  ont  esté  tous  les  cscussons  qui 
sçront  cy-après  nommez.  Au  milieu  duquel  portique  es- 
toit  un  grand  esçusson  de  riche  broderie.  Et  toute  la  dicte 
salle  ,  tanj  haull  que  Las ,  plancher  et  costez,  ont  esté  en- 
tièçeqient  tendus  de  drap  noir,  ensemble  les  théâtres;  et 
dessus  le  dict  drap,  par  haull,  deux  ceinclures  de  veloux 
noir,  Qù  ils  sp  sont  peu  mettre,  chargées  d'cscussons  de 
France,  de  deux  pieds  en  deux  pieds.  Et  devant  les  croisées 
estoyent  rideaux  de  taffela.s  noir,  pour  empescher  le  jour 
e,n  la  dicte  salle. 

dessus  le  théâtre,  à  dextre,  où  se  disoyent  les  grandes 
messes  et  vespres  ,  et  où  assistoyent  les  religieux,  furent 
dressez  deux  autels  poiu'  dire  les  qjatre  grandes  premières 
messes,  et  sur  l'autre  un  autel  pour  dire  messes  basses: 
§t  au  |iault  de  la  dicte  salle ,  sus  le  tribunal ,  un  autre 
autel  pour  dire  la  grand'messe  de  Requiem  eu  musique. 
Tous  lesquels  autels  furent  parez  de  veloux  uoir  ,  une 
Çfpl^  dq  satin  blanc,  quatre  escussons  faicts  à  broderie 
aux  srmes  de  France ,  la  couronne  royalle  close  à  l'im- 
périale ,  et  l'ordre  du  dict  feu  sieur  Roy  autour;  les  dicts 
autels  garnis  de  croix  ,  chandeliers,  et  autre  argenterie  re- 
quise au  service  divin.  Dessus  lequel  autel ,  où  se  disoit 
la  grande  messe  en  musique ,  fut  un  ders  de  veloux  noir, 
couvert,  plus  plein  que  vuide,  de  riche  broderie  d'or,  et 
les  pentes  de  fil  d'or  et  soye. 

]jP  corps  en  dueil  sur  les  tréteaux. 

Le  samedi  cinquième  j-^ur  du  dict  mois  d'aovist ,  h  deux 
heures  après  midi  ,  fut  le  corps  mis  sur  les  tréteaux 
et  vespres  dictes  en  la  dicte  salle ,  comme  on  avoit  ac- 
coustumé  ,    chnc\m  en    dueil  ,  les  chevaliers  de  l'ordre 
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ayant  le  collier  de  leur  ordre  et  les  évesques  leurs  roquets. 

Au  dessoubs  du  tribunal  où  estoit  le  lict  d'honneur,  et 
environ  un  tiers  endedans  la  dicte  salle,  fut  dressé  un  parc 
de  bois  peint  de  noir,  de  dix  pieds  de  long  et  neuf  de 
large  ,  où  furent  mis  quatorze  gros  cierges  de  cire  blauohe, 
de  quatre  livres  chacun,  incessamment  ardans;  et  hors  du 
parc ,  aux  coings  ,  quatre  gros  cierges  de  six  livres  cha- 
cun  ;  et  autour ,  douze  pareils  cierges  que  ceulx  de  dessus 
le  dict  parc.  Au  milieu  du  quel  parc ,  sus  tréteaux ,  fut  mis 
et  posé  le  corps  du  dict  feu  sieur  Roy,  de  haucteur  (com- 
pris le  cercueil)  d'environ  cinq  pieds,  couvert  d'un  grand 
poisle  de  veloux  noir,  croisé  de  satin  blanc,  traînant  de 
toutes  part  en  terre ,  avec  quatre  escussons  faicts  h  bro- 
derie aux  armes  de  France,  la  couronne  royalle  close  h. 
l'impériale ,  et  l'ordre  du  dict  sieur  autour.  Et  dessus  le 
dict  poisle  de  veloux  estoit  un  grand  poisle  de  drap  d'or 
frisé  et  diapré,  où  fut  mis  et  attaché  autour  d'iceluy  un 
lez  de  veloux  violet  azuré ,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  une 
bordeure  d'hermines  large  de  deux  poulses. 

Sus  le  dict  poisle  et  bière  estoit,  au  chef,  un  long  car- 
reau de  drap  d'or,  et  dessus  iceliiy  un  autre  moyen  car- 
reau de  mesme  drap  d'or,  dessus  les  quels  estoient ,  asça- 
voir  :  dessus  le  long  carreau,  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  ,  le  sceptre  h  la  dextre  et  la  main  de  justice  à  senes- 
tre,  et,  sus  le  dit  moyen  carreau  ,  la  couronne  royalle,  fort 
riche,  close  à  l'impériale.  Et  le  collier  de  l'ordre  du  dict 
feu  Roy  estoit  dessus  un  autre  carreau,  aussi  de  .drap 
d'or,  un  peu  au  dessous  du  carreau  qui  portoit  la  couronne. 

Aux  pieds  de  la  dicte  bière,  hors  du  parc,  estoit  un 
petit  banc  pour  la  croix,  au  dessous  un  autre  pour  le 
benoisticr.  Et  aux  deux  costez  du  dict  benoislier,  sus  deux 
petites  selles,  estoyent  assis  deux  rois  d'armes,  les  quels, 
de  deux  heures  en  deux  heures,  se  relevoyent  par  autres 
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leurs  compaîgnons;  les  quelles  chaizes,  ensemble  les  bancs 
et  selles  dessus  dictes,  furent  couvertes  de  drap  noir.  Et 
au  dessus  d'icelle  bière  y  avoit  un  grand  ciel  de  veloux 
noir,  enrichi  de  gros  cordons  d'or  frangé  de  sove  noire,  les 
franges  de  fil  d'or. 

Le  dimanche  sixième  jour  du  dict  mois  d'aousl  ,  la 
dernière  et  haulte  messe  fut  solemnelicment  célébrée  par 
un  évesque ,  servi  et  assisté  de  vénérables  prélats,  et  où 
pareillement  assistèrent  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre  , 
évesques,  gentils  hommes,  et  grand  nombre  d'oflîciers  et 
gens  d'estat  de  la  ville  de  Paris  ;  après  l'évangile  de  la 
quelle  fut  faict  un  second  sermon,  continué  sur  l'argument 
du  premier,  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu  ,  et  h  l'honneur 
des  vertus  du  dict  feu  Roy. 

V ordre  tenue  par  le  Roy  adonner  Ceau  heveirfe  an  corps  du 
feu  Roy  son  père. 

Le  Roy,  estant  parti  de  Sainct-Germain-en-Laye  le  sa- 
medi précédent ,  et  ce  mesme  jour  arrivé  h  Paris  en  l'hos- 
tel  de  Guise,  vint,  le  sus  dict  jour  de  dimanche  ,  sixième 
du  dict  mois  ,  en  la  maison  de  Lignery,  près  le  parc  des 
Tournelles,  à  fin  de  prendre  en  icclle  son  grand  manteau 
de  diieil ,  de  couleur  violet ,  qu'on  luy  avoit  préparé;  pa- 
reillement les  princes  qui  portoient  le  grand  dueil  avec- 
qiU'S  luy,  et  ceulx  qui  portoient  les  queues  de  son  dict 
manteau  funèbre,  et  plusieurs  autres  princes  et  chevaliers 
de  l'ordre,  de  sa  suyle,  La  Majesté  duquel  estant  vestue  de 
son  dict  manteau  ,  le  chapperon  en  forme  ,  semblablement 
les  princes  du  grand  dueil ,  estans  vestus  de  leurs  grands 
manteaux  et  chapperons  en  forme,  h  sçavoir  :  messeigneurs 
les  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulesme ,  ses  frères,  et  duc  de 
Lorraine,  son  beau-frère;  ayant  les  cinq  queues  de  son 
dict  manteau  portées  par  messeigneurs  les  durs  de  Mont- 
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pensier  el  coinlc  D-Julphin  d'Auvergne  ,  ïuii  lils  ,  prince  de 
la  Roche-sur-Yon,  et  le  niarquià  de  Beaiipreau,  son  fils,  et 
duc  de  Guise;  assistons  aux  deux  coslez  du  dict  sieur  Roy, 
messeigneurs  les  révérendissimes  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Bourbon;  partit  sii  dicte  Majesté  de  la  dicte  maison , 
passant,  avec  ceux  qui  l'accompaiguoicnt ,  au  travers  du 
paie  des  Tournelles ,  pour  aller  en  la  salle  funèbre ,  en  la 
forme  et  manière  que  s'en  suit. 

Après  deux  heures  sonnées  commença  à  marcher  un 
rang  de  gentils-hommes  domestiques  des  princes. 

Marcha  un  rang  des  enfans  d'honneur. 

Après  ce  rang  marchèrent  les  gentils-horames  servans 
et  escuyers  d'escuirie. 

Les  gentils-hommes  de  la  chambre. 

Quatre  chevaliers  de  l'ordre,  ayans  le  collier  de  leur 
ordre. 

Le  seigneur  domp  Loys  d'Est ,  de  la  maison  de  Ferrare , 
marchant  seul. 

Deux  huissiers  de  la  chambre,  portant  les  masses. 

En  cest  endroict  marcha  la  personne  du  Roy,  assisté  des 
cardinaux  ,  el  les  queues  de  son  manteau  portées  comme 
il  est  jdict  dessus. 

Après  la  personne  du  Roy  marchèrent  messeigneurs  les 
ducs  d'Orléans»,  à  dextre,  et  d'Angoulesme ,  à  senestre , 
ayant  les  queues  de  leurs  manteaux  de  grand  dueil  sup- 
portées ,  celle  de  mon  dict  sieur  le  duc  d'Orléans  par  le 
sieur  de  Cypierre,  son  gouverneur,  et  celle  de  mon  dict 
sieur  le  duc  d'Angoulesme  par  le  sieur  de  Carnavalav  , 
son  gouverneur;  mes  dicts  sieurs  ducs  d'Orléans  et  d'An- 
goulesme assistez  de  messieurs  les  révérendissimes  cardi- 
naux de  Chastillon  et  de  Guise. 

Après  ce  rang  marchoit  monseigneur  le  duc  de  Lor- 
lainc,  en  prince  du  grand  dueil  ,  ayant  la  queue  de  son 
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grand  manteau  supportée  par  un  gentil  -  homme  de  sa 
chambre;  cl  aux  deux  costez  du  dict  sieur  duc  de  Lorraine 
marchoyent  messieurs  les  ducs  de  Nemours,  à  dextre,  et 
de  Nevers ,  à  seneslre. 

Marchèrent  après  quatre  autres  princes  ,  deux  au  milieu 
et  deux  au  deux  sesles;  les  deux  du  miUeu,  monsieur  le 
grand  prieur  de  France,  à  dextre  ,  et  le  seigneur  Ludovic 
deMantoue,  à  senestre,  monsieur  le  marquis  d'Albeuf,  à  la 
dextre  collatérale,  et  monsieur  le  duc  d'Estampes,  à  la 
seneslre  collatérale. 

Après  ces  quatre  princes  marchoit  le  sieur  de  Poton ,  sé- 
neschal  d'Agenes,  comme  capitaine  delà  garde  qu'avoit  le 
Roy,estantRoy-Daulphin,suivy  des  archers  de  ladicte  gar- 
de; tous  les  dessus  nommez  en  dueil ,  ehappcronen  l'orme. 

V estât  et' ordre  de  tous  les  assistans  (jui  estoyent  en  la  salle 
funèbre,  attendant  la  venue  du  Roy. 

Du  costé  des  ecclésiastiques  esloit  en  une  chaize  monsieur 
le  révérendissime  cardinal  de  Sens ,  et  au  dessous  de  luy, 
sur  le  banc  cy-devant  nommé ,  estoyent  assis  plusieurs 
évesques  mittrez,  avecques  chappcs  de  veloux  noir,  et 
derrière  eux,  sus  un  autre  banc,  un  grand  nombre  d'ab- 
bez ,  aumosniers  ,  chantres  et  chapelains  du  dict  l'eu  sieur, 
en  leurs  habits  accouslumez. 

Du  costé  des  princes  et  seigneurs  temporels  estoyent 
assis  messeigneurs  les  connestable ,  duc  d'Aumale ,  ma- 
reschaux  de  France  et  chevaliers  de  l'ordre ,  et  grand 
nombre  ayant  le  collier  du  dict  ordre. 

Au-dessous  des  dicts  princes  et  chevaliers  de  l'ordre 
estoyeut  assis  messieurs  les  gentils-hommes  de  la  cham- 
bre, et  après  eux  les  gentils- hommes  serv'ans  du  dict  feu 
sieur  Roy;  et  derrière  eux,  sus  un  autre  banc,  les  doc- 
teurs en  médecine,  vallets  de  chambre,  chirurgiens  ,  apo- 
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licaire,  vallets   de  garderobbe  et  les  menus  ofliciers   do 
mesliqdes,  tous  en  robbes  de  dueil ,,  chapperon  en  fornié. 

Après  que  les  chevaliers  de  l'ordre  et  géhtils-hommés 
de  la  chambre  eurent  prins  leurs  sièges  vis  h  vis  les  àr- 
clievesques,  évesquos  et  autres  prélats  ,  dix  des  rois  d'ar- 
mes du  dict  feu  sieur,  arrivans  en  troupe,  revestus  de  leurs 
coites  d'armes,  se  tindrent  debout  au  milieu  de  là  salfe] 
cinq  d'un  coslé  et  cinq  de  l'autre ,  commehceah's  leur 
rang  un  peu  au-dessous  de  leurs  compaignons  qui  estoyent 
assis  aux  pieds  du  corps  du  dict  sieur. 

Et  au  dessous  des  rois  d'armes  estoyent  immédihleiiiehl 
debout  une  meilleure  partie  des  cent  genlils-hommes,  te- 
nant leurs  haches  d'armes,  et  du  mesme  rang  les  capitai- 
nes des  gardes,  leurs  lieutenans  et  partie  des  archers  dèla"^ 
garde,  faisans  baye  jusques  à  la  porte,  dehors  laquelle  es- 
toyent deux  autres  rangs ,  l'un  de  Suisses  et  l'autre  du  resté 
des  dicles  gardes  ,  h  raison  qu'ils  ne  pouvoient  entr-er  eh 
rang  dans  la  dicte  salle.  Et  à  l'extrémité  des  dîcts  Suisses 
esloit  le  prevost  de  l'hoslel,  ses  lieutenans  et  archers  eu 
deux  autres  rangs.Tous  lesquels  ordres  susdicl;sestoyenteii 
dueil,  le  chapperon  en  forme. 

Le  Roy  arrivant  près  de  la  grand'  porte,  monseigneur 
le  connesiable  ,  grand-maistre  de  ÎFrance  ,  clief  i^u  coil- 
yoy,  accompaigné  d'aucuns  princes  et  chevaliers  de  loi- 
dre  qui  avoyent  toujours  esté  auprès  du  corps  du  îcu 
Roy,  se  trouva  dedans  le  portique  pour  recevoir  sa  Ma- 
jesté ,  et,  après  les  révérences  faictes  ,  le  coiiduir-é vers  le 
corps  du  feu  Roy.  Aux  pieds  duquel  y  estant  arrivé  en  tel 
ordre  qu'il  estoit  parti  de  la  maison  dé  Lignery,  fei't  trois 
grandes  révérences  ,  et  après  la  dernière  se  meii  à  genoux 
sus  un  carreau  de  drap  violet  h  luy  présenté  par  monsieur 
lo  marcschal  de  Sainct  .André  ,  comme  premier  genlil- 
homme  de  la  chambre  du  dict  (eu  sieur.  Et  aussilosi  le  dic 


sieur  Ko),  relevt  et  coiiduict  près  du  corps  ,  rcceul  Vas- 
perges  de  la  main  «le  Tévesque  de  Meaux  ,  Loys  de  Brezay, 
grand  aumosnier  du  dicl  défunct  Roy  et  donna  l'eau  bé- 
neicte  dessus  le  corps  du  dicl  feu  sieur  Roy  son  père.  El  1»* 
dict  sieur  de  rechef  h  genoux  sur  un  siège  piéparé,  et  tous 
les  princes  derrière  luy,  feit  son  oraison  assez  longue,  du- 
rant laquelle  mes  dicts  sieurs  les  ducs  d'Orléans  et  d'An- 
goulesme,  se  le  vans  de  dessus  les  carreaux  qui  leur  avoyent 
esté  présentez  par  deux  rois  d'armes ,  le  roy  d'armes  Dau- 
phiné  leur  présenta  Vasperges,  et  donnèrent  l'eau  béneicte  sus 
le  corps  du  dict  feu  sieur  Roy  leur  père.  El  l'oraison  du  dicl 
sieur  Roy  finie,  s'approcha  près  du  corps,  luy  donna  de 
rechef  Teau  béneicte ,  Vaspei-ges  h  luy  présenté  comme  des- 
sus. Cela  faict ,  comu]e  il  dressoit  leste  pour  retourner, 
mon  dict  sieur  le  duc  de  Lorraine  donna  l'eau  béneicle  au 
corps  ,  et  après  luy  tous  les  autres  princes  ,  excepté  ceux 
qui  porloyent  les  queues  du  ujanteau  du  dict  sieur  Roy. 

Le  mardy  huictlème  du  dict  mois  ,  messieurs  les  quatre 
présidens  de  la  cour  en  parlement,  et  la  pluspart  des  con- 
seillers en  icelle ,  avecques  leurs  huissiers,  vindrent  don- 
ner l'eau  béneicte  au  corps  et  offrir  à  mon  dict  sieur  le 
conneslable,  conducteur  du  dicl  convoy,  leur  service  et 
debvoir,  lesquels  il  remercia.  Et  autant  en  feirent  mes- 
sieurs de  la  chambre  des  comptes,  généraux  de  la  justice 
des  aides  ,  généraux  des  monnoies  et  estai  de  la  juslice  du 
prévost  de  Paris ,  prévost  des  marchans  cl  eschevins  de 
la  dicte  ville. 

Le  vendredi  matin  ,  uuzième  du  dicl  mois  d'aoust,  que 
le  corps  fut  levé  des  Tournelles,  fui  continué  le  service 
comme  de  coustume,  et  la  dernière  messe  de  lie<iuiein  eu 
musique  dicle  et  célébrée  par  monsieur  l'évesque  de  Meaux, 
grand  aumosnier,  diacre  l'abbé  de  Saincte-Geneviefve, 
et  soubsdiacre  Taumosnier  d'Essay  ,  et  chapiers  messieurs 
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les  évesques  de  Chaaiou  en  Bourguiijue  ,   d'Évrcux  e^  de 
Soissons. 

Le  service  faict ,  le  peuple  retiré  et  la  dicte  salle  fermée , 
messieurs  les  maislres  des  cériaionies  donnèrent  ordre  à 
dresser  l'elligie  du  Roy  sur  une  liclière  légière  et  porta- 
tive, couverte  des  susdiets  draps  mortuaires  de  veloux  noiret 
drap  d'or  frizé;  et  par  dessous  un  iiiaterats  et  coissin  ,  un 
carreau  de  drap  d'or  où  reposoit  la  lesle  de  l'efligie  et  un 
autre  pareil  aux  pieds  d'icelle;  et,  au  demeurant,  la  dicte 
effigie  habillée  et  revestue  comme  elle  estoit  sur  le  lict 
d'honneur,  réservé  qu'elle  (enoil  en  la  main  dexlre  le 
sceptre  royal  et  en' la  sentstre  la  main  de  justice,  lit  ainsi 
mise  en  ordre  fut  apportée  sous  le  portique  de  la  dicte  salle, 
à  la  vue  des  assistans  et  eslats  de  la  dicte  ville,  lesquels 
se  trouvèrent  tous  au  dict  lieu  des  Touinelies;  et  passons 
par  la  porte  de  la  maison  de  Lignery,  marchèrent  devant 
la  dicte  effigie  pour  aller  prendre  leur  rang  h  la  porte  des 
Tournelles  qui  sort  en  la  rue  Sainct-Anlhoine  ,  lequel 
leur  estoit  baillé  par  messieurs  les  maistres  des  cérimo 
nies.  Durant  le  passage  et  marcher  des  quels  eslats,  les 
dicts  sieurs  conneslable  et  duc  de  Guise,  et  plusieurs 
chevaliers  de  l'ordre,  demeurèrent  assis  des  deux  coslez 
de  l'effigie,  jusques  à  tant  que  le  rang  d'icelle  se  présenta 
pour  marcher,  après  que  monsieur  l'évesque  de  Paris  eust 
dict  le  Subvenite  et  oraisons  accouslumées. 

VOrdrc  du  convoy  a  Nostre-Damc  de  Paris. 

Marchèrent  premièrement  le  capitaine  ,  archiers  et  ar- 
baleslicrs  de  la  ville  de  Paris,  en  dueil ,  portans  torches 
aux  armoiries  de  la  dicte  ville. 

Le»  Minimes,  Cordeliers,  Jacobins,  Carmes  et  Augus- 
tin» ,  les  vicaires  et  chapelains  des  paroisses  avtcques  leurs 
croix. 
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Cinq  cens  pauvres  porlans  chacun  une  torche  de  qunlre 
hvies ,  à  doubles  armoiries  du  dict  sieur  ,  en  robbes  de 
dueil ,  chapperon  en  forme. 

Du  long  de  la  ville  oîi  passa  le  corps ,  esloyent  torchés 
aux  armoiries  de  la  dicle  ville,  de  toise  en  toise. 

Les  vingt-quatre  crîeurs  de  la  dicte  ville  de  Paris,  ayahs 
escussons  aux  armes  du  dict  défuhct  Roy  devant  et  derrière', 
sonnans  leurs  clochettes ,  et  faisans  cri  aux  carrefours  et 
lieux  accoustumez  ,  disans  :  a  Priez  Dieu  pour  l'amé  de 
»  très-hault,  très-puissant,  très-vertueux  et  magnanime 
»  prince  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
»  irès-chreslien  ,  deuxième  de  ce  nom,  en  son  vivant 
n  prince  belliqueux,  l'amour  de  tous  estats ,  accompli  de 
»  bonté,  prompt  et  libéral,  secours  des  aflligez,  J)lein  de 
»  vaillanceet  d'addresse.  »  Et  dix  jours  auparavant  en  avôyeht 
autant  faicl,  et  dedans  lo  palais  et  par  la  dîcte  ville,  assi- 
gnant le  jour  et  l'heure  du  transport  du  corps  du  dict 
feu  sieur  du  lieu  des  ïournelles,  pour  estre  coudùicl  a 
Noslre-Dame  de  Paris  et  h  Sainct-Denis. 

Le  guet  à  cheval ,  estant  toutesfois  h  pied. 

Les  sergens  à  verge. 

Les  sergens  du  prévost  de  Paris. 

Les  sergens  à  cheval ,  eslans  toutesfois  à  pied. 

Les  advocals  ,  nolalr-es  ,  commissaires  ,  conseillers  , 
procureurs  et  advocals  du  Roy,  et  court  de  Ghastelet. 

Leslieutenans  du  dict  prévost  de  Paris  ,  criminel  et  civil. 

Le  dict  prévost  de  Paris  ,  h  cheval,  enhoiisse,tenantun 
basion  blanc  en  sa  main,  et  allant  et  venant  en  son  rang, 
jusques  aux  archovesques  et  évesques ,  ayant  avec  luy  qua- 
tre sergens  de  ceux  de  la  douzaine. 

A  coslé  des  gens  du  dict  prévost  de  Paris  marchoyenl 
ceux  du  corps  de  la  ville. 

Les  collèges  de;»  Mathurins  et  Bernardins. 
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Les  collèges  de  Saincte-Croix ,  Blancs-^ianteaux  ,  Billel- 
les  ,  Saincl-Magloire  ,  Sainct-Victor,  Saincle  GenevielVe  , 
Saihct-Mai  lia  des  Champs  et  Sainct-Germain-des-Prez. 
Les  familles  des  princes  ,  cardinauk  et  autres  seigneurs  ha- 
billez en  dueil. 

Les  esleus  et  leurs  ofllciers. 

Sainct-Marri  ,  Sainct-Germain-de-l'Auxerrois  ,  Saincl- 
Honnoré,  Saincte-Opporlune  et  autres  collèges. 

Le  chapitre  Noslre-Dame  de  Paris  et  la  Saincte-Chapello 
du  Palais,  enlrenieslez  ensemble  h  la  main  droicle ,  et 
ceulx  de  l'université  à  la  main  senestre ,  de  manière  que  le 
doyen  de  la  dicte  église  Noslre-Dame  et  ii  recteur  mar- 
choyent  d'un  mesme  pas  ensemble;  et  estoyent  entre  le  dict 
chappitre  et  université  les  chautres  du  dict  fen  sieur  Roy. 
Les  six  vingts  chevaucheurs  ordinaires  de  l'escuirie  du 
Roy  ,  conduicls  par  le  sieur  dii  Mas  ,  leur  contreroleur- 
général,  ses  deux  commis  et  deux  thrésoriers  après  liiy, 
marchans  deux  à  deux ,  chapperons  en  formes  ,  leur  csmail 
sur  l'ëspaule. 

Les  officiers  de  l'escuirie  du  dict  feu  sieur  ,  recepveurs 
et  contrerolleur. 

Les  pages  de  la  dicte  escuirie  et  cavalquadours. 
Les  trompettes  ordinaires  de  la  maison  du  Roy,  la  bouche 
de  la  trompette  renversée  et  la  bannière  ployée. 

Le prévost  de  l'hostel, a  cïieval , ses  lieuxtenans  et archiers 

à  pied. 

Le  capitaine  de  la  porte  ,  avec  ses  portiers  ,  h  pied. 

Les  cents  Suisses ,  avecques  leur  enseigne  h  demi  ployée. 

Les  deux  cens  gentils-hommes  de  la  maison  ,  leurs  en- 
seignes h  moitié,  desployées. 

Les  officiers  du  commun  du  dict  défunct  Roy,  tant  do 
cuisine,  escliançonneric ,  panncterie ,  fruictcric,  lourro- 
rie  et  autres. 
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Les  olïiciers  de  la  bouche  du  dict  feu  sieur,  tant  en  cui- 
sine que  gobelet. 

Le  niaistre  de  la  chambre  aux  deniers ,  contrerolleur  et 
clercs  d'olFice. 

Vallcts  de  gnrderobbe,  thirurgiens,  vallels  de  chambre 
et  médecins. 

Huissiers  de  la  salle  ,  la  tesle  nue  ,  leur  chapperon  avallc. 

Les  gentils-hommes  servansetmaistresd'hoslel,à  dexlrc, 
et  les  généraux  des  monnoyes ,  généraux  de  la  justice  des 
aides  et  chambre  des  comptes ,  à  senestre. 

Le  sieur  de  Chemault,  premier  vallct  Irenchanl,  h  pied , 
portant  le  panon  du  Roy. 

Le  chariot  d'armes,  couvert  d'un  grand  drap  poislé  de 
veloux  noir,  croisé  de  satin  blanc,  enrichi  de  seize  escus- 
sons  de  France ,  de  riche  broderie  ,  mené  par  six  grands 
coursiers  couverts  de  veloux  noir  jusques  en  terre  ,  croisez 
de  salin  blanc,  guidez  par  deux  chartiers  habillez  de  ve- 
loux noir,  la  tesle  nue  et  chapperon  rabatu;  estant  autour 
du  dict  chariot  d'arme  les  armuriers  et  sommeliers  d'armes 
du  dict  l'eu  siour. 

Douze  grands  coursiers,  l'un  après  l'autre,  couverts  et 
houssez  jusques  en  terre  de  veloux  noir,  croisez  de  sa- 
tin blanc  ,  sus  chacun  desquels  estoit  monté  un  page  vestu 
de  veloux  noir,  la  leste  nue  ,  le  chapperon  avallé. 

L'escuyer  Bouloigne  ,  portant  les  espérons  dorez. 

L'escuyer  de  Sainct-Bonnet,  portant  les  gantelets. 

L'escuyer  de  Levis ,  l'escu  du  Roy. 

L'escuyer  Scipion ,  la  colle  d'armes. 

Monsieur  de  Garvoisin,  premier  escuyer  d'escuirie ,  le 
heaulmè  royal,  timbré  à  la  royalled'unmantelet  de  veloux 
violet  cramoisi ,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  paré  d'her- 
mines ,  à  la  couronne  close  à  l'impériale,  une  fleur  de  lis 
surpassant  la  closture  de  la  dicte  couronne  ;  et  estoient 
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tous  les  dicts  escuyers,  portant  les  dictes  pièces  d'honneur, 
h  cheval ,  en  roLbes  de  dueil ,  chapperon  en  forme. 

Les  aumosniers  de  la  maison  du  dict  feu  sieur,  veslus 
d'un  roquet  sans  mantelet. 

Les  archevesques  et  évesques  h  pied,  tous  miltrez,  por- 
tans  chappes  de  veloux  noir;  monsieur  de  Cormery,  mais- 
tre  de  la  chapelle  du  Roy,  avec  le  premier  desdicts  évesques, 
à  la  main  senestre  ,  veslu  d'un  roquet  et  d'im  manlelet. 

Messieurs  les  ambassadeurs  à  cheval,  habillez  en  dueil, 
chapperon  sus  i'cspaule ,  chacun  d'eux  conduict  par  un 
archevesque  ou  évesque ,  aussi  à  cheval. 

Messeigneurs  lesrévérendissimes  cardinaux  de  Lorraine  , 
de  Bourbon,  de  Sens  ,  de  Ghastiilon  et  de  Guise,  avecques 
leurs  chappes  violettes  et  chappeaux  rouges. 

Le  cheval  d'honneur,  couvert  d'une  housse  de  veloux 
violet  azuré,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or ,  la  bordeure  de 
frange  d'or,  une  selle  et  estriez  richement  dorez,  duquel 
cheval  ne  se  voyoit  que  les  yeux  ;  ledict  cheval  conduict 
par  les  escuyers  Mourangies  et  Genelieu  ,  par  chacun  une 
reine,  h  pied  ,  chapperon  en  forme. 

Des  deux  costez  dudict  cheval  d'honneur  marchoyent 
douze  roys  d'armes  du  Roy  ,  chapperon  en  forme  ,  veslus 
de  leurs  cottes  d'armes  sur  leur  robe  de  dueil. 

Monsieur  le  grand  escuyer ,  sus  un  grand  coursier ,  housse 
et  couvert  de  veloux  noir,  à  grandes  croix  de  salin  blanc  , 
portant  l'espée  royalle  en  escharpe  dedans  le  fourreau  de 
veloux  violet,  semé  de  riches  fleurs  de  lis  d'or. 

Deux  huissiers  de  chambre  avecques  leurs  masses  ,  teste 
nue  et  chapperon  rabatu. 

Monsieur  l'évesque  de  Paris  ,  comme  prélat  ofliciant,  à 
dextre  près  l'ofligie  ;  et  monsieur  l'évesque  de  Mcaux  , 
comme  grand  aumosnier  dudict  feu  sieur  Roy,  à  senestre 
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près  laflicte  effigie.  L'effigie  du  Roy,  portée  par  les  gentils- 
hommes de  \sL  chambre. 

Et  autour  de  ladicte  effigie  ,  messieurs  de  la  court  de 
parlement  de  Paris,  en  robbes  d'escarlate ,  leurs  huissiers 
devant ,  habillez  en  dueil;  les  quatre  présidens  porlans 
chacun  un  coing  du  drap  d'or  qui  estoit  dessous  ladicte 
effigie. 

Et  en  ce  qui  restoit  de  vuide  aux  deux  çostez  de  l'effigie  , 
près  ladicle  court  de  parlement ,  marchèrent  les  vingt-quatre 
archers  du  corps. 

Monsieur  le  duc  de  ^ontmorençy ,  pair ,  conneslable  et 
grand-maistre  de  France,  chef  du  convoy ,  à  dextre,  tenant 
un  baston  peinct  de  noir  contremont;  et  monsieur  le  duc 
de  Guise  ,  pair  ,  grand  et  premier  chambellan  ,  portant  la 
bannière  de  France  ,  h  senestre  ,  montez  sus  grands  cour- 
siers couverts  et  houssez  de  veloux  noir  ,  croisez  de  satin 
blanc. 

Monsieur  le  niareschal  de  Saint- André  ,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  dudict  feu  sieur  Roy  ,  sus  un  autre 
cheval  coursier  housse. 

Le  ciel  polslé  à  fons  de  drap  d'or  frizé  ,  de  veloux  violet 
cramoisi,  azuré  ,  semé  de  fleurs  de  lis  de  broderie,  plus 
plein  que  vuide  ,  h  pentes  de  mesmes  et  franges  de  fil  d'or, 
por'é  depuis  ledict  lieu  des  Tournelles  jusques  h  Nostre- 
Dame  de  Paris  ,  et  le  lendemain  depuis  Noslre-Dame  jus- 
ques à  la  porte  Salnct-Denis,  sortant  de  ladicte  ville,  par  six 
eschevins  d'icelle  ,  qui  à  ladicte  porte  le  baillèrent  à  six  es- 
cuyers  d'escuirle  dudict  feu  sieur  Roy ,  qui  le  portèrent 
jusques  à  la  porte  de  l'église  Salnct-Denls. 

Messeigneurs  les  duc  d'Orléans  et  d'Angoulesme  ,  en- 
fans  du  défimct  Roy  ,  duc  de  Lorraine  ,  son  beau-lils  ,  duc 
de  Montpcnsler  et  prince  de  la  Roche-Surion ,  à  cheval , 
portans  le  grand  dueil ,  et  dessus  le  collier  de  Tordre  ;  es- 
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t^as  pç^s  inesc\icts  sieurs  d'Orléans  et  d'Angoulesme  , 
messieurs  de  Cypierre  et  de  Carnavalay,  leurs  gouverneurs  , 
à  pied  ,  et  des  autres  princes  un  de  leurs  gentils-hommes. 

Les  autres  princes  de  la  suyle  du  grand  dueil ,  à  cheval. 

L'huissier  de  l'ordre  portant  une  baguette  noire  en  sa 
main^  en  dueil,  chapperon  rabalu. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  , suivant  leur  ancienneté  et  ordre, 
portant  le  collier  de  l'ordre  sus  leur  dueil. 

Les  capitaines  des  gens  d'armes  et  le  reste  des  gentils- 
hommes de  la  chambre. 

Les  pages  de  la  chambre  dudict  feu,  sieur  Uoy ,  conduicls 
par  leur  gouverneur. 

Les  capitaines  des  quatre  cens  archers  des  gardes  ,  avec- 
«jues  leurs  enseignes  à  demi  pioyées  ,  suyvis  de  tous  les 
archers  de  leurs  dictes  gardes,  en  robbe  de  dueil,  chapperon 
en  forme  et  tous  les  dessus  dicts  pareillemsnt. 

Auquel  ordre  marchèrent  tous  les  dessus  dicls  depuis 
le  dict  lieu  des  Tournelles  jusques  à  Nostre-Pauie  de  Pa- 
ris ,  laquelle  fut  tendue  en  dueil  en  la  l'orme  qu'il  sera  cy- 
après  déclairée. 

Tente  de  C église  Nostre-Daine  de  Paris,  chapelle  ardente, 
et  assiette  des  assistans. 

En  la  rencontre  de  ladicte  église ,  sus  le  hault  portail , 
aux  deux  anges  qui  y  sont ,  furent  mis  et  allumez  deux  grands 
cierges  de  chacun  dix  Uvres.  Au  bas  et  contre  chacune  des 
portes  de  bois  y  çut  attaché,  sus  tafctas  noir,  deux  escus- 
sons  de  broderie  aux  armes  de  France,  conlenans,avecques 
l'ordre  et  couronne  royalle  close  h  l'impériale  ,  une  aulne 
et  demi  de  diamètre. 

La  neC  croisée  ,  et  toute  l'enceincte  de  Indictc  église  fut 
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tondue  de  drap  noir ,  et  par  dessus  un  lez  de  veloux  noir 
semé  d'armoiries  de  France. 

Tout  le  chœur  tendu  et  couvert,  pareillement  les  chaires 
tant  haultes  que  basses ,  de  drap  noir ,  et  pardessus  deux  lez 
de  veloux  noir,  semez  d'esciissons  aux  armes  dudict 
sieur  :  et  le  parterre  enlicremenl  couvert  de  drap  noir. 

Le  grand  autel  et  autres  autels  de  ladicte  église  garnis 
de  paremens  hault  et  bas  de  veloux  noir  ,  croisez  de  satin 
Idanc  ,  et  enrichis  d'escussons  de  broderie  aux  armes  du- 
dict feu  sieur,  la  couronne  et  ordre  autour. 

Toute  ladicte  église  ,  entre  lesdicts  piliers  et  autre  cir- 
cuit d'icelle  ,  chargée  de  cierges  et  luminaires  à  doubles 
rangs  ,  de  quatre  doigts  en  quatre  doigts. 

Et  pour  l'assiette  de  ladicle  effigie,  et  corps  dudict  feu 
sieur  Roy ,  y  avoit  au  chœur  de  ladicte  église  Nostre-Dame 
une  grande  et  singulière  chapelle  ardente,  de  quinze  pieds 
en  c^rreure,raniorlissement  do  laqu(;lle  montoit  h  six  toi- 
ses de  hault,  garnie  de  treize  clochers  tous  croisez  et  recroi- 
sez, avec  un  nombre  infini  de  liuninaire. 

Les  quatre  pignons  de  ladicle  chapelle  couverts  et  enri- 
chis de  quatre  grands  escussons  de  broderie  aux  armes 
dessus  dictes  ,  d'une  aulne  et  demie  de  diamètre;  le  tour 
de  ladicte  chapelle  enrichi  d'une  pente  d'un  lez  de  veloux 
noir ,  frangée  de  soye  et  fin  or  ,  et  chargée  de  douze  es- 
cussons de  riche  broderie. 

Soubs  ladicte  chapelle  ainsi  aornée  fut  mis  le  corps  ,  sus 
lequel  estoit  l'effigie  dudict  feu  sieur:  à  la  teste  de  laquelle, 
hors  la  chapelle  ardente  ,  furent  assis  mondict  sieur  le  con- 
neslable  ,  grand  inaistre  de  France  ,  chef  du  convoy,  sus 
un  banc  couvert  de  drap  noir ,  à  dextre  ;  et  sus  un  autre 
couvert  de  mesrae,  h  seneslre,  mondict  sieur  le  duc  de  Guise, 
grand  etpremier  chambellan,  tenant  la  bannière  de  France: 
et  derrière  lesdicts  sieurs,  sur  un  escabeau  ,  monsieur  le 
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mareschal  de  Sainct-Aiidré  ,  premier  gentil-homme  de  la 
chambre  ;  et  entre  htdicle  effig;ie  et  lesdicts  sieurs  ,  estoil  uo 
banc  pour  le  bénoistier. 

Aux  pieds  de  ladicte  effigie  ,  aussi  hors  ladicte  chapelle  , 
estoit  assis  monsieur  le  grand  esciiyer ,  ayant  deux  rois 
d'armes  à  ses  deux  coslés ,  et  monsieur  le  grand  auraosnier 
à  sa  gauche  ,  plus  près  de  ladicte  effigie. 

Au  coslé  droict ,  et  un  peu  devant  ledict  sieur  grand  es- 
cuyer,  estoit  dessus  un  escabeau  le  seigneur  de  Chemault , 
premier  vallet  Irenchant ,  tenant  le  panon  ;  et  devant  ledict 
sieur  grand  escuyer  et  sieur  de  Chemault,  sus  une  selle 
longue  et  basse  ,  estoient  les  cinq  escuyers  portans  le 
heaulme  ,  la  cotte  d'armes  ,  l'escu  ,  les  gantelets  et  les 
espérons. 

Les  cinq  princes  portans  le  grand  dueil  assis  sur  les 
haultes  chaizes  du  coslé  droict;  et  au  dessous  d'eux,  deux 
chaizes  franches,  estoyent  assis  les  ducs  et  autres  princes 
de  la  suyte  ^n  grand  dneil,  en  l'ordre  et  rangqu'ilz  estoient 
venus,  et  les  chevaliers  de  l'ordre;  et  après  eux,  en  ce  qui 
resloit  de  ces  mesmes  chaizes  ,  certain  nombre  de  ceux  de 
la  chambre  des  comptes. 

De  ce  mesme  coslé,  et  aux  basses  chaizes,  à  l'endroict 
de  là  où  estoient  lesdicls  princes  du  grand  dueil  ,  estoit 
un  des  capitaines  des  cent  gentils-hommes ,  cl  deux  de» 
gardes  ,  tenans  leurs  enseignes  à  demi  ployées  ;  et  suyvanl 
ce  rang,  les  maistres  d'hostel  dudict  feu  sieur;  parmi  eux 
quatre  chanoines  de  ladicte  église  ;  et ,  en  ce  qui  restoit 
desdicles  chaizes,  aucuns  des  conseillers  de  la  justice  des 
aides  et  des  monnoyes. 

Vis  à  vis  du  dict  grand  dueil,  aux  chaizes  haultes,  demeu- 
rèrent cinq  chaizes  vuides ,  après  les  quelles  commença  le 
rang  de  l'assiette  de  messieurs  de  la  court  de  parlement, 
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ot,  après  eux,  le  recteur,  et  certain  nombre  de  ceux  de  l'u- 
niversité. 

Au  commencement  des  chaizes  basses,  de  ce  mesme 
coslé  ,  estoit  assis  l'autre  capitaine  des  autres  cent  gentils- 
hommes ,  les  deux  aulres  capitaines  des  gardes  ,  le  capi- 
taine des  Suisses ,  avecques  leurs  enseignes  à  demi  ployées; 
et,  suyvanl  iceux  de  ce  rang,  ceux  de  la  ville  de  Paris, 
ay^nt  près  d'eux  quatre  des  chanoines  de  la  dicte  église 
IXostre-Dame,  comme  de  l'autre  coslé. 

Au  grand  autel ,  monsieur  l'évcsque  de  Paris,  prélat  of- 
ficiant ,  avecques  ses  assistons ,  pour  faire  le  service  des 
xespres  des  morts  du  dict  jour. 

Au  costé  dextre  ,  vis  J»  vis  du  grand  autel  ,  sur  un  banc 
assez  long ,  esloycnt  assis  messeigneurs  les  révérendissimes 
cardinaux  de  Lorraine,  de  Bourbon,  de  Sens,  de  Chas- 
tillon  et  de  Guise. 

Au  derrière  desquels ,  sur  un  siège,  fut  assis  le  seigneur 
dompt  Loys  d'Est;  et  en  mesme  rang  ,  sur  un  autre  banc 
distant  de  deux  pieds,  partie  des  archeve?ques  et  éviîsques; 
et  au  derrière  d'eux  ,  sus  un  autre  banc  ,  le  reste  des  autre* 
évesques,  abbcz  et  prélats. 

Au  costé  senestre ,  vis  à  vis  du  dict  grand  autel  et  vis- 
à-vis  mes  dicts  sieurs  les  cardinaux,  sus  une  longue  forme  , 
estoyent  assis  messieurs  les  ambassadeurs;  suyvant  les- 
quels et  au  dessous  ent  esté  assis  les  prélats  qui  les  ont  ac- 
compaignez. 

Au  derrière  desdicts  ambassadeurs,  sus  un  banc,  les 
sentils-hommes  de  la  chambre;  et  derrière  eux,  sus  un 
autre  banc ,  les  gentils-hommes  servans.  Tous  les  quels 
bancs  estoient  couverts  de  drap  noir. 

Le  lendemain  samedi  ,  douzième  jour  du  dict  mois 
d'aoust,  le  service  se  continua  en  la  dicte  église  Nosfre- 
Dame  ,  en  la  manière  accoustumée;  et  la  dernière  messe 
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preste  à  célébrer  par  monsieur  l'évesque  de  Paris  ,  diacre 
l'abbé  de  Saincte-Geneviefve ,  et  soubsdiacre  l'aumosnier 
d'Essay,  chappiers  les   évesques   de  Chaailon,  d'Evreux 
et  de  Soissons,  messieurs  les  maistres  des  cérimonies  et 
rois  d'armes,  avecques  leurs  colles,  allèrent  quérir  mes  dicta 
sieurs  les  ducs  d'Orléans  et  d'Angoulesme ,  enfans  du  dé- 
funct  Roy ,  ducs  de  Lorraine  et  de  Montpensier ,  et  prince 
de  la  Roche-sur-Yon,  princes  porlans  le  grand  dueil ,  nc- 
compaignez  des  cardinaux,  connestables,  mareschaux  de 
France ,   chevaliers  de  l'ordre  et  gentils-hommes  de   la 
chcmbre ,  qui  estoyent  en  la  grande  salle  de  l'évesque  de 
Paris;  les  quels  furent  conduicts  et  menez,  par  la  grande 
et  principale  porte  de  la  dicte  église  Noslre-Dame,  jusques 
en  leurs  sièges  ,  où  chacun  se  asseit  comme  le  jour  précé- 
dent au  soir  à  vespres.  Et  alors  commença  la  grand'messe 
de  Requiem  en  musique  ,  à  l'offrande  de  la  quelle  fut  pro- 
cédé comme  s'en  suit  : 

L'évesque  de  Paris,  tournant  la  fiSce  vers  les  princes,  la 
platine  en  la  main,  assisté  de  tous  ses  diacres  et  ministres, 
un  roy  d'armes  faisant  grandes  révérences  vers  l'autel , 
puis  au  corps  da  feu  Roy,  aux  princes  du  grand  dueil ,  aux 
cardinaux  et  aux  ambassadeurs,  tira  au  coing  du  dict  grand 
autel  pour  prendre  d'un  clerc  de  chapelle  du  feu  Roy  le 
premier  cierge  de  cire  vierge,  pesant  quatre  livres,  ayant 
quatre  escus  fîschez  en  la  poincle;  le  quel  receu ,  il  porta 
avec  semblables  révérences ,  au  retour  comme  à  l'aller, 
jusques  devant  monseigneur  le  duc  d'Orléans  ,  premier 
prince  du  grand  dueil.    Et  alors  un  des  maislres  des  céri- 
monies ,  après  grandes  révérences ,  conduict  le  dit  sieur 
duc  d'Orléans  h  l'offrande  ,  marchant  toujours  devant  eux 
le  dict  roy  d'armes,  portant  le  cierge.  Tous  les  quels  en- 
semble feirent  révérences  ,  descendants  du  siège  ,  à  Dieu  , 
vers  l'autel ,  puis  se  reiournèrent  vers  le  corps  du  feu  Roy, 
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et,  passants  ie  long  du  chœur,  à  messieurs  les  cardinaux  et 
à  messieurs  les  ambassadeurs ,  et  une  autre  révérence  au- 
dict  évesque  officiant;  après  laquelle  ledict  sieur  duc  d'Or- 
léans baisa  la  platine.  Avlonc  le  dict  roy  d'armes  mcit  le 
cierge  es  mains  du  dict  maistre  des  cérimonies,  le  quel  le 
présenta  à  mon  dict  sieur  le  duc  d'Orléans;  et  iceluy, 
avecques  humble  révérence ,  le  présenta  à  l'évesque  ,  qui 
le  récent  et  bailla  à  son  diacre. 

L'offrande  ainsi  faicte ,  le  dict  seignenr  duc  d'Orléans 
l'ut  reconduict  par  le  maistre  des  cérimonies ,  le  roy  d'ar- 
mes devant  eux,  en  pareilles  révérences  au  retour  comme  h 
l'aller  jusques  en  son  siège,  durant  lesquelles  révérences 
les  cardinaux  et  ambassadeurs  se  levoyent  et  rendoyent 
plus  humbles  révérences.  El  en  cest  endroict  fault  noter, 
pour  brièveté ,  que  les  autres  maistres  des  cérimonies  et 
un  roy  d'armes  conduirent  les  autres  princes  du  grand 
dueil ,  ducs  d'Angoulesme ,  de  Lorraine  et  de  Moatpen- 
sier,  et  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  l'un  après  l'aulre,  en 
la  propre  manière  d'aller  quérir  les  cierges  et  de  faire  les 
révérences,  comme  avoit  estéconduict  mon  dict  seigneur 
d'Orléans  à  la  première  offrande. 

L'offrande  parachevée,  Dauphiné  ,  roy  d'armes,  alla 
quérir  monsieur  l'évesque  de  Tholon,  et  l'amena  devant 
le  dict  évesque  de  Paris,  du  quel  il  receut  la  bénédiction 
puis  le  conduisit,  le  dict  Dauphiné,  jusques  en  une  chaite 
assise  au  milieu  du  chœur,  couverte  de  veloux  noir,  un 
ciel  dessus  de  mesme  ;  et  lors  commença  l'oraison  funèbre, 
la  quelle  dura  environ  une  heure. 

Après  la  dicte  grande  messe  dicle ,  les  dicts  princes  de 
dueil  turent  reconduicls  par  les  dicts  maislres  des  céri- 
monies, les  roys  d'armes  devant  eux;  et  lors  im  chacun 
se  départit  pour  aller  disner. 

Puis,  environ  unze  heures,  les  processions  et  tous  au- 
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très  eslats,  tant  de  la  ville  de  Paris  que  de  la  eourl  et 
8uyte  du  Roy,  cardinaux,  princes  et  tous  autres  notables 
personnages  ,  partirent  de  la  dicte  église  Nostre-Dame  de 
Paris,  au  mesme  ordre,  rang  et  marche  qui  avoit  esté  te- 
nue le  jour  précédent .  depuis  les  Tournelles  jusques  nu 
dict  lieu  Nostre-Dauie  de  Paris.  Et  en  cest  estât  cheminè- 
rent jusques  h  Sainct-Ladre  ,  hors  la  ville,  là  où  chacun 
peut  monter  h  cheval,  pour  le  soulagement  de  sa  personne, 
jusques  à  la  Croix-qui-panche ,  pris  Sainct-Denis,  au  quel 
lieu  le  prieur  et  religieux  dudict  Sainct-Denis  vindrcnl 
recevoir  le  corps  et  la  dicte  effigie  de  la  main  du  dict 
évesque  de  Paris,  lequel  feit  l'oraison  au  dict  prieur  comme 
s'en  suit  : 

L'oraison  de  monsieur  Cévesque  de  Paris  au  prieur  de 
Sainct-Denis. 

Monsieur  le  prieur,  je  vous  certifie,  comme  évesque  de 
Paris,  indigne,  que  le  corps  de  feu,  d'heureuse  mémoire, 
Henry  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  très-chres- 
tien,  deuxième  de  ce  nom  ,  lequel  est  gisant  en  ce  cer- 
cueil ,  a  rendu  son  esprit  à  Dieu  ,  en  mon  diocèse,  comme 
prince  fîdelle ,  autant  calholiquement  et  religieusemen  , 
avecques  l'administration  de  tous  les  saincls  sacremens  do 
noslremère  saincte  Église,  que  prince  chrestien  pourroit  ja- 
mais l'aire.  Et  pourcequ'ilaeslusasépultureen  vostre église. 
Sainct-Denis,  auprès  des  Roys  ses  prédécesseurs,  je  l'ay 
conduict  jusques  en  ce  lieu  pour  vous  certifier  les  choses 
sus  dictes;  vous  asseuranl  de  rechel",  en  f'oy  de  prélat ,  au 
diocèse  duquel  il  est  mort ,  que  vous  ne  debvez  faire  difB- 
eullé  de  le  recevoir  de  mes  mains  pour  le  conduire  ethoh- 
tiorer  ou  lieu  de  sa  sépulture,  et  luy  faire  administrer  lé? 
lervicei  divins ,  eccoustumejt  aux  princes  fidellei  et  Rojrc 
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Irès-chrestiens  de  sa  qualité  ,  qui  meurent  fidollement  en 
DOttre  '«auveur  Jésus-Christ. 

L  Oraison  responsive  du  dict  prieur. 

Monseigneur,  estant  certain  tantdevostre  preudhommie 
et  vertus  accoustumées  dont  vous  usez  en  vostre  dij^nité 
épiscopale ,  je  ne  doute  point  qu'il  soit  autrement  de  la 
très-chreslienne  fin  et  très-catholique  trépas  de  feu  bien 
heureuse  mémoire  le  Roy  Henry,  deuxième  de  ce  nom , 
que  Dieu  absolve.  Partant,  ne  feray  aucune  difficulté  de 
le  recevoir  soubs  vostre  parolle,  vous  assurant  que  ,  de  ma 
part  et  de  tout  le  corps  des  religieux- de  Sainct-Denis  ,  luy 
sera  faict  tel  devoir,  tant  en  service  divin,  cérimonies 
ecclésiastiques  et  révérences  deiies  h  son  enterrement ,  que 
son  corps  ne  sera  en  rien  frustré  de  sa  saincte  intention 
do  i'estat  et  lieu  de  sa  sépulture.  A  tant  je  vous  supplie 
vous  en  tenir  bien  déchargé,  et,  en  m'en  chargeant,  vous 
asseurer  que  de  tout  ce  q  je  je  vous  promet ,  n'en  sera  rien 
oublié. 

Et  alors  les  quatre  présidens  reprindrent  les  quatre  coins 
du  drap  d'or,  estant  dessous  l'effigie ,  qu'ils  tindrent  jus- 
ques  dedans  l'église  de  Sainct-Denis  ,  laquelle  fut  trouvée 
tendue  en  deuil  ,  tant  en  chœur,  chapelle  ardente  ,  ceinc- 
ture  armoiriée  et  luminaire  ardent ,  et  généralement  tous 
autres  aornemens  comme  l'égliseNosire-Dame  de  Paris.  Et 
fault  noter  que  le  seigneur  cardinal  de  Lorraine,  abbé  du 
dict  Sainct-Denis,  accompaigné  de  plusieurs  archcvesques 
et  évesques  ,  tous  en  leurs  habits  pontificaux  ,  vint  re- 
cevoir le  corps  h  l'entrée  de  la  porte  de  la  dicte  ville 
Sainct-Denis ,  estant  à  pied,  et  le  conduisit,  et  les  religieux 
devant  luy,  jusques  en  la  dicte  église. 

Le  corps  et  effigie  reposant  sous  la  chapelle  ardente, 
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les  princes  du  dict  grand  dueil  assis  en  leurs  siège*,  et 
tons  prélats  el  seigneurs ,  selon  leur  dignilez  et  qualitez  , 
comme  il  est  déclairé  cy-dessus  en  l'ordre  de  l'église  de 
Paris,  furent  commencées  les  vespres  des  morts  par  1q 
dict  sieur  cardinal  de  Lorraine,  abbé  de  Sainct-Denis  / 
après  les  quelles  el  l'eau  béneicte  donnée,  chacun  se  relira 
en  son  logis.  Et  la  nuict  en  suivant,  fut  ostée  l'effigie  de 
dessus  le  cercueil  où  esloit  le  corps  diidict  feu  sieur, 
qui  demoura  sous  la  dicte  chapelle  ardente,  couvert  du 
dicl  drap  d'or,  la  couronne  ,  sceptre  et  main  de  justice  , 
en  telle  manière  qu'il  estoit  sus  les  tréteaux,  à  JParis,  eiî 
la  salle  de  dueil.  "* 

Après  les"  quatre  grandes  messes  célébrées  par  archeves- 
ques  el  évesques ,  le  dimanche  treizième  du  dict  mois 
d'aoust,  jour  dj  l'enterrement,  le  dict  sieur  cardinal  de 
Lorraine,  abbé  de  Sainct-Denis,  revestu  des  ornemens  do 
sa  dignité ,  servi  pour  diacre  de  monsieur  l'évesque  de 
ChaaIIou  en  Bourgoigne,  pour  sous-diacre  de  monsieur 
l'évesque  d'Lvreux,  avecques  leurs  ministres  accoustumez, 
et  pour  chappiers  messieurs  les  évesques  de  Soissons ,  de 
Chartres ,  d'Auxerrts  el  de  Laon ,  se  présenta  devant  la 
face  du  grand  autel,  en  la  chaize  pour  luy  préparée,  en 
attendant  la  venue  des  princes  du  grand  dueirpt  auires 
d'estats  dessus  déclairez  ,  pour  célébrer  la  dernière  messe 
de  Be(ju'icni,  et  faire  l'office  de  l'enterrement,  avecques  (es 
rages  et  puriiications  accoustumées. 

Les  quels  princes  du  grand  dueil  et  estais  dessus  dfcls 
messieurs  les  nmislrcs  des  cérémonies  et  rois  cl'armes  fu- 
rent quérir  en  la  grand'  salle  de  leur  assemblée,  pour  les 
conduire,  par  la  grande  porte  de  l'église  Sainct-Denis,  clia- 
,cun  en  son  siège,  comme  ils  estoient  le  jour  précédent. 
El  iceux  assis,  mon  dict  sieur  révérendiissinic  cardinal  çoin- 
mença  la  messe  de  l'enterrement,  laquelle  lut  respmidué 


544  TRlisPAS    ET    OBSJEQUES 

en  musique  par  les  chnnlres  de  lu  chapelle  du  l'eu  Roy, 
fort  soleuineiienieiil;  rolVrande  de  la  quelle  fut  observée 
de  la  mesme  façon,  ordre  et  marche,  que  roffraudc  de 
Nostre-Dame  de  Paris. 

L'offrande  finie,  l'un  des  uiaistres  des  cérémonies  elle 
roy  d'armes  Daupliiné  allèrent  quérir  derrière  l'autel  le 
dict  sieur  évesque  de  Tholon  ,  pour  le  conduire  devers 
mondict  sieur  le  cardinal  de  Lorraine ,  recevoir  sa  béné- 
diction; après  laquelle  receue ,  ils  le  conduirent  en  la 
cbaize  préparée  comme  en  Noslre-Daine  de  Paris ,  pour 
continuer  la  péroration  de  sa  première  oraison  funèbre, 
par  luy  commencée  le  jour  précédent  en  iadicle  église  de 
Nostre-Dame. 

Après  qu'en  l'honueur  et  gloire  de  Dieu ,  en  prières  et 
oraisons  pour  l'ame  du  défuncl  Roy,  la  dernière  messe  fut 
dévolemenl  célébrée ,  les  maistres  des  cérémonies  ayant 
mis  en  main  des  princes  ordonnez  pour  porter  la  main  de 
justice  ,  le  sceptre  et  la  couronne  royalle  ,  qui  estoient  sur 
le  corps  dudict  feu  sieur  Roy,  et  soubdainement  faicl  osier 
les  draps  mortuaire»  d'or  et  de  veloux  dessus  nommez,  les 
genlils'hommes  de  la  chambre  ,  aidez  d'aucuns  archers  du 
corps  ,  levèrent  le  corps  dudict  feu  sieur  Roy  et  le  porté 
rent  sur  le  bord  de  la  fosse;  en  laquelle  estans  descendu  , 
chascun  rang  des  estats  demeuiant  en  sa  place,  ledict  sieur 
révérendissime  cardinal  de  Lorraine,  prélat  officiant,  se 
présenta  sus  le  bord  de  ladicte  fosse  ,  assisté  d'archeves 
ques  ,  évesques  et  prélats,  etsuyvi  de  ses  minisires,  com- 
mença les  prières,  suffrages,  oraisons  et  purifications  ac- 
coustumées  auxenterremens  des  Roys  très-chrestiens.  Puis 
après  le  dernier  Libéra  et  qu'il  eut  jeclé  d^^  la  terre  sur 
lecorps  et  donné  la  dernière  eau  béneicle,et  dict  Ucqaics- 
tat  in  poce  ,  et  le  chœur  ayant  respondu  :  Amen  ,  lesdicts 
gentilshommes  de  la  chambre  se  retirans  en  leurs  siège»  » 
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le  dict  sieur  cardinal  s'asseit ,  assisté  de  se»  prélats ,  h  l'un 
de»  bouts  de  ladicte  fosse  ,  vers  l'autel  ,  et  monsieur  le 
duc  de  Montmorency,  connestable  et  grnnd  maislre  de 
France,  chef  du  convoy,  s'asseit  à  l'autre  bout  de  ladicte 
fosse ,  devers  les  chaizes ,  messieurs  les  maistres  des  céri- 
monies  estans  auprès  de  luy.  Et  le  roy  d'armes  Vallois  au 
milieu  de  la  fosse,  pour  appeler  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs qui  portoient  les  pièces  d'honneur,  pour  les  venir 
déposer  sus  la  fosse,  nu  premier  pas  de  laquelle  estoit  esta- 
bli  le  roy  d'arme  Dauphiné,  pour  les  recevoir  avecqucs 
un  tafetas,  et  les  portera  autres  roys  d'armes  estans  au 
fond  de  la  fosse  pour  les  disposer.  Auquel  ordre.el  appel- 
lation  fut  procédé  h  haulte  voix  comme  s'ensuit  : 

«  Rois  d'armes ,  venez  faire  vostre  office.  »  Et  incontinent 
après  ceste  voix  vindrent  tous  les  rois  d'armes  et  héraults 
l'un  après  l'autre  ,  en  grande  révérence  sur  la  fosse  ,  ostè- 
rent  leur  chapperon  de  dueil,  et  déveslirenl  leurs  cottes 
d'armes,  qu'ilz  estendirent  sur  le  cercueil. 

t  Monsieur  le  duc  de  Bouillon,  apportez  l'enseigne  de  la 
garde  des  Suisses  dont  vous  avez  la  charge. 

«Monsieur  de  Brezay ,  apportez  l'enseigne  des  cent  ar- 
chers de  la  garde  dont  vous  avez  la  charge. 

»  Monsieur  de  Chavigny,  apportez  l'enseigne  des  cent  ar- 
chers de  la  garde  dont  vous  avez  la  charge. 

»  Monsieur  de  La  Ferté  ,  apportez  l'enseigne  des  cent  ar- 
chers de  l'ancienne  garde  françoise  dont  vous  avez  la 
charge. 

»  Monsieur  de  Lorges,  apportez  l'enseigne  des  cent  archers 
de  la  garde  escossoise  dont  vous  avez  la  charge. 

»  Monsieur  le  comte  de  Sanxerre,  apportez  l'enseigne  des 
cent  gentils-hommes  de  la  maison  dont  vous  i  vez  la  charge. 

»  Monsieur  de  Boisy,  apportez  l'enseigne  des  cent  gehtili- 
bommes  dont  vous  avec  la  charget  > 
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Ce  que  chacun  fcit  en  son  endroict  avecques  révéren- 
ces accoustumées. 

Continent  {ippeln  :  «  Monsieur  l'escuyer  Bouloigne,  yp- 
»  portez  les  espérons. 

«Monsieur  l'escuyer  Sainct-Bonnet ,  apportez  les  gan- 
»  lelels. 

«Monsieur  l'escuyer  de  Levis,  apportez  l'escu   du  Roy. 

«Monsieur  l'escuyer Scipion  ,  apportez  la  cotto d'armes. 

«Monsieur  de  Carvoysin  ,  premier  escuyer ,  apportez  le 
shaulmc  timbré  à  la  royalle.  » 

Ce  qu'ils  l'eirent  tous  avec  les  révérences  accoustumées, 
les  présenlans  ou  dict  Douphiné. 

«  Monsieur  deChemault,  premier  vallet  tranchant,  ap- 
portez le  panon  du  Roy. 

«Monsieur  le  j^rand escuyer,  apportez  l'espée  royalle.  » 
Ce  qu'il  feit,  retenant  le  bout  de  la  ceinture,  pour  la  rele- 
ver en  temps  et  heure. 

«Monseigneur  le  duc  de  Guise,  grand  et  premier  cham- 
»  bellan  ,  apportez  la  bannière  de  France.»  Ce  qu'il  feit,  re- 
tenant la  poignée  de  la  lance,  pour  la  relever  en  temps  et 
heure. 

«Monseigneur  le  duc  de  Montmorency ,  grand-maislrc 
de  France,  chef  et  conducteur  du  convoy,  venez  faire  vos- 
tre  office.  »  El  après  cesle  voix ,  tous  lès  ihaistres  d'hoslel 
vindrent  avec  révérences  jecter  leurs  basions  en  la  fosse  , 
et  le  dict  sieur  grand -maislre  y  meit  le  bout  du  sien  pour 
le  relever  en  temps  et  heure. 

«Monsieur  le  marquis  d'Albeuf,  apportez  la  main  de  jus- 
»  lice. 

«Monsieur  le  grand  prieur  de  Fraiici;,  apportez  le  scep- 
B  Ire  royal.  '  ' 

■  Monsieur  le  prince  de  Jaînville,  apportez  la  coufônnô 
royalle  close  à  l'impériafle.  »Ce  qu'ilsfeirenl  tous  avecques 
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révérences,  et,  les  baisant ,  les  baillèrent  au  dict  Datiphiné , 
roy  d'armes ,  pour  les  mettre  en  la  fosse. 

Toutes  les  pièces  d'honneur  déposées  comme  dessus ,  et 
que  chacun  fut  retourné  en  son  siège ,  mon  dict  sieur  le 
conneslable ,  grand-maistre  de  France  et  chef  du  convoy, 
se  leva  et  dict  en  moyenne  voix  :  Le  Roy  est  mort  !  Puis 
le  roy  d'armes,  faisant  trois  pas  au  milieu  du  chœur,  re- 
print  la  mesme  parolie  et  dict  à  haute  voix  ;  Le  Boy  est 
mort  !  le  Boy  est  mort  !  le  Boj  est  moi't  !  priez  tous  Dieu 
pour  son  ame.  Lors  chacun  se  meit  à  genoux  en  prières  et 
oraisons  ,  non  sans  larmes  et  pleurs ,  pour  le  regret  d'avoir 
perdu  un  tant  bon  Roy,  tant  bon  seigneur  et  maistre. 

Et  environ  le  temps  de  trois  patenostres  après  ,  le  dict 
sieur  connestable,  grand-maislre,  se  leva  de  rechef,  re- 
tira son  baston  hors  de  la  fosse,  et  dict  :  «Vive  le  Roy.  » 
Puis  ledict  roy  d'armes  reprint  la  mesme  parolie,  et  h  hauiîc 
voix  dict  :  «  Vive  Le  Boy  !  vive  le  Boy  !  vive  le  Boy  Fran- 
»  çois ,  deuxième  de  ce  nom ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
D  France  très-chrestien  ,  nostre  très-souverain  seigneur  et 
«bon  maistre,  auquel  Dieu  doinl  très-heureuse  et  très- 
»  longue  vie  :  Vive  le  Roy  François.  »  A  donc  Guyenne  , 
autre  roy  d'armes,  estant  sus  le  poulpilre  de  la  dicli; 
église  ,  reprint  les  mesmes  parolles;  après  les  quelles  réci- 
tées à  haulle  voix  ,  commencèrent  à  sonner  toutes  les  trom- 
pettes ,  tabourins  et  fiffrcs  du  dict  sieur  Roy. 

Et  lors  le  dict  siçur  duc  de  Guise,  grand  et  premier 
chambellan  ,  releva  la  bannière  de  France  ,  et  le  dict  sieur 
escuyer  l'espée  royalle.  Gela  faict,  les  princes  du  grand 
dueil  furent  reconduicls  en  la  salle  du  festin  funèbre  ,  et  le 
dict  sieur  connestable ,  avecques  les  princes  et  seigneurs 
qui  avoient  portés  les  pièces  d'honneur,  se  relira  en  une 
autre  salle  pour  disner. 

Les  grâces  dictes     et  après  que  en  la  grande  salle  les 
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princes  et  prélats  se  trouvèrent,  et  tous  les  gentiU -hom- 
mes de  la  chambre ,  gentils-hommes  servans  et  les  olîî  - 
ciers  domestiques  du  dict  feu  sieur  Roy  ,  semblablement 
messieurs  de  la  court  de  parlement,  chambre  des  comp- 
tes, généraux  de  Injustice,  généraux  des  monnoyes  et 
rhostel  de  la  ville  de  Paris  ,  le  dict  sieur  connestable  , 
grand  maistre  de  France,  chef  du  convoy,  dict  aux  offi- 
ciers de  la  maison  ce  qui  suit  : 

«Messieurs,  il  a  pieu  à  Dieu  appeler  de  sa  part  le  feu 
»Roy,  nostre  souverain  seigneur  et  bon  maistre,  tm  milieu 
»du  chemin  qu'il  avoit  entreprins  pour  parfaire  plus  gran- 
»  des  choses  qu'il  n'avoit  encores  faict,  et  mesmement  pour 
»  le  bien  et  soulagement  de  son  peuple  et  subjects,  etrecog- 
»  noistre  les  services  de  ses  bons  serviteurs.  Néantmoins, 

•  puis  qu'il  a  pieu  k  Dieu  que  ainsi  soit,  il  nous  fault  tous 
«conformer  à  sa  saincte  volonté.  Au  demeurant,  s'il  y  a 
»  chose  en  quoy  je  vous  puisse  faire  plaisir,  je  m'y  employe- 
»rai  de  bon  cueur,  et  vous  présenleray  au  Roy,  son  fils, 

•  nostre  souverain  seigneur,  vers  lequel  je  vous  sera  y  tes - 
»  moing  des  services  que  vous  avez  fidellement  et  loyaument 
»faicts ,  me  confiant  en  sa  naturelle  bonté  que  vous  ne 
«serez  délaissez  ,  ne  demourerez  impourveus  ;  et  affin  que 
«vous  sachez  que  vous  n*avez  plus  d'estat  en  la  maison,  je 
«romps  en  voslre  présence  ce  baston.  » 

Lequel  baston  estoit  peinct  de  noir  et  autre  que  celuy 
qu'il  avoit  retiré  d*?  la  fosse ,  qu'il  retint  toujours  entier. 


Vlll« 
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Mère  par  vn  sien  seruiteur,  après  la 

mort  du  feu  Rov  Henri 

deuxième. 


AVERTISSEMENT. 


La  pièce  suivante  fait  partie  du  recueil  connu  sous  le  nom  de  Mé- 
moirei  de  Condé ,  mais  les  diverses  réimpressions  sont  toutes  fau- 
tives. Nous  avons  coilationne'  avec  soin  le  texte  sur  la  première  édi- 
tion qui  est  rarissime. 

L'auteur  de  ciettc  lettte ,  qui  a  signé  lés  initiales  D.  V. ,  est ,  sui- 
vant les  auteurs  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  un  of- 
ficier de  la  maison  de  Marguerite  de  Navarre ,  nommé  de  Ville- 
madon. 
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DB8    LBTTBES     ENVOYEES    A    LA    HOYNE  -  MÈRE    PAR    UN    SIEN 
SERVITEUR,    APRfes    LA    MORT    DU    FliU    ROV    HENRI    II. 


Madame ,  encores  que  douze  ans  y  ait  ,  et  plus ,  que  je 
me  suis  retiré  de  la  cour  en  ma  maison  ,  pour  illec  mieux 
considérer  la  fin  h  laquelle  l'homme  a  esté  mis  sur  terre  ,  et 
m'efforcer,  soubs  l'aide,  bonté  et  grâce  gratuite  de  l'Eternel, 
en  faire  mon  debvoir,  ou  partie  d'iceluy ,  m'estant  dusve- 
lopé  et  proposé  de  jamais  ouvrir  les  oreilles ,  et  moins  me 
soucier  de  tout  ce  qui  sçauroit  advenir  par  le  monde,  voire 
en  ce  royaume;  si  est-ce  que  à  présent  il  n'a  esté  possible  h. 
a  très-humble,  très-afTectionnée  et  fidèle  servitude  que 
je  doy  et  porte  à  l'excellence  de  vous ,  ma  Royne  ,  très- 
bonne  et  très-vertueuse  ,  de  pouvoir  porter  et  passer  en 
silence  le  malheur  de  mon  Roy ,  voslre  indicible  dommage  , 
incroyable  ennuy  et  extrême  douleur ,  et  que  ne  m'en  soye 
véhémentement  ennuyé  et  affligé  avec  mes  plus  chers  amis 
et  voisins,  et  par  parolles  et  par  escript.  Et  après  que  mes 
esprits  ont  eu  quelque  commencement  de  repos  ,  pour  se 
soubsmellre  aux  suincls  décrets  de  Dieu  ,  je  me  suis  mis  à 
part  moyen  profonde  pensée  et  recherche,  pour  trouver  la 
source  et  cause  de  l'infortune  advenue  au  feu  Roy,  h  vous 
qu'elle  poursuit  encores.  En  la  fin  je  l'ai  trouvée  ,  ma- 
dame ,  la  vérité  me  l'a  monstrée  ,  comme  je  la  vous  feray 
toucher  au  doigt  et  h  l'œil ,  discourant  la  tristesse  de  vos 
jeunes  ans ,  et  le  secours  et  faveur  que  Dieu  vous  donna  , 
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pource  que  de  cœur  entier  et  ouvert  vous  l'invoquiez. 
Je  coinmenceray  donc,  madame  ,  par  vous  dire  que,  ré- 
gnant le  feu  Roy  François,  et  estant  le  feuRoy ,  lors  Daulphin, 
revenu  de  Piedmont,  où  il  s'oublia  tant  que  de  commettre 
un  ord  et  salle  adultère  (i),  par  le  conseil  et  conduicte  de 
certains  mignons,  meschants  et  infidèles  serviteurs, et  par  les- 
quelsd'abondantlamisérablegrandesénéchale  (2)  Diane  de 
Poictiers,  public  et  commun  rec»iptacle  de  tant  d'hommes 
paillards  et  elTrenez  qui  sont  morts  ,  et  qui  encores  vivent» 
luy  fut  introduicle  comme  une  bague  dont  il  auroit  beau-_ 
coup  déplaisir,  et  pédagogue  dont  il  apprendroit  beaucoup 
de  vertu;  et  depuis  que  les  nouvelles  furent  venues  que 
la  baslarde  estoit  née  du  susdict  adultère  ,  vous  fustes  mise 
sur  les  rengs  ,  madame  ,  par  les  susdicts  moqueurs  et 
ladictc  vieille  meretrice  ,  qui  vous  depeschèrent  et  décla- 
rèrent entre  eux  incapable  de  telle  grandeur  et  honneur 
que  d'estre  femme  d'un  Dauphin  de  France ,  pource  que 
n'auriez  jamais  enians,  puisque  mettiez  tant  à  en  porter  , 
veu  qu'il  ne  tenoità  vostre  seigneur  et  mari.  Il  me  souvient 
que,  au  lieu  et  chasteau  de  Roussillon  sur  le  Rosne  ,  ils  en 
tindrent  un  grand  parlement ,  dont  la  cognoissance  en  vint 
h  la  feu  Royne  de  Navarre  (3),  qui  vous  aimoit  singulière 
ment ,  laquelle  me  dit  :  Voilà  demeschans  gens  ;  car  je  sçai 
aussi  qu'ils  désirent  la  mort  du  Roy,  mon  seigneur  et  frère  , 
lequel  ne  permeltroit  jamais  la  répudiation  qu'ils  préten - 
dent.  Et  m'a-t-on  escript  d'Italie  que  ce  vitupéré  Vanlay  a 
osé  dire  h  un  des  plus  grands  de  la  Lombardie ,  que  ce 
seroit  un  brave  coup  de  hacquebute  que  celuy  qui  tueroit 

(1)  Vtr«  <539  naquit  Diane,  légitimée  de  France,  fille  de  Henri  II  et  de 
Philippe  Duc,  demoiselle  Piémontaise.  Elle  épousa  en  premières  noces  Ho- 
race Farnèsc,  et,  en  secondes,  François ,  duc  et  maréelial  de  Montmorency, 
fils  aîn«^  du  connétable. 

(2)  De  Normandie  ,  depuis  duchesse  de  Valentinnis, 
f3")  Mar^iierile  .  «neur  de  François  I". 
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le  Roy  h  quelque  feuestre.  Mois  Dieu  les  destruira  ,  conser- 
Tcra  le  Roy,  donnera  liguée  à  madame  la  Daiiphine  ,  quand 
elle  sera  en  aage  qu'ont  celles  de  la  maison  de  ÎMédicis  , 
comnîençants  à  porter  enfans  ;  et  le  Roy  et  nioy  nous  en 
resjouirons  avec  elle ,  en  despit  de  tels  meschans  et  mal- 
heureux. 

Vous  n'estiez  aussi  ignorante,  madame  ,  de  telle  mes- 
chancelé  contre  vous  machinée;  ains  en  aviez  une  playe 
fort  Sciignante.au  cueur,  et  cherchiez  par  larmes  et  prières 
le  Seigneur,  parce  qii'en  aviez  affaire  ;  et  en  ce  temps-là 
vous  le  recognoissiez  ,  honorant  sa  saincte  Bible,  qui  estoit 
en  vos  coffres  ou  sur  voslre  table  ,  en  laquelle  regardiez  et 
lisiez  quelquefois;  el  vos  femmes  et  serviieiu's  avoyent  ceste 
heureuse  commodité  de  y  lire,  et  n'y  avoit  que  la  nourrice, 
qui  ne  vous  aimoit  guères,  non  plus  qu'elle  faisoit  Dieu,  qui 
en  enrageoit. 

Or,  madame  ,  nous  avons  bien  ici  à  contempler  la  bonté 
et  providence  de  Dieu  ,  et  l'exercice  qu'il  luy  plaist  bailler 
à  ses  créatures.  Ce  bon  Dieu  ne  vous  respondit  pas  incon- 
tinent ,  mais  vo'is  laissa  plusieurs  ans  languissaute  chercher , 
requérir  ,  demander  qu'il  sesveillast  h  vostre  aide,  et  luy 
pleust  vous  laisser  appréhender  le  mal  que  craiguiez  arriver 
par  les  maladies  qu'il  envoya  au  feu  Roy  François.  Qui 
plus  est  ,  laissoit  vos  ennemis  entrer  en  une  joye  vaine 
contre  vous  ,  eny\rez  el  enflez  d'un  faux  espoir  de  ,  en 
brief,  manier  leur  tnaislre  et  le  royaume  ,  tellement  qu'ils 
laissoyenteschapperà  hnuslangiies  arrogantes  et  vanteresses 
beaucoup  de  folies  cti»ravades;  de  quoy  Tliternel,  pour 
lors  voslre  protecteur,  et  qui  avoit  plus  soing  de  vous  que 
ne  pouviez  espérer  et  appercevoir ,  se  mocqua  ,  et  à  l'instant 
va  préparer  et  ouvrir  le  moyen  par  lequel  il  vouloit  que 
toute  la  bénédiction  du  Roy  et  de  vous  prinst  naissance,  et 
sortist  eu  perfection  et  évidence.  Car  ce  piNre  plein  de  misé- 
T.    Ili.  •>.! 
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ricorde  ,  nieit  au  cneiir  du  feu  Roy  Frnncois  (l'avoir  fort 
aggiéaJLles  les  Ircnle  psjilmes  de  David,  avec  l'Oraison 
douiiniculft  ,  la  Salulalion  Hn.,élicjno  et  le  Symbole  des 
Aposltes  ,  que  feu  Cléuieiil  Mcirol  avoil  Iranslalez  et  Ira- 
duicls,el  dédiez  h  sa  grandeur  et  majesté;  laquelle  com- 
manda audict  Marot  présenter  le  tout  h  l'Empereur  Charles- 
Quiut ,  qui  receulLénij^nemenl  ladicte  tr<insialiou  ,1a  prisa  , 
et  par  paroiles,  et  par  présent  de  deux  cens  doublons  qu'il 
donna  audict  Marot,  luy  donntint  aussi  courage  d'achever 
de  traduire  le  reste  desdicls  psauiiL^s  ,  et  le  priant  de  luy 
envoyer  le  piuslost  qu'il  pourroit  Confilemini Domino ,  (juo- 
nlam  bonus ,  d'autant  qu'il  l'ainaoît. 

Quoy  Tpyans  et  enlendnns  Us  musiciens  de  ces  deqx 
princes,  voire  tous  ceux  de  nostre  France  ,  meircnt  h  qui 
mieux  mieux  lesdicls  psalmes  en  musique  (1)  ,  et  chacun 
les  chantoit.  Mais  si  personne  les  aima  et  embrassa  eslroic- 
tement ,  et  ordinairement  les  chantoit  et  faisoit  chanter, 
c'^esloit  le  feu  Roy  Henry ,  de  m'mière  que  les  bons  en  bé- 
nissoient  Dieu ,  et  ses  mignons  et  sa  meretrice  les  aimoyent 
ou  fejgnoyent  ordinairement  les  aimer,  tant  qu'ils  disoyent  : 
«  Monsieur  ,  cesltiy-ci  ne  sera-  il  pas  mien?  Vous  me  don- 
»  nerez  cesluy-là  ,  s'il  vous  plaist.  »  Et  ce  bon  prince  alors 
estoit  à  son  gré  empesché  h  leur  en  donner  h  sa  fantaisie. 
Toutesfois  il  retint  pour  luy,  dont  il  vous  peult  bien  et 
doit  souvenir ,  madame ,  cestuy  : 

Bien  heureux  est  quiconqucs 
Sert  a  Dieu  volentiers ,  e'f. 

feit  luy-mesme  le  chant  h  ce  psalrae,  lequel  chant  estoit 
fort  bon  et  plaisant,  et  bien  propre  aux  paroles  ;  le  chan- 

(ijlLes  psaumes  de  Marot  furtnt  mis  tn  musique  par  Claude  Goudiinel  et 
publies  en  1 563.  Les  airs  composés  a  cette  époque  sont  encore  en  usage  dans 
plusieurs  églises  protestantes. 
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loit  et  faisoit  chanter  si  souvent  qu'il  monstroit  évidem- 
ment qu'il  estoll  poiucl  et  stimulé  d'eslre  béneict ,  aiqsi 
i[ue  David  le  descrit  audict  psalme,  et  de  vous  veoir  la  vé- 
rité de  la  ilguio  de  la  vi^ne.  Cela  fut  au  sortir  de  sa  maladie 
h  Anj^oulesme  (i). 

La  Royne  ma  maislrcsse  (s») ,  (  qui  pour  lors  estojt 
avec  le  Roy  François,  son  frère  ,  le  priant  d'embrasser  en 
pitié  et  clémence  les  citadins  de  La  Rochelle,  en  lieu  de  les 
massacrer),  m'envoya  versluyel  vers  vous  pour  sçavoir  de  sa 
maladie  ,  laquelle  trouvay  jà  tant  diminuée  qu'il  se  mettoit 
h  chanter  lesdicts  psalmes  avec  lues,  violes,  espinettes, 
fleustes  ,  les  voix  de  ses  chantres  parmi,  et  y  prenoit 
grande  délectation  ,  me  commandoil  approcher  ,  parce 
qu'il  cognoissoit  que  j'aymoisla  tnusique  et  jouois  un  peu 
idu  lac  et  de  la  guiterne,  et  me  fit  donner  le  chant  et  les 
parties ,  que  je  portay  h  la  Royne  ma  maistresse  avec  sa 
reconvalescence  et  voslre  bonne  santé.  Je  n'oubliray  aussi 
le  vbstre,  que  demandiez  estre  souvent  chanté  ;  c'estoit  ; 

Ver»  l'ËCcrnel ,  des  oppresoez  le  père  , 
Je  m'en  iray,  luy  monstrant  l'impropèfe 
Que  Ton  me  faict,  etc. 

Quand  madicto  Royne  de  Navarre  vit  ces  deux  psalmes 
et  enlepdit  comment  ils  esloyent  fréquentement  chantez  , 
mesmes  do  monseigneur  le  Dauphin  ,  elle  demoura  toute 
admirative,  puis  me  dit  :  «  Je  ne  sçay  où  madame  la  Dau- 
phine  a  pris  ce  psalme,  f^ers  C Eternel.  II  n'est  des  traduicts 
de  Marot;  mais  il  n'est  possible  qu'elle  en  eust  sceu  trouver 
un   autre  où  sou  afiliction  soit  mieux  dépeincte  et  par 

M)  Ct  (le^ ait  êirc  vers  le  mois  de  novembre  1542  ,  car  il  est  clii  un  pou 
plus  bas  que  ,  treize  on  i[iiaiorzc  mois  après  ,  Cailierine  de  Médicis  accoucha 
pour  la  première  fois  j  or,  Frauçois  II,  ràuié  des  enfans  de  cette  reine,  nm- 
quit  le  1 9  du  jauvier  1 543,  en  commençant  Tannée  a  Pàquei. 

(2}  MarjutTite,  reine  de  Navarre. 
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lequel  elle  puisse  plus  clairement  monstrer  ce  qu'elle  sent 

et  demander  à  Dieu  en  estre  allégée  ,  comme  vroyement 

elle  sera  ;  car,  puis  qu'il  a   pieu  h  Dieu  mellre  ce  don  en 

leurs  cueurs,  voyci  le  temps ,  voyci  les  jours  sont  prochains 

que  les  yeux  du  Roy  seront  contons  ,  les  désirs  de  monsieur 

le  Dauphin  saoulez  et  rassasiez  ,  les  pensées  des  ennemis 

de  madame  la  Daiiphine  renversées;  mon  espérance  aussi 

et  la  foy  de  mes  prières  prendront  lin.  Il  ne  passera  guères 

plus  d'un  an  que  la  visitation  miséricoidieuse  du  Seigneur 

n'apparoisse  ,   et  gageray  qu'elle  aura  un  fils  pour   plus 

grande  joye  et  satisfaction.  N'aurons-nous  point  lors  bonne 

occasion  de  dire,  voire  chanter  avec  elle  :  Béneict  soit  nostre 

bon  Dieu  ,  qui  fidèlement  a  visité  et  secouru  ceux  qui  en 

amertume  de  cueur  le  prioyenl,  et  espandoyenl  leurs  âmes 

à  luy  ,  requérans  et  attendans  sa  grâce  ?  Si  aurons  certes. 

Et  ne  se  peut  garder  cesle  charitable  princesse ,  en  disant 

ces  paroles  ,   que  quelque  humidité  ne  luy  apparust  aux 

yeux  pour  sa  joye  et  véhément  amour  qu'elle  vous  por- 

loil  ,  madame.  Elle  a  esté  pour  vous   une  saincte   sybille 

et  véritable  vaticinatrice,  d'autant  que,  de  treize  h  quatorze 

mois  en  là  ,  vous  enfantastes  nostre  Roy  François  ,  qui  vit 

anjourd'huy.  Et  cesle  libéralité  céleste  et  suprême,  qui  se 

vouloit  démonstrer  en  vous  ,  vous  donna  quasi  d'an  en  an 

et  fils  et  filles  ,  comme  chacun  voit,  dont  advint  incrédible 

dueil  à  vos  ennemis  et  joye  inestimable  à  ceux  qui  vous 

aimoyent  ,  et  sur  tons  à  ce  grand  Roy  et  grand  père  ,  qui 

se  baigna  en  ceste  heureuse  nativité. 

Mais  ainsi  que  ce  bon  Dieu  vous rendoil  plus  féconde, ainsi 
alloil  le  feu  Roy  négligeant  et  oubliant  tel  bienfaict,  dont  ad- 
vint que  Dieu  irrité  permit  que  ce  pauvre  prince,  enyvré  de 
lamcnstrue  de  ceste  vieille  paillarde  Diane,  donna  par  elle 
entrée  en  sa  maison  à  un  jeune  serpent  (i)  ,  qui   secrete- 

(i)   Il  estcerlain.  par  plusicuis  endroits  qui  sont  dans  la  suite  de  roite 
lettre,  que  c'est  de  Cliarles,  rardinal  de  Lorraine,  dont  il  e^tparlf?  ici. 
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ment  leichoil  le  bciii  d'elle  ,  donl  il  se  leil  oracle,  et  elle 
organe  de  liiy  ,  qui  commença  à  blasmerlcs  susdicts  psalmes 
de  David  ,  lesquels  enseignent  à  laisser  tous  péchés ,  forti- 
fient la  chasleté  et  corroborent  la  verlu  ,  et  va  faire  feste 
des  vers  lascifs  d'Horace ,  qui  tschanfTent  les  pensées  et 
ia  chair  à  loules  sorles  de  lubricitez  et  paillardises  ,  et 
met  en  avant  aulres  chansons  folles;  et  en  faisoyent  forcer 
de  leurs  infâmes  amours  par  ces  beaux  poètes  du  diable , 
pour  non  seulement  entretenir  leur  vie  impure  et  impudi- 
que ,  ains  pour  les  engouffrer  et  absorber  en  l'abysme  de 
toute  iniquité  et  désordre,  voire  de  toute  impiété.  Car  luy, 
voyant  que  ladicte  grande  séneschalle  avoit,à  rimn)itation 
de  vous  ,  une  Bible  en  françois  ,  avec  un  grand  signe  de  la 
croix  ,  un  coup  de  sa  main  sur  sa  poiclrine  et  parolle  sous- 
piranle  d'un  hypocrite,  la  luy  va  despriser  et  damner,  luv 
remonslrant  qu'il  n'y  falloit  pas  lire  ,  pour  les  périls  et  dan- 
gers qu'il  y  a,  mesnies  qu'il  n'appartenoit  aux  femmes  telle 
lecture;  mais  (ju'en  lieu  d'une  messe  elle  en  ouist  deux  et 
se  conlentast  de  ses  patenoslres  et  de  ses  heures ,  où  il  y 
avoit  tant  de  belles  dévotions  et  belles  vmages.  Et  par  ainsi 
cestc  pauvre  vieille  pécheresse  persuada  tout  son  dire  au  feu 
Roy;  et  vous  y  contraiguoyent ,  madame  ,  jusques  à  vous 
oster  vostre,  confesseur  Bouteilier ,  qui  pour  lors  vous  pres- 
choitetadministroit  purement  la  vérité  évangélique  ;  et,  au 
lieu  dudict  Bouteilier,  vous  bailla  par  force  son  docteur 
Hennuyer  (  i  ^  sorboniste  ,  potn-  suborner  vostre  conscience  , 
cl  depuis  le  bailla  au  feu  Roy  pour  gouverner  la  sienne  , 


(1)  Hennuyer  [Jean  le  j,  i»oiu:ué  en  <  560  à  l'évèchë  de  Lisieux  ^  mort 
dans  CCMC  ville  le  12  mars  1578.  Cet  évèqiie  est  devenu  célèbre  par  Taction 
liëroïque  qu'on  lui  altribiic  d'avoir  sauvé  les  prolesians  de  son  diocèse  dti 
inassBcrç  de  la  Sainl-Bartliélemy.  (lofait,  qui  n'est  appuyé  «ur  l«  tëmm* 
(;«Bg«  d'iiiicun  auteur  coi]t«wpot«tii  >  «  4\t  tf\i>tTii  «Otiittt  Util  l\tM#^»r  ^it<> 
luutt  t»Mvimi  medlitHtt. 
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içavoir  qu'elle  disoit ,  et  y  imprimer  ce  qu'il  rouloil.  Bricf , 
i)  vous  (lestroussa  tous  deux  de  ces  saincls  meubles  qui  ne 
périssent  point  ,.mais  enlretiennent  en  incorruption  celuy 
qui  les  possède  et  toute  sa  maison  ,  les  vous  cacha  ,  et  vou» 
rendit  tous  deux  captifs  de  vaines  superstilions,  soubs  la 
corde  de  la  vieille ,  que  premièrement,  pour  mieux  jouer  son 
roole  ,  il  avoit  aveuglée. 

Le  Tout  Puissant,  voyant  que  ne  vous  estiez  défendue 
ni  défendiez  par  les  armes  sainctcs  qu'il  vousavoil  données  , 
et  ne  mettiez  voslre  pouvoir  et  vostre  vie  pour  le  salut  et 
conservation  de  vostre  seigneur  et  espoux ,  qui  esloit  tout 
moi  et  tout  abesli  (s'il  faut  dire  ainsi),  vous  a  laissé  en  la 
main  de  ce  serpent,  vostre  ennemy  domeslique.Toulesfois, 
ne  voulant  du  tout  ester  sa  miséricorde ,  vous  a  voulu  iid- 
monnester  de  l'invoquer  en  telle  perplexité  et  vous  retirer 
à  luy  en  retirant  h  soy  feu  monsieur  d'Orléans  qui  (i) , 
estoit  le  plus  bel  enfant  qu'eussiez.  Et  après  que  sa  pa- 
tience a  laissé  passer  quelques  ans ,  ouvrant  les  bras 
et  appelant,  pour  veoir  si  iriez  à  luy  (ce  que  n'aviez  fait), 
vous  en  a  voulu  donner  deux  à  une  fois  (2) ,  mais  on  tel 
travail  qu'en  aviez  porté  des  maux  infinis  en  vostre  corps  , 
et  sont  lous  deux  morts;  afin  que,  n'ayant  faict  voslre  profit 
du  premier  ,  vous  veissiez  par  ces  deux  derniers  l'appareil 
qu'il  faisoit  de  vous  chastier,  iuforlunant  le  Roy  et  ses  pays. 
Mais  le  jugement  de  ce  Roy  a  esté  couvert  d'obscurité  en- 
tièrement et  le  voslre  obfusqué-,  d'autant  que  vous  vous 
estes  achevez  de  souiller  en  diverses  ydolatries  ,  irrilans  et 
contemnans  le  chef  et  premier  commandement  du  Déca- 
lai) Louis  de  Fance,  duc  d'Orléaiu,  qui  naquit  le  3  de  lévrier  1548  et 
mourut  le  24  d'octobre  1 550. 

(2)  Victoire  et  Jeanae  de  France  ,  «œurs  jumelles  ,  naquirent  le  24  de  juin 
4556.  J^noe  mourut  immédiatement  après  «a  n^issancQ,  et  Victoire  environ 
deux  mois  après.  .o.  „.\..,^..,  , 
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logue ,  vous  moquans ,  par  vos  mauvaises  œuvres ,  du  recours 

qu'on  doit  aVoîr  à  luy  seul,  au  temps  de  tribufation  ;  et  aveit 
adultéré  avec  le  bois  ,  la  pierre  ,  l'or  et  Targent ,  durant ~ 
les  esbfansîémçns  de  ce  royaume  ,  par  la  prinse  de  Saiucl- 
Quénf in  ,  cavisée  par  ledict  jeune  serpent  et  son  frère ,  pour 
affcf'sëcounr  le  siège  romain  ,  tet  que  Pél^h'rqùe  le  aescrit 
tant  bien  en  ses  trois  tii^nnels  côniménÇans,  Fiàma  dat  ciéU 
Parquoy  Dieu,  en  tout  courroucé  et  offensé,  a  permis  que  îe 
feuR.oysoit  entré  en  endurcissement  jusques  à  se  constituer 
vray ,  parfaicl  et  entier  ennemi  dé  sa  sainclé  parole  éi  de 
ceux  qr.i  l'invoquent  ei  servent  purêmeîit  ici-bas  ,  au  grand 
pldisir  dudict  jeune  serpent ,  vieil  en  malice  et  mauvaîslFé, 
fils  de  Caïm  qui  espandit  le  sang  de  son  frère  Abel ,  et  qui 
s'esbaudil  et  s*esgi-ye  à  poursuivre  le  mestîer  pnfèrhèl  ;  â' 
lasché,  audict  seigneur  Roy  défunct ,  la  bride  et  lé  pouvôîi' 
de  mettre  iniquement  et  insolemment  les  mains  sûr  s'cs' 
esléus  ,  et  destruire  leiirs  corps.  Mais  si  est-ce  que  il  Iiiy  à 
pieu  monslrer  devant  tout  le  monde  qu'il  s'en  peut  et  sçait 
bien  venger  quand  il  luy  plnist;  car,  au  milieu  de  vos  Iriiiin- 
phés  ctmari^tges,  appuyez  sur  une  humaine  et  glaciale  paix, 
mesmc  Taprès  dinée  dont  on  a  voit  le  malin  lunt  coniull'é' 
contre  les  siens  ,  '1  a  L.:t  lèdict  R^V  del'uncl  succomber  et 
tuer  d'un  coiip  de   lance  et  par  une  faÇon  iricoy;neue;  ce 
Roy  (  di-je  )  de  qui  le  naturel  csloit  bdh  à  (ïiiTvéiîles  ,  et  ne 
se  fust  jamnis  ainsi  desvoyé  de  Dieu  s'il  eust  eu  autour  dfe 
luy  des  gens  bons  et  doux  ,  comme  il  eSlôit  de  naissance  ;', 
ce  Roy  (  dy-jé  encores)  dont  la  double  perte  me  traiispérCe 
lecueur.  Hélas  !  le  petit  nombre  de  sespaUvréà  et  fôy aux  ser- 
viteurs avoyent  espérance  qil'a  la  fin  les  ^eux  luy  seroyèrit 
ouverts  et  recognoistroil  l'erreur  où  l'on  l'avolt  mène.  Mais 
(  ô  cas  admirable  )  qui  l'a  tué?  N'est-ce  pas  l'Orges  (i)', 
qui  naguères  V  |iar  son  commandement ,  âvolt  lié  él  ètnjJit- 

(•)  Le  comte  de  Mont^joinmcry. 
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sonne  riniioceul  el  Iroisième  Helle  (i),  lequel ,  ce  jiiiuvre 
Roy ,  s'esloil  proposé  ,  el  pur  .-erment ,  ffiire  el  voir  hrusler 
de  ses  yeux  propres  avant  que  partir  de  Paris  ?  Que  sont 
devenus  ses  yeux?  que  leur  a  fftict  la  main  de  Dieu  ?  Oi, 
vous  tous  qui  nimez  et  craignez  le  Tout-Puissant ,  je  sçay 
que  le  sçavez  et  voyez  clairement.  Aussi  voux-je  croire  que 
Jes  meschanls  qui  sont  cause  de  i'eslrange  niorl  ae  ce  Rov, 
le  sentent  par  force,  comme  bien  afaictPliaraon  la  cause  des 
playes  d'Egypte  el  la  mort  de  son  premier  ne  ,  Saiil  la 
preudhommie  de  David  ,  en  le  poursuyvaul  h  mort. 

Madame  el  ma  princesse,  pour  laquelle  je  diroye  volon- 
tiers à  Dieu  comme  Moïse  :  «Efface-moy  du  livre  de  vie,  ou 
luy  pardonne  et  la  rappelle  h  loy,  »el  avec  Paul  :  «Je  désire 
eslre  anathématizé  pour  le  salut  de  ma  Royne,  »  ne  vous 
doibt  la  veue  et  la  vie  iiinsi  estaiucte  de  ce  Roy  donner 
occasion  de  vous  rele\er  ,  convertir  et  retourner  de  tout 
vostre  cueur  à  Dieu,  tant  prompt  à  pardormer  que  sa  misé- 
ricorde  surpasse  la  hauteur  de»  cieux,  et  de  veoir  vivement 
et  plus  clairement  qu  eu  plein  midi  la  cause  de  tel  et  si 
horrible  malheur.  Ne  répugnez  à  la  veoir;  je  vous  la  monstre 
à  l'œil  et  au  doigt ,  comme  au  commencement  de  ma  lettre 
vous  ay  promis;  el  s'il  y  a  en  vous  encore  quelque  eslincelle 
de  clarté,  la  vérité  vous  descouvre  le  faict,  ainsi  que,  par  la 
miséricorde  divine, elle  alaictàmoy.  Madauic  ,  levez ;jI bail- 
lez les  mains  à  Dieu  ,  el  il  vous  relèvera;  allez  hardiment  à 
\uy,  il  brame  (2 ,  après  vostre  pauvre  ame,  pour  laquelle  il  n'a 
espargné  son  précieux  sang  ;  allez  ,  vous  dy-je,  hardiment , 
carsonpropreestdepardonner.Faites-iuv  sacriiice  derepen- 
lance  et  de  louanges,  reprenant  en  usage  ces  beaux  psalmej- 
Davidiques,doDt  jadis  vous  réfrigériez  voslre  espritaugoissé 
et  pour  lesquels  il  vous  béueicl  en  génération;  ils  vous  sont 

(<)   Anne  Du  Bourg, 
(a)  I!  atiend. 
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maintenant  duysihiesel  nécessaires  plus  qu'ils  nefureulonc- 
ques,  avec  la  quotidiane  ouye  ou  lecture  de  l;i  paroile  de  Dieu. 
Que  vos  lèvres  soyent  les  veaux  et  vos  larmes  et  souspirs  les 
bonnes  odeurs  et  parfums;  il  essuyera  vos  yeux  et  resjouira 
voslre  cueur,  restablira  vostre  force  perdue, vous  embrassera 
et  baisera  du  baiser  de  sa  bouche,  qui  est  le  baiser  de  paix, 
asseurance  et  repos  en  luy.  Ma'lame ,  voyez  ,  allez  ;  ne  répu- 
gnez; ne  permettez  et  souftVez  que  ce  serpent ,  diable  rouge 
et  ses  adlîérans ,  mettent  la  main  au-devant  ,  jettent  sur 
vostre  face  le  voile  de  l'athéisme  dont  ils  font  profession  , 
jusques  h  avoir  dit  que  la  loy  de  Jésus-Christ ,  pure  et  en  sa 
simplicité  apostolique  ,  est  la  loy  des  bélistres  ,  d'autant 
qu'elle  combat  à  la  ruine  et  lolalle  destruction  de  leur 
ambition  ,et  contrarie  à  toutes  les  iniques  entreprises  qu'ils 
l'ont,  pour  faire  plus  grands  qu'ils  ne  sont,  au  détriment 
et  dommage  de  leurs  prochains  gens  de  bien. 

Madame ,  séparez  et  esloignez  de  vous  de  tels  monstres 
eslranges  ;  n'endurez  que  eux  qui  ne  sont  de  la  maison  et 
qui  n*ont  point  de  part  en  l'héritage  ,  occupent  par  dol  et 
violence  la  puissance  du  Roy  et  de  vous,  et,  soubs  le  man- 
teau et  soubs  les  noms  dudict  seigneur  et  de  vous,  ils  sacca 
gent  et  meurtrissent  les  enfans  et  légitimes  peuples  du 
royaume  :  aillent  ainsi  reculants  et  affoiblissants,  et  mettants 
comme  soubs  le  pied  ,  les  princes  et  le  sang  de  ceste  cou- 
ronne. Brief ,  il  est  partout  commun  et  vidgaire  que  ce 
serpent,  cardinal  qui,parses  arrogances  et  audac<\s  domma- 
geables et  trop  souffertes  ,  se  monsln;  assis  sur  le  ihrone 
lilial ,  vcslu  et  paré  d'énorme  cruauté  ,  lient  les  moyens, 
tant  qu'il  peut  >  de  frauder  le  Roy  et  la  France  de  juste 
lignée  et  vrais  héritiers.  Ha  !  madaine  ,  pensez  ,  pensez  à 
vous  qui  portez  le  nom  de  Royne  m(.Te;  soyezrla  donques 
par  bons  et  louables  effecls  ;  tirez-vous  ,  tirez  le  Roy  de 
telle  captivité  et  dangereux  inconvénient.  Ne  faite?  pae 
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que,  par  crainle,  négligence  ou  stupidité ,  soyez  dicle  (en- 
core qu'il  n'en  fust  rien  )  consentante  à  tel  mal  ,  et  que  ïa 
chroni(|ue  future  du  Roy  et  de  vous  soit  brute,  obscure  et 
noire;  et  que  ceGuysard  mette  soubs  sa  sépulture  :  «  Je  n'ay 
point  esté  Roy,  mais  j'a^  bien  aimé  h  faire  des  Roys  et 
leur  commander.  »  Gardez  ,  madame,  gardez  le  droict  h.  vos 
eniroilles ,  messeigneurs  vos  enfans  ,  d'Orléans  ,  d^Angou- 
lesmeel  d'Anjou  ,  qu'on  ne  usurpe  rifnsureux  par  fraude  , 
que  tout  aille  seurément  selon  l'eslecti  jn  de  Dieu;  les  prih-' 
ces  du  sang  ,  qui  sont  leurs  meilleurs  et  plus  grans  servi- 
teurs, vous  soyent  en  honneur.  Finablement,  madame  , 
pensez  que  mon  dire  c'est  le  dire  du  prophète  ;  que,  si  vous 
ne  le  faites  ,  vous  verrez  advenir  en  ce  royaume  tant  de 
malheurs  sur  malheurs  (  et  n'est  possible  qu'il  se  face  au- 
trement )  que  serons  contrains  a\ec  vous, ne  trouvans  plus 
remède  au  mal ,  de  délirer  ,  appelliîr  et  crier  :  Mort,  venez 
ànousletellenous  fuira;  crier  rMonlaignes,  chéczsurnous, 
terre ,  ouvrez-vous  pour  nous  cacher  j  pour  nous  cacher, 
fly-je,  du  jugement  du  Dieu  vivant,  qui  s'est  réservé  la  ven- 
geance et  la  fait  redemandant  le  san^(îe  son  petit  et  foiblê 
trcupeati. 

Madame  ,  Dieu  vous  préserve  d«î  telle  chose ,  vous  face 
la  grâce  de  vous  délivrer  de  ces  mauvais  et  malins  esprits  , 
vous  envoyé  le  sien  vrayemeut  principal  ;  et  que  de  voua  il 
découle  ou  cueiir  de  noslre  Roy,vostre  aime  fils,  luy  donnant 
ses  jugeuieus  possr  régm'r ,  le  zèle  ,  amour  et  crainte  de  son 
saincl  nom,  comme  avoil  le  Roy  Jozias,  pareil  d'aage;  vous 
conserve  ensemble  avec  messeigneurs  vos  enfans  ,  jusques 
en  vie  éternelle  ,  à  la  joye  et  liesse  de  tout  le  bon  et  chrcs- 
tien  peuple  françois.  Amen. 

De  voslre  pauvre  maison  ,  ce  26  d'aoust  1  àdç). 

Vostre  très-rbumble  et  trè«-obéissaat 
.     ..  jsfir.vilçup  et  6u|) jççl  ^,  JP,,  Y^.^  ^..^ . 
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EXTRAITS 
HISTOIRES  ADMIRABLES 

ET  MÉMORABLES 

DE  NOSTRE  TEMPS , 

PAR  SIMON  GOULART(i). 


Esmeute  à  cause  d'exactions. 

L'on  mil  cinq  cens  qjiaraiite  huict ,  les  communes  de 
Guyenne,  Saintonge  et  Angoulmois  se  soublevèrent  à 
cause  des  extorsions  que  leur  faisojent  les  gabelleurs  et 
fermiers  du  sel.  En  peu  de  semaines  se  trouvèrent  amassez 
près  de  quarante  mille  hommes,  armez  de  tous  basions  de 
rencontre,  ausquels  se  joignirent  les  insulaires.  De  com- 

(<)  hc  recueil  d^ Histoires  admirables  par  Simon  Goulart,  donl  nom 
piiLlions  quelques  fragmens ,  e«t  une  compilalion  rtiricufe  dans  laquelle 
l'auteur  a  rc'uni  ,  d'une  nrianicre  indij^este,  une  foule  d'anecdotes  sur  loutcj 
iortet  de  matières,  empruntées  »  un  grand  nombre  de  livres,  parmi  lesquels 
il  eneit  qui  sont  aujourd'hui  très-rares  ou  peu  connus.  En  choisissant  dans  ce 
recueil  les  rdcits  qui  se  rattachent  a  l'histoire  de  France,  nous  avons  dii 
omettre  les  extraits  d'auteurs  reproduits  dans  la  collection  Petitot ,  tels  que 
Dubcllay,  Cayet ,  etc. 

Simon  Goulart,  ministre  protestant,  Tun  des  plus  laborieux  compilateur» 
(lu  seizième  siècle,  naquit  à  Srnlis  en  1543  ,  et  mourut  à  Genève  en  I  C^H. 
On  trouve  la  liste  de  «es  nombreux  ouvranes  dans  let  Mémoires  du  père 
Niceron,  t.  89.  ' 
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mun  accord  ils  coururent  sus  aux  gabelleurs,  et  combieu 
que  du  commencement  le  Roy  de  Navarre  eust  essayé  de 
les  escarler,  ce  néanlmoins  ils  se  maintindrent  el  poursui- 
virent leur  poinçto  avec  extrême  lurie  contre  tous  ceux 
qu'ils  poiivoyeat  attraper.  Los  communes  de  Gascougne  se 
■soulevèrent   incontinent  après    et  suivir-ent  le  pernicieux 
exemple  des  autres ,  dont  s'ensuivit  en  divers  cndroîcts  le 
massacre  de  plusieurs  olïiciers  du  Roy,  qui ,  abusans  de 
leurs  chaigîs,  avoyent  esté  eause  de  cesle  mutinerie.  Les 
maire,  jurais  et  autres,  ayans  charges  en  la  ville  de  Bor- 
deaux, el  le  sieur  de  Moniieins,  qui  y  commandoit  en  qua- 
lité de  lieutenant  pour  le  Roy,  en  lieu   de  remédier  h  ces 
tumultes  des  le  comu^Hcement ,  temporisèrent  trop ,  nom- 
mément Monneins  ,  qui ,  pour  n'avoir  réprimé  l'insolence 
d'un  chef  de  ces  mutins,  nommé  La  ^  ergne,  lui  donna  har- 
diesse de  faire  soulever  puis  apr^s  tout  le  peuple  par  le 
tocsain.  S'estant  enclos  au  chusteau  du  Ha ,  de  fois  à  ai/ 
Ire  il  jettoit  dehors  qualque  nombre  d'^ir-quebu^iers  pc^r 
donner  l'effroy  au  peuple.  Mais  cet  expédient  ne  succéda 
pas;  car  tell£S  sorties  eschauffèr^nt  si  avant  les  citadins 
qu'ayant  trouvé  gens  à  sa  poste,  comrae  LaVergne,  l'Es- 
lonnac,  Maquanan  et  autres,  soudain  on  vint  aux  armes; 
les  gabeilcurs  eurent  lâchasse ,  et pitisieurs- maisons  honno- 
rables  (sous  prétexte  d'y  chercher  les  exacteurs  qu'on  sous- 
tenoît  y  esire  cachez)  furent  "saccagées.  Sur  ce,  les  com- 
munes reçues  en  la  ville,  on  sonna  le  toçsain,  nul  n'osant 
marcher  qu'armé  et  accompagné  des  mulms,  autrement 
s'eusuivoit  massacre  des  personnes  qui  se  rencontfoyenl. 
Les  conseillers  de  la  cour  de  parlement  furent  contraincts 
quitter  leurs  robbes  pour  se  mettre  en  pourpoint ,  et,  affu- 
blez de  bonnets  à  la  matelolle ,    portèrent  la  picque  et 
marchèrent  parmi  la  racaille ,  laquelle  contraignit  aussi 
les  sieurs  de  Saulx  frères ,  l'un  capitaiûe  de  la  ville,  l'autre 
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du  chasleau  Trompette ,  A  estre  chefs ,  et  assister  ap  sacca- 
gement  de  plusieurs  maisons  de  leurs  concitoyens  et  amis , 
lesquels  on  niassacroit  devant  leurs  yeux.  L'Hoslel-de- 
Ville,  muni  d'armes  en  nombre  presque  infini,  {'ut  pillé; 
IMonneins,  ayant  eslé  si  mal  avisé  que  de  quitter  son  fort 
pour  venir  haranguer  des  enragez  ,  cruellement  assassiné, 
et  lea  Carmes  en  danger  de  saccngement ,  pour  l'avoir  hon- 
norablement  enseveli  en  leur  temple.  Tost  après,  les  pil- 
lards chargez  commençans  à  se  retirer,  le  parlement  rê- 
print  courage,  fit  empoigner  et  exécuter  quelques-uns  des 
principaux  de  ceste  émotion  ,  entre  autres  La  Vergne  ,  qui 
fut  tiré  à  quatre  chevaux.  Le  Roy,  averti  de  ces  désordres, 
écrivit  aux  communes,  les  asseurcait  qu'il  pourvoiroit  en 
brief  à  leurs  doléances,  et  leur  enjaigait  de  poser  les  ar- 
mes, au  moyen  dequoy  chascun  se  retira.  L'Eslonnac  fut 
dêxlremect  chassé  hors  du  chasteau  Trompette.  Cependant 
François  de  Lorraine,  comte  d'Aumale ,  suivi  de  quatre 
mil  lansquenelz  et  de  force  cavalerie  fr^nçoise,  enlro  t  en 
Saintouge,  laquelle  il  pacifia  sans  résistam'e  et  punition. 
Anne  de  Monmorency ,  connestablc,  avec  toutes  les  for- 
ces et  les  deux  armées  joincles  en  une  ,  entra  dedans  Bor- 
deaux par  voye  autre  que  l'accousturaée,  et,  s'eslant  rendu 
maistre  de  tout  sans  coup  férir,  osla  aux  citadins  (en  vertu 
delà  commissiori  à  lui  décernée)  tous  les  tillres,  registres 
et  documens  de  leurs  droits  et  franchises ,  les  priva  de 
tous  honneurs  ,  brusia  tous  les  privilèges  ,  fit  cesser  le 
parlement,  désarma  entièrement  les  habitans,  fit  abbatre 
les  cloches,  priva  tout  le  Bourdelois  de  ses  immunilez  et 
franchises,  contraignit  les  principaux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, au  nombre  de  cent  quarante,  d'aller  quérir  aux 
Carmes  le  corps  du  sieur  de  Monn«Mns  et  le  convoyer  eu 
duell  jusques  h  Sainct-André  ,  oii  il  fut  inhumé  ,  ayans  au- 
paravant,  avec  un  cierge  allumé  en  main,  crié  merci  h 
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Dieu  ,  au  Roy  ol  à  justice,  devnnt  le  logis  du  conDeslo- 
ble.  L'Eslonnac,  les  deux  frères  de  Saulx  et  autres,  eu- 
rent les  lestes  tranchées.  Un  prévost  des  mareschaux,  avec 
puissante  troupe,  courut  le  Bourdelois,  Bazadois,  Age- 
nois,  faisant  mourir  les  sonneurip  du  tocsain.  Il  attrapa  fi- 
nablenient  les  deux  colonnels  des  communes,  nommez Ta- 
lemaigne  et  Gallafre,  lesquels  furent  rouez,  après  avoir 
esté  couronnez  d'une  couronne  de  fer  toute  ardente; 
pour  supplice  de  la  souveraineté  qu'ils  avoyent  usurpée. 
Quelques  mois  après  Bordeaux  fut  restabli  en  son  pre- 
mier estât ,  et ,  moyennant  grandes  sommes  de  deniers ,  les 
exactions ,  causes  de  ce  trouble  ,  abolies.  (Histoires  et  An- 
nales de  France,  sous  Henri  II. 

Combat  Hardy  et  non  sanglant. 

Entre  plusieurs  notables  spectacles,  h  l'entrée  du  Roy 
Henry  II  h  Lyon  ,  l'an  ii;48  ,  en  septembre,  celuy  qui  s'en- 
suit semble  remarquable.  Douze  gladiateurs  ou  combatans 
désarmez ,  six  vestus  de  salin  blanc  ,  six  de  satin  cramoisi , 
en  quatre  rangs,  de  trois  à  trois,  s'cslans présentez  devant 
le  Roy,  cor.unencèrent  un  combat  à  l'antique,  non  quant 
aux  armes,  mais  quanta  1  ordre  de  se  sçavoir  secourir 
et  entrer  de  rang  les  uns  dans  les  autres  sans  se  rompre. 
Ils  combatirent  premièrement  avec  armes  différentes ,  à 
savoir,  un  zagaye  ou  demi-pique  contre  une  espée  à  deux 
mnins.  Et  combien  que  ce  fussent  armes  longues  qui  re- 
quièrent lieu  spacieux  pour  s'en  aider,  si  estoient  ceux  qui 
s'en  escrimoient  au  milieu  de  leur  rang,  et  en  rue,  gjier- 
res  ouverte.  Les  autres,  combattoient  de  deux  espées  con- 
tre une  espée  et  un  pavois  long  d  une  brassée  et  d'un 
pied  de  largeur,  ployant  en  rond;  les  autres  de  l'espée  et 
poignard  houiognois  contre  espée  et  bouclier  barcelo- 
nois.  Ainsi  ordonnez  ,  le  second  rang  se  tourna  contre  le 
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tiers,  et,  après  s'estre  enlreregardez  comme  par  défy , 
commencèrent  à  s'enlrecourir  sus  de  grande  roideur,  avec 
les  armes  trenchantes  et  non  feintes,  de  sorte  qu'après 
s'estre  longuement  entre  chamaillez ,  les  seconds  rembar- 
rèrent leurs  contraires  jusques  aux  quatriesmes;  lesquels, 
voyans  leurs  compagnons  hors  d'haleine,  entrèrent  de- 
dans eux  et  repoussèrent  virilement  les  seconds ,  jà  lassez 
et  travaillez  qui  se  détendirent  toutesfois  et  soustindrent 
courageusement  jusques  h  leurs  compagnons  qui  faisoient 
le  premier  rang;  lequel  pareillement  entra  au  secours  par 
dedans  eux,  et,  tandis  que  les  deux  rangs  qui  premiers 
avoient  combatu  repvenoient  air,  se  vint  joindre  à  leurs 
ennemis.  En  ceste  ruse  d'ordre  ,  le  premier  ei  dernier 
rang  se  trouvèrent  au  milieu  ,  combatans  de  telle  furie 
qu'il  n'y  eut  si  forte  zagaye  qui  ne  fust  coupée  en  deux 
et  trois  tronçons,  la  pluspart  de  leurs  espées,  tant  à  deux 
mains  que  autres  (quelques  vieilles  et  bonnes  lames  que  ce 
fussent)  estant  volées  en  pièces;  ce  qui  espouvanta  de 
prime  face  les  regardans,  qui  ignoroient  ceste  adresse, 
tellement  que  de  plusieurs  lieux  on  crioit  qu'on  les  secoU' 
rust  ou  qu'on  les  déparlist.  Sur  ce,  l'un  des  premiers  rangs 
lassez,  ayant  prius  air  frais,  entra  dedans  le  rang  de  ses 
compagnons,  et  ainsi  en  front  de  six  se  ruèrent  tous  en- 
semble sur  un  rang  do  trois,  qui  tint  boq  assez  long- 
temps (combatans  deux  contre  un),  jusques  à  ce  qu'es- 
tant trop  pressé  de  si  lourde  charge  ,  l'ut  contraint  se  reti- 
rer, souslenant  toutesfois  virilement  jusques  aux  derniers, 
lesquels,  pour  leur  secours,  se  rangèrent  parniy  eux  de  si 
grand  adresse  qu'ils  se  trouvèrent  six  contre  six.  Lors  ils 
se  rencontrèrent  avec  arme»  pareilles,  zagaye  contre  za- 
gaye ,  espée  à  deux  mains  contre  espée  à  deux  mains , 
deux  espées  contre  deux  espées,  et  ainsi  des  autres.  Là 
s'attaquèrent -ils  brusquement  et  de  telle  impétuosité 
T.   111.  •>/, 
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qu'enfin  les  uns  enfoncèrent  les  autres.  Puis  firent  une  re- 
charge véhémente ,  tant  les  rompus  que  les  autres,  tour- 
nant chacun  visage,  sans  sortir  de  rang ,  tellement  que  les 
premiers  rompus  enfoncèrent  aussi  les  autres,  avec  autant 
d'adresse  et  d'alégressc  sur  la  fin  qu'ils  avoient  au  com- 
mencement donné  d'eflVoy  et  de  crainte  aux  spectateurs.  Ce 
pa$se-lemps  donna  tant  de  plaisir  et  de  contentement  au 
Roy,  h.  cause  de  la  nouvelle  façon  de  combattre  si  dange- 
reuse,  et  sans  danger  toulesfois  (  par  l'adresse  des  escri- 
meurs), qu'il  voulut  encore  le  revoir  six  jours  après  son 
arrivée.  Le  plaisir  de  ce  combat  dura  plus  de  demie-heure 
et  eust  recommencé  si  leurs  armes  ne  fussent  si  tost  fail- 
lies ,  au  bon  vouloir  qu'ils  avoient  de  mieux  faire,  quel- 
ques pleins  de  sueur  et  hors  d'haleine  qu'ils  fussent.  (  Pa- 
rqdin,  au  5*  Ihre  des  Mémoires  de  Lyon  ^  chap.  27.  ) 

Confiance  périlleuse. 

Le  sieur  de  Salvaison  ,  gentil-homme  françois,  gouver- 
neur pour  le  Roy  dedans  une  villette  de  Piedmont  nom- 
mée Verrue ,  ayaht  de  longue  main  eu  advis  comme  les 
affaires  estoient  disposées  dedans  Casai,  ville  de  grande  im- 
portance, en  laquelle  commandoit  pour  l'Empereur  un  sei- 
gneur espagnol  nomméFiguerol,  lieutenant  de  don  Fernand 
de  Gonzague ,  et  que  mesmes  on  y  faisoit  quelque  nopces 
entre  personnes  de  grande  "qualité,  délibéra  de  s'y  trouver 
sans  semondre  pour  faire  autre  chose  que  courir  la  bague 
et  danser;  car,  le  jour  de  ces  nopces,  il  se  mit  au  lit  «t 
sur  le  soir  fit  publier  qu'il  estoit  fort  malade,  jusques  à  en- 
voyer quérir  deux  médecins  h  Casai,  avec  un  bruit  dextre- 
ment  semé  qu'il  estoit  aux  traits  de  la  mort ,  pour  tant 
mieux  endormir  ceux  qu'il  vouloit  surprendre.  D'autre 
part  il  advertit  le  mareschal  de  Brissac,  lieutenant  pour  le 
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Roy  en  Pieclmont ,  de  toute  la  menée ,  afin  d'eslre  secouru 
h  point.  Ayant  faict  demeurer  les  médecins  en  chambre  , 
remettant  à  estre  veu  d'eux  au  matin ,  il  se  rend  près  des 
fossez  de  Casai ,  sur  une  heure  après  la  minuict ,  ceux  de 
dedans  eslans  pour  la  pluspart ,  nommément  les  gens  de 
guerre ,  bien  trempez  du  vin  des  nopces ,  las  d'avoir  folas- 
Iré  tout  le  jour  et  accablez  d'un  sommeil  profond.  Ces- 
toit  le  dixième,  jour  de  mars,  en  Tan  i555.  Les  eschelles 
posées  fort  coyement ,  les  plus  adroits  gaignèrent  inconti- 
nent le  dessus  de  la  muraille  ,  suivis  de  leurs  compagnons , 
coupèrent  la  gorge  aux  premières  sentinelles  demy  endor- 
mies ,  et  de  ce  pas  despeschèrent  les  corps-de-garde.  Ceux 
'qui  se  réveillèrent  avant  que  d'estre  attrapez   coururent 
donner  l'alarme  parla  ville;  mais  c'estoit  bien  tard,  car 
les  François  avoient  jà  gaignés  la  place ,  estans  rangez  en 
bataille ,  tellement  que  les  Espagnols ,  après  avoir  preste 
quelque  combat,  pour  n'estre  assez  en  gros,  ains  espars, 
furent  contr aincts  se  sauver  de  vitesse  dans  le  chasteau.  Le 
maréchal  de  Brissac  ne  faillit  de  se  trouver  au  portes  sur 
les  sept  heures  du  matin,  et  par  ainsi  la  ville  lui  fut  ren- 
due. Il  y  avoit  peu  de  vivres  et  grande  troupe  de  soldats 
dedans   le  chasteau ,  auprès  duquel  estoit  une  grosse  et 
forte  leur,  gardée  par  les  Allemans  ,  ausquels  fut  donné 
l'assaut,  qu'ils  soustindrent  vaillamment,  avec  grande  perle 
des  assiégeans;  mais  ils  furent  forcez  finalement,  et  tous 
mis  au  fil  de  l'espée.  Les  François  perdirent  deux  cens 
hommes ,  tant  en  la  prinse  de  la  ville  que  de  ceste  tour. 
Après  que  le  chasteau  eust  tenu  bon  dix  à  douze  jours, 
Figuerol ,  se   repentant  trop  tard  de  sa  foie  confiance, 
fut  contraint  se  rendre  par  composition  et  aller  dehors 
déplorer  sa  faute  irréparable.  (  Histoire  de  nostre  temps.) 


57a  EXTUAITS    DBS    HISTOIRES 

Equivoque  périlleux. 

Antoine  de  Lève,  renommé  chef  de  guerre,  acoourngea 
fort  son  maître,  l'empereur  Charles  V,  h  assaillir  le  roy 
François,  du  coslé  de  Provence  ,  offrant  de  marcher  dos 
premiers  el  de  faire  la  poincle,encores  (fu'il  fust  fort  Iniir- 
menlé  des  gouttes.  Il  asseuroil  l'Empereur  de  la  victoire, 
fondé  sur  une  malheureuse  et  détestable  espérance;  à  sça- 
voir  que  des  devins  l'avoient  asseuré  qu'il  soroit  enterré  à 
Sainct-Denys. 

Son  interprétation  estoit  que  l'Empereur  iroit  avec  les 
armes  victorieuses  jusques  dedans  Paris.  Mais  tout  le  con- 
traire advint;  car  la  dyssenterie  ayant  tué  une  partie  de 
l'armée  impériale ,  Antoine  de  Lève ,  accablé  de  veilles 
continuelles  et  d'autres  maux  ,  mourut  en  Provence.  Mais 
afin  qu'il  apparust  que  le  maistre  qui  l'avoit  affiné  parle 
toujours  à  deux  ententes  et  a  tousjours  eschiippaloire 
prcst  pour  fermer  la  bouche  à  ses  disciples,  le  corps,  porté 
ù  Milan  ,  fut  enterré  en  l'église  de  Sainct-Denys  ,  qui  est 
en  ceste  ville-lh.  Telle  fut  l'issue  des  conquêtes  imaginai- 
res de  Lève  ,  avec  qui  furent  ensevelis  ses  songes  et  dis- 
cours. {V auteur  du  supplément  de  SobeUic,  livre  20,  récite 
ceste  histoire,  ) 

Famine. 

Durant  le  temps  el  espace  de  cinq  ans  entiers  ,  commen- 
çans  l'an  mil  cinq  cens  vingt-huict,  vint  le  temps  en  telle  in- 
disposition et  désordre  que  les  quatre  saisons  ,  laissans  leur 
cours  naturel,  se  monstrèrent  toutes  confuses  entre  elles, 
de  sorte  que  sans  l'eslévation  ou  descente  du  soleil ,  qui 
apporte  les  longs  ou  petits  jours,  et  la  maturité  des  fruicts 
de  la  terre,  on  ne  pouvoit  quasi  bonnement  co^noîslre  en 
quelle  saison  de  l'année  on  estoit,  tant  elles  paroissoienl 
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dérég;lées  ,  !e  printemps  se  montranl  en  aulouinc,  l'esté 
en  hiver,  raulomne  au  printemps  et  l'hiver  en  esté; 
mais  surtout  l'esté  eut  telle  puissance,  qu'il  gaîgna  le 
dessus ,  tellement  qu'au  co^ur  de  l'hiver  on  voyoil  les 
arbres  fleurir  et  le  Truict  s'en  aller  nvcc  la  fleur.  Duianl 
ces  cinq  années  n'advint  froidure  ny  gelées  qui  dura»t  plus 
d'un  jour  ou  deux,  encores  n'esloil-ce  froidure  dont  l'eau 
peut  se  congeler.  Pourtant  voyoit-on  les  laboureurs  et 
vignerons  ,  plusieurs  fois  durant  l'hiver ,  travailler  es 
champs  et  vignes,  tout  en  chemise,  et  suer  comme  s'ils 
eussent  esté  en  juin  et  juillel.  La  vermine  fut  entretenue 
par  tel  extraordinaire  pour  ronger  les  fruicfs  de  la  terre; 
les  semailles  ne  produisoieut  presque  rien.  De  cesle  cala- 
mité s'ensuivit  et  commença  la  famine  qui  envahit  toute 
la  France ,  où  elle  dura  cinq  ans  anliers  ;  la  cherlé  du 
bled  commença,  s'augmentent  de  saison  en  autre.  Ceux 
qui  paravant  vivoient  aisément  de  leurs  revenus  furent 
contraijicls  d'aller  demander  l'aumosne  de  porte  en  porte  ; 
le  nombre  des  pauvres  et  mandians  croissoit  <Je  telle  sorte 
que  c'estoit  horreur  de  les  voir  en  troupe  ,  insuportable  à 
leur  subvenir  et  plus  dangereuse  à  les  endurer,  attendu 
la  puanteur  extrême  qui  les  environnoit,  procédante  d'in- 
fection d'air  et  de  ces  pauvres  corps,  forcez  par  la  faiiu 
d'emplir  leurs  ventres  de  toutes  choses  dont  ils  se  pou- 
voient  adviser,  bonnes  et  mauvaises,  saines  et  venimeuses; 
tellement  qu'il  n'y  avoil  ny  herbes  ny  jardinages  qui  leur 
demeurassent  devant  ,  jusques  aux  lyges  et  racines  de 
choux ,  dont  ne  s'en  trouvoit  pas  h  deniy.  Les  jardins  ra- 
clez, ils  recoururent  aux  herbes  sauvages  et  inusitées  ,  cui- 
sans  deschauderonnées  de  meuves  et  chardons,  y  meslant 
quelque  peu  de  son,  dont  ils  se  remplissoient;  autres  y 
Diesloient  quelque  avoine  moulue.  On  fit  du  pain  de  rac 
cine  de  feugèrc,  de  gland  ,  de  faine  ,  ce  qui  engendra  des 
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grandes  et  contagieuses  maladies.   On  voyoit  des  troupes 
d'hommes  et  femmes  de  tous  aages ,  Iremblottans  par  les 
rues,  les  autres  tous  enflez,  les  autres  demy-morts,  cou- 
chez parterre,  lirans  les  derniers  souspirs.  Les  establesen 
estoienl  pleines ,  les  fumiers  couverts;    autres  si    faibles, 
qu'à  peine  pouvoient  ils  desserrer  les  lèvres  pour  dire  leur 
nécessité,  ny  reprendre  leur  souffle;  mais  bransloient  sur 
leurs  jambes  plus  semblables  h  des  morts  qu'à  des  vivans. 
La  grande  pitié  estoit  de  voir  des  bandes  de  pauvres  mères 
maigres,  desfaites,  transies,  environnées  et  chargées  de 
force  petits  enfans  de  mesme  parure ,  lesquels  de  grande 
destressc  de  famine ,  crioient  et  se  lamentoient  h  leurs  mè- 
res, qui  les  regardoient  si  piteusement  qu'il  me  semble  qu'il 
n'y  a  pitié  comparable  à  celle-là.  Je  me  souviens  en  avoir 
veu  une  à  Louhans  en  Bourgogne,  laquelle,  par  grand  pour- 
chas  ,  avoit  obtenu  un  morcelet  de  pain,  lequel  lu  y  fut  ar- 
raché soudainement  par  un  sien  petit  enfant  qu'elle  allaitoit 
.    et  lenoit entre  ses  bras,  qui  n'avoit  à  grand'peine  encor  un 
an  entier;  et  ne  l'avoit  sa  mère  jamais  veu  manger  pain  , 
dont  elle  prinl  à  s'esmerveiller grandement,  regardant  cest 
enfançon  manger  du  pain  noir,  dur  et  sec  ,  de  si  grand  ap- 
pétit que  c'estoit  chose  monstrueuse;  car  il  advint  que 
la  mère,  voulant  amasser  des  miettes  tombantes  de  la  bou- 
che de  l'enfançon,  il  se  print  à  crier  et  se  débattre  si  fort 
qu'il  sembloit  extrêmement  despilé  de  voir  qu'on  luy  ostast 
êes  miettes,  lesquelles  mesme  avec  ses  petits  doigts  il  ar- 
rachoit  de  la  bouche  de  sa  mère.   En   im  village  non  fort 
loin  de  Louhans  ,  y  eut  deux  femmes  ,  lesquelles ,  ne  trou- 
vans  plus  de  quoy  appaiser  leur  faim  ,  se  remplirent  d'une 
herbe  venimeuse  nommée  squilla  ,  ressemblant  à  oignons 
ou  porreaux ,  et  s'en  empoisonnèrent  de  telle  sorte  que 
les  extrémitez  des  pieds  et  des  mains  leur  devindrent  verdes 
comme  à  des  laizards,  et  leur  sortoit  le  venin  par-dessou» 
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les  ongles,  dont  elles  moururent  tost  après.  Geste  famine 
produisit  une  horrible  maladie-,  nommée  trousse- galand , 
laquelle  emporta  en  peu  de  temps  un  tiers  des  personnes 
en  divers  endroits  du  royaume.  La  cherté,  extrême  presque 
pctrlout,  fut  catise  aussi  de  merveilleux  changemens  es 
achets  et  ventes  de  possessions ,  et  une  désolation  presques 
incroyable  de  la  pluspart  des  paysans,  comme  G.  Paradai  le 
montre  au  3*  livre  de  son  Histoire  denostré  tempstchàp.  S. 

Frénéti(iue  merveilleux. 

Ceux  qui  ont  fréquenté  les  malades,  et  qui  les  fréquen- 
tent journellement ,  trouveront  vraysemblable  qu'on  peut 
parler  langage  estrange  ,  comme  grec  ,  latin*  aleman,  hé- 
brieu  ou  autre,  encore  qu'on  ne  l'ait  appris  et  qu'on  ne 
soit  possédé  d'aucun  malin  esprit.  J'ay  veu  une  femme  de 
village,  en  Lymosin,  qui,  en  une  fièvre  ardante,  parla  trois 
jours  entiers  bon  et  disert  françois ,  et  après  qu'elle  fut 
guérie  ne  se  souvenoit  d'aucune  chose  qu'elle  eust  dite  ny 
faile.  Néanlmoins  on  n'a  jamais  sceu  qu'auparavant  elle  eust 
usé  de  ce  langage  ,  moins  encore  apris ,  et  depuis  n'a  sceu 
le  parler.  Fernet  escrit  qu'il  a  veu  un  page  du  Roy  Henry 
second,  qui  ne  sçav^t  lire  ny  escrire,  lequel,  estant  atteint 
d'une  frénésie ,  parloit  bon  grec ,  et  pensoit  c^u'icelny 
fut  possédé  d'un  malin  esprit.  Or,  sauf  le  jugement  d'un 
si  grand  personnage,  je  pense ,  avec  plusieurs  doctes  hom- 
mes ,  que  cela  peut  procéder  des  humeurs  si  véhémentes 
que,  si  tost  qu'elles  sont  enflammées  ou  corronq)ues ,  la  fu- 
mée d'icelle  estant  montée  au  cerveau,  fait  parler  un  lart- 
gage  estrange,  comme  nous  voyons  au<  yvrori^rics.  Sî  Céfèi 
se  faisoit  par  les  malins  esprits  ,  telles  maladies  hé  se 
guériroycnt  par  les  médecines  purgatives  ou  par  méde- 
cines dormitoircs;  car  par  iceux  et  par  plusieurs  outres 
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remèdes  deuëiiieiil  appliquez ,  nous  les  voyons  relournor 
en  leur  bon  sens.  Mais  par  ce  que  les  humeurs  l)ouillenl 
merveilleusement,  aussi  sont  les  esprits  raerveilleusenienl 
esmeus  et  l'enfendement  fort  troublé;  lequel  tremble- 
ment et  concussion  fait  mettre  hors  certains  mots  non 
ouys  auparavant  et  parler  un  langage  incognu  ,  lont  ainsi 
que  du  tonnerre  et  delà  collision  d'un  caillou  nous  voyons 
sortir  des  esclairs  et  des  eslincelles  de  feu.  {Loys  Guyon, 
au  4*  livre  de  ses  diverses  leçons ,  cixap.  \i\.) 

(i  racieuseté  hérolcjue, 

Zvinger,  (  au  douzième  i^olume  de  son  théâtre,  livre  i  *^,  )  ra- 
conte que  le  Roy  François,  ayant  descouvert  et  faitempoi 
gner  un  vendeur  de  happelourdcs  et  finisses  pierres ,  dont  il 
afmoit  les  dames  de  la  cour ,  pour  supplice  se  contenta  de 
faire  raire  cest  imposteur,  la  coustnme  d'alors  estant  que 
tons  portoient  grandes  perruques  ,  puis  le  fit  promener  en 
cest  estât  par  les  carrefom-s  du  lieu  où  il  il  fut  attrapé ,  non 
«ans  risée  des  courtisans  et  belles  affres  de  l'imposteur, 
qui  n'altendoit  qu'une  eschelle  et  un  licol. 

Quelque  courtisan  intercédoit  un  jour  envers  le  mesme 
prince  pour  certain  calomniateur,  lequel  avoit  avancé 
des  propos  insupportables  :  Je  suis  content  (  dit  le  Roy  ) 
luy  pardonner  beaucoup  ,  moyennant  que  cy  après  il 
parle  peu. 

Nonchalance  punie. 

Après  la  journée  delà  Bicoque,  où  les  Suisses  perdirent 
beaucoup,  l'an  i52  2  ,  le  sieur  de  Lautrech  envoya  quel- 
ques compagnies  d'hommes  d'armes ,  et  suffisant  nombre 
de  gens  de  pied  ,  pour  se  jelter  dedans  la  ville  do  Lode  , 
laquelle ,  pendant  toute  la  guerre  ,  avoit  esté  tenue  par  le 
Roy.  Mais  par  la  nonchalence  du  capitaine Bonneval ,  qui. 
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estant  de  séjouieu  ce  lieu-là  peu  auparavant,  n'avoit  point 
prouveu  au  guet  ,  et  les  François,  las  du  chemin  de  la 
nuit,  se  reposans,  l'armée  impériale  qui  venoit  au  même 
instant  de  l'autre  costé  (ayant  esté  retardée  de  marcher 
plustost  h  cause  d'une  mutinerie  de  lansquenets,  et  devant 
tous  le  marquis  de  Pesquaire  avec  les  piétons  espagnols, 
et  l'avant-gnrde  le  suivant  de  près  il  se  dressa  une  escar- 
mouche aux  faux-bourgs ,  où  le  mar((uis  trouva  si  peu  de 
résistance,  qu'il  entra  pesle-mcsie  avec  les  François  de- 
dans la  ville,  où  furent  trouvez  la  pluspart  des  soldais  au 
lit;  et  si  estoit  environ  midy.  Ln  autre  n.alhenr  leur 
avinl  ;  le  pont  de  basteaux  qu'ils  avoient  sur  l'Adde  ,  tirant 
à  Crémone,  fut  rompu  ,  à  cause  de  quoy  il  y  eut  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  et  s'en  sauva  fort  peu  ,  encore  qu'il 
V  eust  là  trois  cens  honmies  d'armes  et  tmis  mil  hommes 
de  pied.  La  villh  fut  saccagée ,  et,  au  partir  de  là ,  Pisqueton 
se  rendit  au  marquis.  En  conséquence,  la  duché  de  Milan, 
et  tout  ce  que  les  François  y  tenoient,  fut  perdu  pour  eux 
peu  de  temps  après.  {Histoire  des  guerres  d'Italie,  au  li- 
vre 6  des  Chroniques  de  Carton.  ) 

Présage  notable. 

Henry  II,  Roy  de  France,  ayant  esté  desconseillé  et  prié, 
nommément  par  la  Royne  sa  femme,  de  ne  point  courir 
la  lance  le  jour  qu'il  fut  blessé  à  mort,  ayant  eu  la  nuit 
précédente  vision  expresse  et  présage  du  coup ,  ne  voulut 
pourtant  désister:  mesmes  ils  contraignit  le  comte  de 
Monlgommery  de  venir  à  la  jousie.  Comme  ils  s'appres- 
loient  à  rompre  la  lance,  un  jeune  garson ,  qui  regar- 
doit  d'une  fenestre  ce  passe-temps,  commence  à  crier  tout 
haut,  regardant  et  monstrant  le  comte  He  Montgommery  : 
Hélas  !  cest  homme  s'en  va  luer  le  Roy.  (Zvin^er,  au  .5* 
vol.  de  son  Théâtre  de  la  vie  humaine ,  liv.  i\.  ) 
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lîésolulio/i  martiale. 

Cai  ignan  ,  ville  de  là  des  monts  ,  estant  estroitement  as- 
siégée par  les  François  ,  l'nn  i544  »  ^^^  assiégez  ,  réduits  à 
une  famine  extrême ,  lindrcnt  conseil  et  résolurent  de  faire 
comme  les  Sagonlins ,  h  sçavoir  :  un  grand  feu  au  milieu 
de  la  ville,  cl  jetter  tous  leurs  biens,  joyaux  ,  habits,  or, 
argent,  brief,  tout  ce  qu'ils  possédoient  en  meubles,  là-de- 
dans ,  et  attendre  jusques  à  ce  que  tout  fust  consommé  él 
réduit  en  cendres;  puis  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 
la  ville  à  l'heure  plus  obscure  de  la  nuict;  puis  après  donner 
une  camisade,  et  faire  une  sortie  à  la  dësesperade  sur  les 
François,  et  qui  pourroit  se  sauver  se  sauveroit ,  pendant 
que  le  feu  seroit  en  sa  plus  grande  fureur;  si  non  ils  mour- 
roient  honnorablemcnt ,  plus  tost  que  d'endurer  la  faim 
comme  pauvres  bestes.  Comme  ils  estoient  sur  le  point  de 
l'exécution,  avint  qu'un  des  chefs  assiégeans  demanda  de 
parlementer  avec  le  colonel  des  Alemans  assiégez,  dont 
s'ensuivit  capitulation  et  reddition  de  la  place  aux  Fran  - 
çois.  ( Paradin ,  au  4^  Uv.  de  CHlst.  de  nostre  temps.) 


Sauvegarde   mémorable. 


Qui  est  eh  la  garde  de  Dieu  est  bien  gardé.  Un  bon  per- 
sonnage de  la  val  d'Angrogne,  pris  et  amené,  l'an  i557, 
aux  prisons  de  Turin  ,  en  Pieduiont ,  lois  appartenant  au 
Roy  de  France,  sous  le  gouvernement  du  maréchal  de  Briisf- 
sac ,  fut  si  rigoureuscnienl  traicté  que,  sans  l'assistance 
d'un  armurier  nomm<'' IN.  Argencourt,y  il  fust  mort  de  ma- 
lefaim.  Au  bout  de  quelque  temps  ce  personnage  fut  con- 
damné à  perdre  la  vie  ,  quoy  qu'il  méritast  tout  autre  trai- 
tement. La  veille  du  jour  de  l'exécution,  Argeucourt  va 
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trouver  le  bourreau  ,  et  fit  tant  qu'il  luy  promit  de  contre- 
faire le  malade  le  lendemain.  Il  tint  promesse;  ce  qu'es- 
tant rapporté  au  parlement  par  un  huissier,  l'arrest  fust 
bien  prononcé  au  prisonnier ,  mais  l'exécution  en  fut  dé- 
layée jusques  à  deux  jours,  durant  lesquels  Argencourt 
usa  de  telles  persuasions  envers  cest  exécuteur  de  justice, 
qui  estoit  un  jeune  homme  n'ayant  ny  femme  ni  enfans, 
que,  luy  ayant  remonstré  l'iniquité  du  jugement  donné 
contre  ce  prisonnier,  et  qu'il  estoit  bien  pour  gagner  sa 
vie  h  quelque  autre  mestier,  moyennant  aussi  une  pièce 
d'argent  qu'il  luy  donna,  ce  jeune  homme  s'en  alla  sans  ja- 
mais avoir  esté  veu  depuis  h  Turin  ny  au  pays  qu'on  ait  sceu. 
Cela  étant  venu  h  la  cognoissance  de  la  cour,  il  fut  com- 
maudéau  prévost  des  mareschaux de  trouver  promptement 
un  exécuteur.  A  la  réquisition  de  ce  prévost ,  l'exécuteur 
de  Grenoble  se  m*it  en  chemin  ;  mais ,  rencontré  sur  le 
mont  Genèvre  par  certains  soldats  retournans  du  Pied- 
mont  en  France,  qui  eurent  envie  d'une  bonne  manche 
de  maille  qu'il  portoit,  fut  tué  et  desvalizé  par  eux  sur-le- 
champ.  Il  fut  donques  question  d'envoyer  jusques  à  Cham- 
béry;  mais  l'exécuteur  du  lieu,  entendant  ce  qui  estoit 
avenu  à  l'autre,  n'en  voulut  jamais  desloger.  On  s'avisa  de 
s'adresser  au  colonel  des  Reislres  estant  pour  lors  eii 
Piedmont,  le  priant  de  prester  son  exécuteur.  Entendant 
la  qualité  du  personnage  ,  prisonnier  pour  fait  de  religion, 
fit  rcsponse  qu'il  ne  le  presteroit  point  pour  cela ,  mais 
bien  pour  toute  autre  exéculiion.  Avint  donc  que  quatre 
brigands  furent  condamnez  et  livrez  au  dit  exécuteur ,  le- 
quel devoit  puis  après  charier  leurs  charongnes  au  lieu  du 
délit,  estant  dit  toutes  fois  que  l'un  des  quatre,  ayant  as- 
sisté h  cette  exécution  de  ses  complices,  auroil  la  vie  sauve, 
pourveu  ijue  désormais  il  fit  l'olïice  d'exécuteur,  espérant 
le  pjiflemeBi  luy  faire  faire  iôti  premier  eslafy  en  là  per- 
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ftonne  du  condamné  dont  avons  fait  mention.  L'exécution 
faite  et  les  trois  corps  chargez  avec  ce  tjuatriesme  bri- 
gand et  deux  archers  du  prévost,  l'exécuteur,  ayant  esté 
pratiqué  en  la  ville  moyennant  quelque  somme  de  de- 
niers ,  fit  si  bien  avec  ce  quatrième ,  dont  il  faisoit  desjà 
son  valet,  qu'estans  les  archers  en  une  taverne  il  se  sauva, 
de  sorte  que  le  parlement  demeura  tout  confus,  et  le  per- 
sonnage dont  est  question  toujours  prisonnier.  Cependant 
voicy  venir  la  paix  ,  par  laquelle  le  pays  ,  liois  mis  cer- 
taines villes  ,  devoil  estre  rendu  au  duc  de  Savoye ,  ce 
qui  apporta  un  grand  mescontentement  et  remuement  h 
Turin.  Sur  ceste  nouvelle  le  président  Birague  fut  telle- 
ment sollicité  de  délivrer  ce  pauvre  prisonnier,  qu'il  voyoit 
luy-mesme  avoir  esté  préservé  tant  de  fois  de  la  mort  mi- 
raculeusement ,  qu'il  enjoignit  au  geôlier  de  luy  laisser 
un  jour  la  porte  de  la  prison  ouverte  et  luy  dire  en  l'o- 
reille qu'il  se  sauvast.  A  quoy  ne  faillit  le  prisonnier ,  se 
retirant  au  pays  d'Angoulmois,  d'où  il  estoit.  ( Hist.  de 
France  sous  Charles  IX  ,  liv.   i4.) 

Sédition. 

Le  Roy  François  I"  ayant  esté  pris  prisonnier  en  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  l'an  1624,  au  mois  de  février,  et  tenu 
sous  grosse  garde  quelque  temps  en  Italie  par  les  impé- 
rialistes, finalement  ils  résolurent  (de peur  qu'il  leureschap- 
past)  le  mener  en  Espfigne.  Ayans  espié  le  temps  propre  , 
Charles  de  Lanoy,  vice-roy  de  Naples  ,  fit  équipper  force 
galères ,  et  avec  un  vent  commode  et  vaisseaux  bien  four- 
nis de  soldats ,  pour  faire  voile  seurement  avec  si  ri- 
che trésor,  se  mit  5  la  voile;  vers  Barcelônne,  où  le 
Roy  fut  magnifiquement  receu;  puis  après,  les  galères  vo- 
guèrent assez  près  de  terre  jusques  à  Alicantera ,  port  du 
royaume  de  Valence  ,  pourd'illec  estre  mené  par  terre  jus- 
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ques  h  Tolède  ,  où  lors  estoit  l'Empereur  Charles  V.  Le 
Roy  descendu  en  ce  port,  les  soldats  qui  l'avoyent  gardé 
en  ce  voyage  hazardeux  et  en  Italie  ,  depuis  sa  prise  ,  com- 
naeucent  à  demander  payement;  et  pource  que  Lanoy 
taisoit  la  sourde  oreille  ,  ils  se  mutinent ,  et,  prenans  leurs 
armes ,  courent  après  luy  pour  le  despescher.  Bien  luy 
print  qu'il  avoit  bonnes  jambes  pour  se  jeller  en  des  jardins 
prochains  ,  d'où  il  se  sauva  plus  loin,  se  tenant  caché 
jusque  à  ce  que  les  séditieux  furent  contentez.  Durant  leur 
esmeute, quelques  coups  furent laschez,  surtout  une  mous- 
quetade,de  laquelle  le  boulet  donna  droict  à  certaine  croi- 
sée de  marbre  contre  laquelle  le  Roy  estoit  adossé,  eu 
une  chambre  haute  où  il  estoit  monté  à  la  descente  de  sa 
galère  ,  tellement  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  laissa  ilec  la 
vie.  Mais  autre  recherche  de  justice  ne  fut  lors  ny  depuis 
faicte  de  tels  séditieux;  au  contraire  ,  ils  furent  pavez  de 
leurs  gages  et  remerciez  de  la  bonne  garde  et  conduite 
de  leur  prisonnier.  {Paul  Jove  décrit  ceste  sédition  au  7*  li- 
vre de  la  vie  du  marquis  de  Pesquaire.  )    ,. 

Songe  extraordinaire. 

Catherine  de  Médicis  ,  Royne  de  France,  la  nuit  précé- 
dente le  jour  que  le  Roy  Henry  second  ,  son  mari,  receut 
le  coup  de  lance  en  la  teste  dont  il  fut  si  griefvement  blessé 
que  ia  mort  s'en  en  suivit  puis  après,  songea  qu'on  avoit  lire 
nn  œil  de  la  teste  de  son  mary.  Le  matin  venu,  après  avoir 
rompu  plusieurs  lances  ,  comme  la  Royne  le  fist  prier  de 
s(î  retirer  et  que  le  duc  de  Savoye  s'y  employast ,  il  luy 
envoya  dire  par  le  mareschal  de  Montmorenci  qu'il  ne 
courroit  plus  qu'une  fois  ,  et  ce  pour  l'amour  d'elle.  Sur 
cv  ,  ayant  envoyé  une  lance  au  comte  de  iMonlgommeri , 
luy  commandant  de  courir  contre  luy,  et  Je  comte  s'en 
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excusr.nt  bien  fort ,  ou  pour  la  révérence  qu'il  portoit  & 
son  prince,  ou  pour  crainte  de  l'aillir,  comme  il  avoit  fait 
plusieurs  fois  le  premier  jour,  sans  pouvoir  donner  atteinte 
contre  aucun  des  tenans  ,  le  Royluy  envoya  enjoindre  bien 
exprès  de  ne  plus  restiver.  Le  comte  courut ,  et ,  rompant  sa 
lance  sur  la  cuirasse  du  Roy  ,  un  esclat  donna  dedans  la 
visière  de  l'armet  du  Roy,  laquelle  n'estant  bien  fermée, 
cest  esclat  entra  dedans  l'œil  si  avant  que  le  test  en  fut 
fellé,dont  s'ensuit  la  mort  peu  de  jours  après.  [P.  Peucer^ 
au  10'  livre  de  son  Commentaire  de  diverses  sortes  de  divi- 
nations,  c/iap.  1".  ) 


EXTRAITS 

DL'  CHOIX 

D'HISTOIRES   MÉMORABLES 
ApjLIgN  DE  BOUFFLERS.  (i) 


De  M.  de  BîUy. 

Si  les  payens  ont  recogneu,  au  travers  des  espais  brouil- 
lards de  leur  ignorance ,  de  combien  l'humaine  condition 
est  incertaine  et  pleine  de  vanité ,  ceux  qui  sont  frappez  du 
meilleur  coing,  et  qui  ont  l'Escriture  saincte  pour  guide  et 
porte- flambeau  en  leurs  actions,  peuvent  recognoîstre 
plus  évidemment  quelles  sont  les  tromperies  dont  elle  est 
accompagnée  ,  suivant  l'instruction  que  nous  en  auroit 
donné  le  philosophe  Job  ,  quand  il  dit  que  la  vie  de 
l'homme  est  une  vraye  guerre  sur  la  terre.estant  continuel- 
lement assiégée  des  piperiesdes  monde,  des  aiguillons  de  la 
chair  et  des  embusches  du  diable.  Ce  qu'estant  profondé- 
ment considéré  parle  sieur  Jean  de  Billy,  fils  du  seigneur 

(l)Les  pièces  suivantes,  jusqu'à  la  page  4OJ,  sont  extraites  d'un  livrerare  qui 
a  pour  titre  :  Le  chois  de  plusieurs  histoires  et  antres  choses  mémorables, 
tant  anciennes  que  modernes.  Paris_,  Mctiayer,  'lôUS^  lOC'J  psses  in-8".  Ce 
volumineux  recueil  contient  une  foule  îranecdotcs  réuni  ;»  sans  aucun  ordre. 
?«ou$  en  avons  extrait  plusieurs  récils  curieux  sur  le  règne  de  François  I" 
et  de  llenri  II.  L'auteur  de  cette  compilation  est  Adrien  de  Boufflers^  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Henri  III ,  mort  le  28  octobre  <ti22,  âgé  da 
qilWrç-tinçl-dix  an*. 
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de  Prnnay,  gouverneur  de  Guise,  il  trouva  que  c'esloit 
une  Irès-pénible  cl  onéreuse  charge  que  de  bien  et  loyau- 
incnt  s'ac<{uiler  de  deux  abayes  qu'il  avoit  en  sa  posses- 
sion, h  sçavoir  Sainct-Michelen-l'Er  etNostre-Dame-des- 
('.hasielliers;  veu  q^e  ceux,  les({uels  n'ont  soin  que  de  leurs 
âmes ,  sont  assez  empeschez  à  se  séparer  de  tels  ennemis 
qu'ils  ont  sur  les  bras ,  et  aussi  que  ce  rigoureiix  arrest 
des  saincles  lettres ,  asçavoir  qu'à  grand  peine  le  juste 
pourra  y  estre  sauvé  ,  le  choquoit  de  si  rudes  appréhen- 
sions qu'il  n'eut  aucun  repos  en  son  ame  tant  qu'il  eust 
envoyé  vers  Jacques  de  Billy  (i  ),  son  frère ,  qui  apprenoit 
lors  la  langue  hébraïque  h  Avignon ,  pour  lui  faire  sçavoir 
que  sa  résolution  esloil  de  nietlre  entre  ses  mains  ses  deux 
bénéfices  ,  pour  dire  adieu  au  monde  et  se  confiner  en  un 
couvent  de  chartr^iux,  nommé  Bourglontaiue.  Ce  qu'ayant 
accepté  son  frère,  il  s'y  rendit  simple  religieux,  et  après, 
avoir  posé  à  la  porte  de  cesle  maison  la  gloire  de  sa  no- 
blesse ,  les  bombances  de  ce  siècle  ,  les  superfluitez  de  ses 
habits,  la  friandise  de  sa  cuisine  Bref,  après  avoir  prins 
congé  de  tout  luxe  et  délices,  il  receut  un  tel  plaisir  en  sa 
petite  cellule ,  en  son  simple  vêlement ,  eu  sou  vivre  mo- 
déré et  en  sa  solitude ,  où  il  n'avoit  autre  soin  que  de 
vacquer  h  oraisons  et  h  estudier,  qu'à  toutes  heures  et  mo- 
mens  il  louoit  la  divine  Providence  de  la  bonne  inspiration 
à  lui  donnée  par  son  Sainct-Esprit ,  pour  avoir  choisi  ceste 
vie  saincle  el  religieuse,  afTermant  que  les  trois  mois  pas- 
sés en  sa  soliltulc  luy  avoienl  apporté  plus  de  contente- 
ment qu'il  n'en  avoit  receu  en  sa  vie  dans  la  carrière  de 
ce  monde;  à  raison  de  quoy  plusieurs  princes  et  seigneurs 
l'allant  visiter,  remportoient  beaucoup  de  satisfaction  en 

(1)  Jacques  de  Hilly,  iié  à  Guue ,  en  1j55  iiioit  le  25  dcceiubre  1581, 
fiiez  Gfinibrarà  ,  son  ami.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
on  troine  la  "^ir-  dans  le  ^•inp,t-deuxièm^;  volume  àeuMemoire.t  Je  IViceron. 
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se  séparant  de  Iny.  Or  du  depuis,  la  cour  estant  à  Villiers- 
Cotterests ,  assez  proche  de  ceste  chartreuse  où  s'estoit  re- 
chis  le  sieur  de  Prunay,  le  roy  Henry  II ,  ayant  les  oreilles 
remplies  de  la  saincle  résolution  qu'avoil  pris  ce  bon  per- 
sonnage ,  se  délibéra  ,  allant  à  la  chasse ,  de  le  voir,  et  de 
l'arraisonner  de  la  profession  h  laquelle  Dieu  l'avoit  appelle; 
surquoy  il  se  mit  ti  raconter  le  mespris  de  la  vie  humaine  , 
et  au  contre-pied  de  la  félicité  dont  estoient  jouissans  ceux 
qui  erabrassoient  la  vie  solitaire,  avec  des  raisons  si  belles 
et  déduictes  en  langage  si  élégant  que  Sa  Majesté  confessa 
du  depuis  h  ses  plus  familiers  n'avoir  jamais  receu  plus 
grande  jouissance  que  celle  dont  i!  jouit  lors  par  les  saincts 
propos  de  ce  bon  religieux;  adjouslant  (jue  si  Dieu  ne  l'a- 
voit appelle  en  l'aduiinislralion  de  ce  royaume,  il  eut  ré- 
puté à  beaucoup  d'heur  d'estre  de  la  simple  condition  de 
dom  Jean  de  Billy  (i). 

Il  semble  que  h  souffrance  du  pesant  fardeau  de  la 
royauté  ayt  poussé  ce  prince  h  ce  souhait,  de  quoy  il 
avoit  très  grande  raison;  car,  au  rapport  d'Alphonse d'Ar- 
ragon  ,  les  couroimes  des  Roys  sont  tellement  remplies 
d'espines ,  que  si  l'on  lii  pouvoit  juger ,  encores  qu'elles 
fussent  exposées  sur  un  cheuiin  au  vouloir  de  ceux  qui  les 
voudroient  accepter,  néaulmoins  il  ne  se  trouveroit  per- 
sonne qui  eust  envie  de  les  recueillir;  mais  la  décevante 
fortune,  pour  remédier  i»  ce  mal,  imitant  les  médecins 
qui  amorcent  leurs  amcres  potions  de  quelque  peu  de  su- 
cre, pour  les  faire  avr.IIer  plus  doucement,  tout  de  même 
elle  déguise  les  angoisses  a  Hachées  au  diadème  de  plusieurs 
esclatantes  pierreries  ,  à  celle  fin  «le  disposer  les  princes  à 
les  embrasser  plus  facilement.  Mais  la  pluspart  n'en  ont  si 

(1)  Jean  de  Billy  ne  vivait  plus  en  iM5.  Il  «îst  aute«ir  de  plu  ieiirs  (ra- 
duclions  d'oiivrapcs  de  piété,  dont  on  trouve  la  li"!*"  d,in«  le  vin<^t-denii^me 
yoliintf  i\a  Mémoirci  tle  JS'icenni.Aî-'^'»  «ii--.  ^ 
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tost  prins  possession  qu'ils  en  sont  aux  repcnffiillcs.  Ce 
n'esl  donc  h  tort  que  noslrc  Roy  Henry  desiroil  la  condi- 
lion  d'un  simple  chartreux ,  donnant  par  Ui  h  cognoislre 
qu'il  avoit  quelque  resonlinient  de  la  funeste  mort  qui  luy 
advint  quelque  temps  après  ,  en  un  tournoy  qui  se  fit  a 
Paris ,  aux  nopces  de  madame  Marguerite ,  sa  sœur ,  et 
que  la  vie  des  Rojrs  est  tributaire  aux  meurtres  et  assassi- 
nats,  suivant  le  dire  du  poëlc,  que  l'on  recognoist  fort 
peu  de  Roys  que  ne  desccndeut  aux  manoirs  du  cendre  de 
Cérès  sinon  avec  carnage  et  sang  espandu  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  meurent  de  mort  violente. 

De  Anihoine  du  Proi. 

Durant  le  règne  du  grand  Roy  François,  fut  proposé  au 
conseil  que  la  ville  de  Milan  apporloit  de  très-grandes  in- 
idommodilezen  la  France,  d'autant  qu'elle  estoil  comme  un 
gouffre  dans  lequel  se  pcrdoit  la  plusparl  de  la  noblesse 
et  des  finances  de  ce  royaume,  qui  pouvoient  eslre  ailleurs 
plus  niilement  employées.  Mcssire  Anlboinedu  Prat ,  chan- 
cellier  de  France,  après  avoir  entendu  cesto  proposition, 
rompit  son  silence  par  tels  mois  :  «Messieurs ,  je  he  double 
«point  que  la  ville  de  Milan  ne  cousle  tons  les  ans  h  la 
«France  la  vie  de  plusieurs  lionncstcs  hommes  et  l'cmploy 
))de  très -grands  deniers;  mais  si  l'on  veut  contrcpeser 
«l'utilité  et  le  doînmage  qui  en  arrive,  l'on  trouvera  que 
»le  profit  en  excède  la  perle;  carie  nalurel  des  jeunes 
Mgens  françois  est  tel  que  l'oisiveté  leur  faict  démanger  les 
»  doigts,  tellement  que,  s'ils  ne  sont  employés  hors  des  li- 
ft mites  du  royaUiile  contre  un  ennemy,  ils  ne  se  pourront 
»  abstenir  de  remuer  quelque  chose,  et  mettre  la  guerre 
»  dedans  nos  entrailles  ;  et  partant  il  est  très  nécessaire 
»(dit-il)  que  la  ville  de  Milan  soit  conservée  en  l'obéis- 
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»  sance  du  Roy ,  car  elle  sert  d'une  saignée  au  corps  du 
»  royaume ,  pour  purger  les  mauvaises  humeurs  des  hom- 
»mes  pervers  et  desbauchez,  qm'  le  pourroient  corrompre 
»et  l'aire  trébucher  en  une  longue  et  incurable  maladie.  » 
Ce  conseil  de  monsieur  Dupral  fut  plus  salutaire  que  celuy 
de  Caton ,  lequel  préféroit  le  bien  de  sa  famille  à  l'ulililé 
de  l'empire  ;  mais  le  pauvre  mal  advisé  ne  prévoyoit  point 
que,  en  bazardant  le  navire  de  la  république,  il  mettoit  son 
fils  au  péril  de  faire  naufrage  avec  les  autres  ,  en  navigeant 
dans  un  mesme  vaisseau. 

Des  sieurs  de  Genly  et  Mompesat. 

Au  voyage  que  fit  deffuncl  monseigneur  de  Guise  en 
Italie,  avec  une  forte  et  gaillarde  armée,  durant  le  règne 
du  roy  Henry  II,  il  advint  qile  le  sienr  de  Gënly,  coronal 
de  l'infanterie  fronçoise  ,  fit  appeller,  par  le  capitaine 
Saincte-Golombc  ,  le  sieur  de  Mompesat ,  maislre  de  l'ar- 
tillerie, sur  quelque  diiïérent  qui  estoit  survenu  entre  eux; 
ce  qu'ayant  entendu  le  sieur  de  La  Brosse ,  lieutenant  de 
la  compagnie  de  mon  dit  seigneur  de  Guise ,  en  fut  infinic- 
ment  marry,  parce  que  l'un  et  l'autre  estoient  ses  amis, 
joint  que  ceste  querelle  estoit  fort  préjudiciable  au  service 
du  Roy;  à  raison  de  quoy  il  alla  de  ce  pas  trouver  le  sieur 
de  Genly,  son  fils  par  alliance,  feignant  de  vouloir  de- 
viser privement  avec  luy  sur  le  faict  de  la  batlaille  qui  se 
présentoit  contre  le  duc  d'Albe ,  général  de  l'ost  des  Es- 
pagnols, lequel  n'estoit  distant  de  celuy  des  François  si- 
non de  deux  lieues  ,  séparez  néantmoins  de  la  rivière  du 
Tron.  «  Yray  est  (luy  dit- il)  que  ce  petit  obstacle  ne  peut 
nchipescher  la  victoire  que  nous  promettent  dos  bons  au- 
ïspices,  pouiveu  qu'ils  ne  soient  destournez  par  l'ayde  et 
)>  support  que  les  adversaires  pourroient  tirer  d'aucuns  des 
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»  nostres.  «Là-dessus  le  sieur  de  Genly  repartit  en  ces  mot»  '. 
«  Je  ne  pense  pas  qu'une  telle  desloyaulé  peut  jamais  loger 
«dedans  l'ame  d'un  gentil -homme  François.  »  Sur  quoy  rOi- 
pliqua  le  sieur  de  La  Brosse  que  l'ennemy  pouvoit  estre 
favorisé  de  quelques  mal  advisés  de  nostre  party  en  deux 
manières  ,  h  sçavoir  par  malice  ou  par  inadvertance ,  et  que 
de  ces  deux  faulles  naissoit  un  mesme  mal  ;  car  l'armée  es- 
tant perdue ,  soit  par  la  perfidie  d'un  traistre  ou  par  l'im- 
prudence d'un  qui  ne  penseroit  mal  faire,  les  divers  événe- 
ments du  désastre  n'amoindriroient  pas  la  coulpe.  Et  pour 
ceste  cause  le  pria  de  considérer  l'importance  de  l'appel 
qui  avoit  esté  i'aict  de  sa  part  au  sieur  de  Mompesat ,  à 
la  veille  d'un  combat  qui  porte  en  son  succeds  l'avance- 
ment ou  la  ruine  des  affaires  de  Sa  Majesté  en  Italie,  «  Car 
')si  vous  entrez  en  duel  avec  lu  y,  et  que  le  sinistre  destin 
»  vous  desrobbe  h  tous  deux  la  vie,  ce  tragique  accident  ap- 
»  portera  un  si  grand  estonnement  et  désordre  en  l'armée  , 
»que  les  adversaires,  ausquels  ne  manquent  point  d'espions 
«pour  sçavoir  Testât  de  nos  affaires,  en  estans  advertis,  ne 
«perdront  l'occasion  de  nous  altnquer  en  ce  désarroy  et 
»  faire  courir  une  très  périlleuse  et  sinistre  fortune;  ce  qui 
»  vous  doibt  faire  dessiller  les  yeux  pour  considérer  comme, 
)ipar  vos  légères  querelles  ,  vous  taschez  de  mettre  aux 
»  mains  des  Espagnols  les  trophées  de  nostie  décadance;  ce 
»  qu'axlvenant,  ne  pensez  pas  que  l'ignorance  puisse  excuser 
»la  gravité  devoslre  faute  ;  car  vous  ne  seriez  quittes  de  la 
»'peitede  vos  âmes  et  vies,  englouties  parle  monstre  du 
))  poinct  d'honneur;  mais  vous  laisseriez  en  outre  un  perpé- 
j>  luel  héritage  d'infamie  à  vos  successeurs,  si  tant  estoit 
»  que  ,  par  une  folle  opiniastreté,  le  royaume  vint  h  souffrir 
»uu  tel  esclandre.  11  faut,  s'il  est  possible,  eschiver  tels 
»  malheurs  par  quelque  bon  accord ,  et  le  plustost  sera  le 
»  meilleur.  »  Ceste  remonstrance  donna  de  très-sensibles  at- 


teinte»  aux  contiidéralions(Kisii;ur  de  Genly,  Iet{uel,  aytinl 
calmé  les  plus  aspres  bouillons  de  son  courroux,  fit  responsc 
que  sa  querelle  particulière  n'apporteroit  jamais  aucun  in- 
térest  aux  affaires  du  Roy,  pour  luy  cslrc  trop  fîdelle  scr 
vitcur  et  subject;  et  pour  en  témoigner  la  vérité  ,  il  pro- 
mit de  remettre  sa  cause  entre  les  mains  de  monseigneur 
de  Guise  ,  pour  en  passer  pas  son  advis  <it  coramandemenl. 
Le  sieur  de  La  Brosse  ,  joyeux  de  voir  entrer  aux  ambles 
conformes  à  ses  désirs  ,  s'en  alla  au  même  temps  trouver 
le  maistre  d  artillerie,  vers  le  quel  usa  des  plus  fortes  et 
violentes  inductions  que  luy  peut  fournir  son  expérience 
et  son  bon  jugement,  pour  essayer  de  chocquer  et  abattre 
ceste  haine  dont  il  s'estoit  laissé  préoccuper.  Mais  n'estant 
fortifié  d'un  harnois  assez  bien  trampé  pour  se  parer  des 
roides  persuasions  du  sieur  de  La  Brosse,  fut  contrainct  de 
prendre  le  même  ton  duquel  auroit  chanté  le  sieur  de 
Genly  :  c'est  qu'il  ne  vouloit  bander  son  opiniasireté  con- 
tre la  raison ,  le  service  du  Roy  son  maistre  et  le  conseil 
de  ses  amis;  ains  remettoit  son  honneur  et  sa  vie  à  la  dis- 
position de  monseigneur  de  Guise  ,  le  quel ,  assisté  du  sieur 
de  La  Brosse  et  autres  sages  chevaliers,  termina  leur  dif- 
férend, en  sorte  que  la  bienveillance  désunie  d'entre  eux 
fut  renouée  et  rafermie  de  plus  étroicls  liens  qu'elle  n'avoit 
esté  auparavant,  ne  restant  plus  en  leurs  âmes  autre  fiel  ny 
rancune,  sinon  pour  estre  animez  à  combattre  les  adver- 
saires ,  au  cas  qu'ils  voulussent  espérimenter  le  hazard 
d'une  bataille.  La  jeunesse  de  maintenant  se  devroit  sou- 
venles  foys  rcmirer  h  la  réconciliation  de  ces  deux  grands 
capitaines,  afin  qu'à  leur  exemple  ils  réservassent  la  verdeur 
de  leur  ange  pour  le  service  du  Roy ,  au  lieu  de  sacrifier 
indiscrètement  leurs  âmes  et  leur  vie  sur  l'autel  de  discorde 
que  leur  auroit  érigé  le  diable ,  ennemy  du  genre  humain. 
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Du  mareschal  de  FieiLUvillc. 

Pendant  que  monsieur  le  mareschal  de  Vieilleville  demeu- 
roit  à  Melz  ,  dont  il  estoit  gouverneur ,  un  ancien  sccrélairo 
qui  l'avoit  servi  long-lemps  et  avec  beaucoup  de  fidélité  , 
se    voyant   assiégé   de  gouttes  et  autres   infirmitez  don- 
nées pour  appanage  à  la  vieillesse ,  qui   luy  levoient  tous 
moyens  de  le  servir  selon  qu'il  avoit  faict  en  la  verdeur  de 
son  aage  ,  luy  tint  ce  langage  :  «  IMonsieur  ,  ce  m'est  un 
«extrême  regret  de  voir  mon  esprit  et  corps  despouillez  de 
»  la  vivacité  nécessaire  pour  vous  continuer  le  service  que 
»  je  vous  ai  voué;  quant  à  la  volonté,  je  l'ay  aussi  bonne  et 
«entière  qu'elle  fut  oncques;  mais  le  pouvoir  me  desniant 
«son  secours,  je  ne  vous  suis  maintenant  qu'un  fardeau  inu- 
»tile  et  tenant  la  place  de  quelque  jeune  homme  d'enten- 
j)  dément ,  lequel  s'acquiteroit  trop  mieux  que  moy  decesle 
»  charge.  C'est  pourquoy  je  me  retirerois  volontiers  pour 
«passer  le  reste  de  mes  jours  en  quelque  repos  ,  ne  vous 
»  demandant  autre  récompense  de  mes  services  sinon  de 
sm'ayder  de  vostre  parole  envers  messieurs  de  la  grande 
»  église  de  Metz ,  pour  obtenir  d'eux  quelque  petit  bénéfice  , 
»  au  moyen  duquel  je  puisse  substanter  ma  languissante 
•  vieillesse,  de  laquelle  (dit- il)  j'employeray  le  principal 
«loisir  ,  à  prier  Dieu  pour  vostre  grandeur  et  prospérité.  » 
Geste  proposition  ne  despleust  à  monsieur  le  mareschal , 
en  tant  qu'elle  luy  ouvroit  les  moyens  de  se  deffaire  ,àbon 
marché,  d'un  vieil  serviteur,  qui  n'estoit  plus  utile  sinon  h 
remuer  ses  patenôtres.  Pour  ceste  cause ,  il  envoya  quérir 
le  doyen  et  autres  tenant  les  principalles  dignitez  de  l'église  , 
pour  leur  faire  entendre  qu'un  sien  secrétaire  ,  attiré  par 
la  renommée  de  leur  dévotion  et  bonne  vie  ,  avoit  toutes 
les  envie»  du  monde  d'entrer  en  leur  compagnie  ,  à  raisou 
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de  quoy  les  prioit  de  le  vouloir  pourvoir  de  qtielqiie  béné- 
fice de  leur  égliise  qui  viendroità  vncquer,  en  les  nsseurant 
ifu'il  cslpil  homme  fort  entendu  et  versé  au  maniement 
de!»  grandes  afl'uires  ,  et  duquel  ils  se  trouveroient  fort  sou- 
lagea, s'ils  luy  donnoienl  l'entremise  de  leurs  négoces,  pour 
lesquelz  jl  proinelloil  aussi  en  son  particulier  de  les  assister 
de  tort  bonne  affection.  Sur  quoy  les  clianoynes  respondi' 
rcnt  h  nionsieur  |e  niareschal  que  ce  leur  seroit  beaucoup 
d'honneur  d'adnietlre  en  leur  société  un  personnage  de  tel 
uiériie  et  présenté  de  sa  main,  en  le  priant  de  croire  qnc 
l'on  le  gralifieroit  de  la  première  pièce  qui  s'offriroit.  Ge 
vieil  bonhomme  de  secrétaire  fut  espris  d'une  grande  joye 
par  cestc  belle  réponse  ,  car  il  luy  senibloit  que  son  bras 
gauche  estoit  det^j'i  paré  d'une  aumussc.  Toutesfois  sa  lon- 
gue expérience  que  luy  avoit  donné  la  hantise  du  monde  , 
et  la  pracliquc  de  son  eslal  de  secrétaiie  ,  luy  devoist  faire 
cognoistre  comme  aux  aclions  des  chanoines  il  se  retrouvq 
fort  souyeut  une  très  grande  distance  entre  le  promettre 
et  le  tenir  ,  ce  que  depuis  il  remarqua  pour  véritable  ;  car 
estans  vacquées  quelques  prébendes,  chapelles  et  cures,  les 
unes  furent  données  pour  eslendrp  les  pensions  créées  sur 
aucuns  bénéfices  ,  les  autres  employées  à  l'entrelenemenl! 
des  enfans  de  leurs  frères  aux  escoles,  de  sorte  que  le  secré-? 
taire  n'eust  aucune  séance  en  leurs  chaires  ,  nonobstant  I03 
recommandalion»  de  monsieur  de\ieilleville,  lequel, picquo 
devoir  son  authorilé  négligée  par  ces  messieurs,  les  envoya 
quérir  en  leur  reprochant  le  manquement  de  leur  parole  , 
dont  il  se  promelloit  de  les  en  faire  ressentir.  Sur  quoy 
respondirent  qu'en  cela  il  n'y  avoit  de  leur  faute  ,  mais 
que  le  Chapitre  eu  avoil  ordonné  uulre  leurs  volpnlea;  au 
demeurant ,  qu'en  leur  parliculier  ils  luy  esloient  très  hum- 
bles serviteurs  ,  en  le  priiint  de  considérer  qu'un  corps 
composé  de  diverses  testes  et  passion»  no  «e  m«nioil  poiul 
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sinon  avec  grande  dilliciilté.  Monsieur  le  marcscliul  ne  eur 
tint  plus  long  propos ,  réservant  dans  les  replis  de  son  cou- 
roux  la  vengeance  du  mépris  qu'ils  avoient  faict  de  ses 
prières.  Mais  il  ne  leur  garda  pas  longuement  celte  bonne  pen- 
sée ,  car  sçach'int  le  temps  que  l'on  amenoit  en  la  ville  leurs 
provisions,  il  envoya  des  capitaines  aux  portes,  qui  s'en  sai- 
sirent pour  les  faire  transporter  dans  les  magasins  du  Roy, 
suivant  le  commandement  que  leur  en  avoit  faict  monsieur 
lemareschal.  Sur  ces  nouvelles  de  la  retenue  de  leurs  grains, 
le  doyen,  accompagné  des  principaux  de  l'église,  le  furent 
trouver  pour  le  supplier  de  faire  rendre  les  grains  de  leur 
Chapitre, menez  dans  les  greniers  de  la  citadelle,  et  qu'eux 
et  leurs  confrères  ne  pouvoient  vacquer  au  service  de  Dieu 
et  prières  ordinaires  si  Ton  neleur  resliluoit  les  bleds  des- 
tinez h  leur  nourriture.  Sur  quoi  monsieur  le  gouverneur 
leur  répliqua  qu'il  ne  pouvoit  leur  rendre  responsc  qu'au 
préallable  il  ne  sceut  que  c'estoit  de  Chapitre  ,  d'autant 
(leur  dit-il)  que  vous  m'avez  plusieurs  fois  défailli  de  pro- 
messe touchant  un  bénéfice  que  j'ai  requis  de  vos  cour- 
toisies pourunmien  secrétaire,  rejetlant  ce  refuz  surcestuy 
Chapitre  qui  en  avoit  esté  cause;  vous  me  ferez  donc  plai 
sir  de  m'apprendre  que  c'est  de  Chapitre.  Pour  satisfaire 
donc  à  sa  requeste  luy  respondirent  que  Chapitre  estoit 
l'assemblée  du  doyen  et  chanoines  ,  et  que  le  lieu  de  ceste 
convocation  s'appelloit  du  mesme  nom.  Lh-dessus  ce  sei- 
gn:îur  repartant  ,  leur  dit  :  Vrayement  il  faut  bien  dire 
»  qu'en  vostre  compagnie  il  y  ait  des  gens  impies  et  très- 
»  iniques,  puisqu'ils  dépravent  ainsi  le  naturel  et  bon  vouloir 
»  de  tant  de  gens  vertueux,  etque  ceste  salle  que  vous  nommez 
«Chapitre  soit  empuantie  de  leur  improbité,  ressemblant  à 
»  un  vaisseau  corrompu,  auquel,  versant  de  bonnes  liqueurs, 
«elles  sont  incontinent  pulreflîées;  car  j'ai  grand  subject  de 
»  de  me  louer  des  courtoises  responses  que  m'avez  faiçt  en 
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«particulier,  lorsque  je  vous  a \  demandé  lui  jjénétice;  muis 
»  depuis  que  vous  estes  comparu/  ensemble  en  ceste  pesti- 
»  férée  congrégation ,  vos  bonnes  inclinations  se  sont  du  tout 
«altérées  et  perverties;  et  pour  ceste  malignité  j'ayme 
•  mieux  garnir  les  magasins  du  Roy  des  biens  de  cest  in- 
Mgrot  Chapitre  ,  que  de  celuy  des  pauvres  gens.  »  Messieurs 
les  chanoines  ayons  recogneu  la  faute  de  leur  ignorance 
par  l'arrest  de  leurs  grains,  et  qu'il  n'y  avoit  autre  moyen 
de  retrouver  place  aux  bonnes  grâces  de  monsieur  le  gou- 
verneur sinon  par  l'aquit  de  leur  promesse  ,  emprunlè- 
rent  tout  promptoment  un  bénéfice  de  l'un  de  leurs  con- 
frères et  le  donnèrent  au  vieil  secrétaire  ;  tcllemciit  que 
monsieur  le  mareschal  et  son  serviteur  estans  renduz  con- 
lens,  toutes  les  provisions  de  leurs  grains  furent  restituées, 
apprenans  ceste  maxime  a  l'advenir  ,  que  les  inférieurs  se 
doivent  abstenir  d'irriter  les  grands  ,  spécialement  ceux  de 
la  puissance  et  authorité  desquels  ils  dépendent. 

Du  Roy  Henry  IL 

Le  Roy  Henry  second  ,  estant  requis  par  quelque  sei- 
gneur de  pardonner  à  un  prisonnier  qui  avoit  indiscrètement 
mesdit  de  Sa  Majesté,  devant  laquelle  estant  amené  ,  luy 
demanda  si  en  ce  blasme  il  en  avoit  comprius  d'autres  que 
sa  personne  ,  à  sçavoir,  si  la  royauté  escheue  en  ses  mains 
par  la  grâce  de  Dieu  n'estoit  meslée  en  ses  calomnies  ;  ou 
bien  s'il  n'a^oit  point  délracté  des  ecclésiastiques,  dispen- 
sateurs de  la  parole  de  Dieu  et  de  ses  saincls  sacremens  ,  e^ 
sinistrement  parlé  des  princes  et  de  la  noblesse  ,  qui  sont 
les  nerfs  de  Testât  ;  si  son  mespris  n'avoit  donné  quelque 
altainte  aux  juges  et  magistrats.  Or,  ayant  recogneu  quil 
n'avoit  tenu  autre  sur  les  rangs  que  Ileiiry  de  Vallois  ,  lit 
rcsponse:  «  Puisque  sa  mcsdisance  ne  s'est  eslendue  que  sur 
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»  luoy  ,  respondit  le  Roy  ,  je  luy  pardonne  de  bon  cqeiir  spn 
voffencc ,  h.  lu  charge  qu'^  l'advenir  il  mettrft  un  frai n  y  sa 
«bouche pour  maislriscr  ses  parolps.  »  Geste  rcsponsp  p§^oil. 
vrayeuicnl  royalle  ;  car  ij  n'apparlicql  qu'aux  grands  prjn- 
ces  de  sçavolr  l^ien  modérer  le  courroux.  El  pour  co5|e 
cause  l^  clémence  pi  |jénignilé  opt  estes  orcl«np(ie§  pq^ir 
principaux  fleurons  de  leurs  couronnes,  et  sont  ^ijssi  cou- 
viez à  suivre  ces  vertus  par  l'exemple  du  Roy  des  ttÎJeillcS| 
lequel,  entre  le  grand  nombre  de  celles  qui  luy  sont  soubsiqi- 
ses ,  se  Irouve  seul  exempt  d'aiguillon,  pour  clémonstrcr 
«jue  l'on  ne  doibt  recognoislre  en  leur  majesté  que  IqmIc 
douceur  et  débonnairelé,  laissant  la  rigupiir  et  censure  ai| 
lot  et  partage  de  leurs  gens  de  guerre  et  à  peux  qui  §fifl(. 
commis  pour  administrer  la  justice. 

D('  monsieur  de  La  TriuiQuilie. 

Le  grand  Roy  François ,  ayant  retiré  de  la  Picardie  mon  • 
seigneur  de  Vendosme ,  qui  en  estoit  gouverneur,  pour 
l'accompagner  au  sinistre  voyage  qu'il  fit  en  Italie  ,  y  posa 
en  sa  place  messireLoys  de  La  ïrimouille  ,  gouverneur  de 
Bourgongue,  luy  laissant  un  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
pour  s'opposer  aux  efforts  de  l'empereur  Charjes-le-Quint 
et  duroy  d'Angleterre,  les  quelz  alliez  ensemble  dressoient 
leur  visée  sur  le  Boulonûis;  ce  qu'entendaiit  je  sieur  de 
La  ïrimouille,  mit  en  campagne  une  petite  armée,  tellp 
que  la  briefveté  du  temps  lui  peut  permeUre.  Et  comme 
l'on  faisoit  la  monstre,  le  tour  venant  de  la  compagnie  de 
monseigneur  de  Créqui,  il  se  rencontra  un  homme  d'qrmes 
appelléLa  Triniouilh; ,  que  monsieur  de  LaTrimouille  con- 
templa fort  altenlivement.  Les  monsUes  achevées,  i|  (je-- 
manda  h  monsieur  de  Créqui  s'il  estoit  genlil-hoinnie,  g\, 
l'en  ayant  asseuré ,  et  que  l'on   le  tewiill  en.  Qu^e  poiir 
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brave  et  généreux  ,  sur  ce  bon  rapport  il  l'appella  pour 
l'embrasser  et  l'asseurer  qu'il  estoit  fort  joyeux  de  le  cog- 
Doistre  et  de  savoir  que  son  nom  estoit  accompagné  de  no- 
blesse et  vertu.  Sur  tels  propos, ce  seigneur  le  fit  disner  en 
sa  maison  et  levé  que  fut  de  tiAbie ,  le  mena  en  son  escurie  , 
où,  après  luy  avoir  monstre  tous  ses  grands  chevaux,  luy 
donna  l'un  des  meilleurs  pour  arres  de  plus  grande  cour- 
loisip  dont  il  promettoit  de  le  gratifier,  en  l'exhorlant 
de  suivr3  tousjoui'S  les  traces  de  l'honneur,  et  que  de  sa 
part  il  luy  seroit  tousjours  bon  parent  et  amy.  Ce  gentil- 
homme ,  au  partir  de  là ,  fut  épris  d'une  exlresme  joye  d'a- 
voir recogneu  l'honneur  et  la  libéralité  de  ce  général  en 
présence  de  tant  de  seigneurs  gentils-hommes  et  cava- 
liers, et  croy  que  s'il  se  fust  lors  présenté  une  bataille  ou 
un  assault  contre  lesennemys,  qu'il  n'eust  mené  les  mains 
avec  UJoins  de  résolution  que  fit  celuy  qui  s'appellolt 
Alexandre,  tant  pour  tesmoigner  la  fidélité  dont  il  estoit. 
redevable  h  son  Roy  que  pour  se  rendre  digne  de  la  fa: 
veur  receue  par  monsieur  de  La  Trinioiiille. 

Du  Hoy  François. 

Le  grand  Roy  François  ,  passant  par  Lyon  pour  faire  le 
voyage  d'Italie,  auquel  se  donqa  la  sinistre  bataille  de 
Pavie ,  entendit  qu'il  y  avpit  pn  ceste  ville  np  certaiii  Ita- 
lien faisant  profession  de  dire  les  événements  des  choses 
futures  ,  ce  qui  occasionna  Sa  Majesté  de  l'envoyer  quérir , 
non  en  intention  de  de^rober  à  Dieu  la  cognoissance  du 
succez  de  sop  eutroprise  pour  l'attribuer  au  diable ,  aux 
gages  duquel  vivoit  ce  nuustre  prognostiqneur ,  mais  pour 
passer  quelques  heures  de  temps  h  écouler  ses  inepties, 
Luy  secouant  donc  la  bride  pour  le  faire  entrer  aux  am- 
bles qu'il  désiroit,  luy  df^mcinda  ce  qu  îMuy  seaibluit  du 
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voyage  ;  sur  quoy  le  révérend  prophète  lit  une  responce 
assez  semblable  à  celle  que  receut  le  capitaine  Brachio, 
horsmis  qu'elle  luy  fut  adressée  en  langage  italien,  à  sço- 
voir  :  c  Andaretc  tornarele  non  sarete  preso.  »  Ces  pa- 
roles estoient  à  deuxtranchan»,  et  avoisinantsies  onibigui- 
tez  que  l'on  respondoit  anciennement  à  l'oracle  d'Apollon; 
car  si  le  Roy  eust  esté  victorieux  en  ceste  bal  taille ,  il  se 
fust  attribué  la  louange  de  luy  avoir  prédit  son  bonheur, 
en  posant  en  ceste  sorte  les  virgules:  Andarete,  tornarete, 
non  sarete  preso,  c'est  à-dire:  Vous  irez,  vous  en  revien- 
drez ,  et  ne  serez  pris.  Et  au  contraire  si  la  lorlune ,  estant 
niaraslre  aux  François ,  eust  donné  le  gain  de  la  bataille 
aux  ennemys  ,  il  pouvoit  aussi  dire  qu'il  en  avoit  adverly 
Sa  Majesté,  en  ponctuant  ainsi  sa  prédiction  :  Andarete, 
tornarete?  Non,  sarete  preso.  Vous  irez;  en  rctournerez- 
vous  ?  Non,  vous  serez  pris.  Or  le  Roy,  ayant  un  jugement 
fort  délié ,  descouvrit  incontinent  les  piperies  de  ce  mi- 
nistre de  Satan ,  et  à  ceste  cause  le  renvoya  de  ce  pas, 
plus  chargéde  honte  et  mocquerie  que  de  récompense. 

De  Jacques  Helvys. 

Monseigneur  de  La  Roche-sur-Yon,  prince  du  sang, 
revenant  des  guerres  de  Picardie  pour  aller  trouver  le  Roy 
Henry  II  à  Paris ,  logea  trois  lieues  par  de  là  Beauvais, 
en  un  bourg  nommé  Thillard  ,  la  veille  de  Pentecoste.  Or , 
comme  ce  prince  estoit  catholique ,  il  voulut  assister  à 
vesprescn  l'église  de  ce  lieu  ,  où  le  prestrele  venant  encen- 
ser ,  il  apperceut  l'un  des  petits  garçons  portant  des  cierges 
devant  luy ,  nommé  Jacques  Helvys  ,  fort  beau  et  agréable , 
ce  qui  lui  donna  subject  de  discourir  en  sa  présence 
comme  la  misérable  condition  des  humains  est  toujours 
défectueuse  en  quelque  partie,  dont  il  en  recognoiisoit  la 
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vérité  par  soy-mesme  ,  qui  avoit  l'honneur  d'estre  de  la 
tige  roynlle  et  de  jouir  de  non  moins  belles  qualilez  que 
de  grands  biens;  mais  il  n'avoit  point  d'héritier  pour  suc- 
céder à  tels  advantages,et  qu'au  contraire  les  pauvres  rotu- 
riers, orphelins  des  biens  de  fortune,  estoient  pourveuz  de 
beaux  enfans  semblables  à  celuy-li»,  qu'il  Irouvoit  telle- 
ment à  sa  fantaisie  qu'après  les  vespres  finies  il  envoya 
quérir  son  père,  nommé  Jean  Helvys,  labourem*  de  ce 
bourg.  Estant  arrivé,  il  luy  demanda  son  enfant,  sous  pro- 
messe de  le  faire  instruire  et  de  luy  donner  tel  advance- 
ment  que  luy  et  son  dit  fils  auroient  grande  occasion  de 
s'en  louer.  Mais  la  simplicité  de  ce  pauvre  homme,  l'em- 
peschant  de  cognoislre  le  grand  honneur  et  advantage  qui 
se  présentoit  pour  son  enfant,  pria  monseigneur  de  La 
Roche-sur-Yon  de  ne  trouver  mauvais  s'il  prenoit  là  dessus 
l'advis  du  sieur  de  Rumesnil ,  son  seigneur,  vers  le   quel 
estant  allé  pour  ce  subject,  il  s'irrita  fort  aigrement  sur  ce 
qu'il  demandoit  advis  d'une  chose  qui  pouvoit  apporter 
grand  advancemeut  à  son  fils,  luy  disant  qu'il  se  fust  réputé 
très  heureux  si  ce  bonheur  fust  eschsu  h  l'un  de  ses  enfans. 
Sur  ce  commandement  et  bon  conseil  que  luy  avoit  donné 
son  seigneur,  il  mena  son  fils  à  Paris  vers  le  sieur  Helvys, 
8011  cousin,  quiesloit  lors  régent  en  l'Université,  et  dudepuis 
fut  précepteur  de  monsieur  d'Aumale  et  de  messieurs  ses 
frères  ,  maintenant  est  chanoine  de  Nostre-Dumc  de  Paris 
et  curé  de  Saint-Jean-en-Grève;  lequel  mena  ce&luy  Jean 
Helvys  et  son  fils  Jacques  à  mon  dict  seigneur  de  la  Roche- 
sur-Yon  ,  logé  pour  lors  à  Ihoslel  de  Sainct-Denis,  qui  fit 
h  cest  enfant  un  très-bon  accueil,  en  commandant  à  son 
argentier  do  le  faire  vestir  de  deux  on  trois  costumes  de 
soye,  bien  assortis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Et  quand 
il  fut   bien  paré  ,   le  mena  à  madame  la  princesse  ,    sa 
bonne  partie,  en  luy  tenant  tels  propos  :  «  L'on  cognoist  bien 


»  maintenant ,  maiilié ,  que  la  faute  vient  dé  voùà  âe  ce 
nque  n'avons  poinct  de  lign(5(3 ,  d'alltâht  plus  que  ce  beau 
»  garçon  que  vous  voyez  procède  de  mes  œuvres.  »De  quoi 
îaditè  princesse  commença  h  sousrire  et  le  caresser,  pour 
le  trouver  beau  et  joly.  Du  depuis  mon  dlct  seigneur  le 
prince  l'envoya  à  l'estude  au  collège  de  Reims,  sous  la 
charge  dudit  sieur  Helvys  son  parent,  en  lui  donnant  un 
fort  bel  esquipage;  et  h  celle  fin  de  luy  rendre  les  degrés 
plus  faciles  pour  monter  h  quelque  avancement  ,  et  le  faire 
davantage  estimer  d'un  chacun  ,  il  luy  fit  quiter  le  surnom 
de  Helvys  pour  prendre  celui  de  la  Roche-sur-Yon,  qui 
estoit  à  la  vérité  combler  cest  enfant  de  faveurs  extraor- 
dinaires ,  lesquelles  il  accreut  du  depuis  éri  le  gratifiant 
du  prieuré  de  Mortaigne.  Or,  la  bienveillance  de  ce  prince 
s'augmenlanl  de  plus  en  plus,  il  fnisoit  tous  les  jours  res- 
sentir sa  petite  créature  de  nouvelles  libéralilez  ;  car  il 
atliousta  encores  au  nombre  de  ses  bénéfices  l'abbaye  de 
Salnct-Méen,  dont  il  luy  en  donna  la  crosse.  El  voyant  qu'il 
rendoit  toutes  les  peines  h  luy  possibles  de  devenir  ver- 
tueux et  sage,  pour  mériter  l'affeclion  que  lui  portoit  son 
maître  ,  il  fil  tomber  en  ses  mains  l'esvesché  dé  Langres  , 
tellement  que  de  prieur  et  abbé  il  devint  évesqué  ,  duc  6t 
pair  de  France.  Toutes  ces  grandes  concessions  dont  il  fut 
aorandi  par  son  Maecenas  et  bienfaicteur  luy  dorinèrent  Un 
tel  aiguillon  de  se  rendre  capable  de  telles  diguitez  qu'en 
peu  de  temps  il  eust  été  honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
pour  marcher  de  pair  avec  les  premiers  prélats  de  France, 
comme  l'un  des  gonds  sur  lequel  eussent  tourné  les  portes 
de  l'Église.  Mais  la  mort ,  envieuse  de  voir  la  fortune 
combler  ce  sien  favori  de  tant  de  prospérilez  ,  la  voulut 
tîstouffer ,  pour  relrancher  les  moyens  à  ceste  inconstante 
déesse  de  s'orgueillir  davantage  de  son  prospresuccez.  Ce- 
pendant l'ambition  engendrée  enlrc  ces  deux  déesses  ap- 
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3e  prdtiiettoit  de  grands  services  de  ce  jeune  prélat  s'il  eust 
Vescu  plus  long-temps  sur  la  terre. 

Du  roy  François  /*'. 

Il  tne  ressouvient  d'avoir  veu  dans  le  copieux  magasin 
de§  fàlfcts  héroïques  du  grand  Roy  François,  une  résolu- 
tibn  qui  n'est  en  rien  Inférieure  aux  deux  autres  cy-dessus 
remembrées  ;  et  à  celle  fin  que  j'en  sois  creu  ,  la  vertueuse 
ambition  d'un  certain  comte  Guillaume,  Aleman ,  delà 
famille  des  ducs  de  Sake ,  ayant  esté  espoinçonnée  de  la 
gloire  de  la  France,  qui  reluit  par  tout  le  monde  ^  voulut 
s'y  acheminer  à  celle  fin  d'apprendre  ,  soubs  les  auspices 
d'un  si  géiléreiix  monarque  ,  lé  mestier  de  la  guerre,  et 
ensemble  la  civilité  et  en  cesle  très -célèbre  académie 
d'honneur,  pour  donner  la  dernière  touche  aux  vertus 
dont  il  étoit  amplement  doué.  Or,  estant  nay  beau  prince, 
d'iin  ëtilendemenl  délié  et  adroict  en  pitisieurs  exercices  , 
il  ne  tarda  guères  h  pollir  les  mœurs  qu'il  retenoit  d'une 
nation  grossière  de  la  douceur  et  courtoisie  françoise,  et 
de  se  l^endrè  si  accomply  et  aymable  à  urt  chacun  que  le 
Roy  ne  pouvoit  vivre  sans  l'avoir  en  sa  compagnie.  Cesîe 
èstrolté  iimltié  portée  h  uti  étranger  no  pleut  pas  beau- 
coup aux  seigneurs  de  ce  royaume,  qui  ayinoient  le  repos 
et  la  prospérité  de  leur  prince  Souverain  ,  et  sur  Ions  mon- 
sieur de  La  Trimouille  ,  gouverneur  de  la  Bourgongne  , 
très -fidellfe  serviteur  de  Sa  iMajesté,  ayent  entendu  des 
espions  qu'il  entretenoit  aux  Alemagncs  que  ce  comte 
Guillaume  avoit  pris  quelque  somme  d'argent  pour  faire 
mourir  le  Roy,  et  que  c'esloit  le  subjccl  de  sa  venue  en 
France.  A  ceste  cause  il  pria  sadile  Majesté  de  le  ren- 
voyer, ou  bien  de  remédier  en  sorte  a  ce  malheur  qu'il  ne 
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peusl  recevoir  doinniage.  Ce  qu'ayant  entendu  le  Roy , 
commanda  incontinent  à  tous  ceux  qui  avoient  cognois- 
sance  de  cest  advis ,  qu'il  fusl  tenu  secret,  sachant  bien  les 
moyens  de  se  prévaloir  de  tels  inconvéniens,  selon  qu'il  fit 
depuis  fort  courageusement;  car  un  jour  entre  autres,  al- 
lant à  la  chasse ,  n'estant  muni  sinon  d'une  bonne  espée , 
mena  avec  luy  iceluy  comte ,  auquel  il  commanda  de  le 
suivre.  Mais  ,  après  avoir  quelque  temps  couru  le  cerf, 
voyant  que  tous  ses  gens  estoient  escartez  ,  qui  de  çà  qui 
de  là  ,  so  destourna  des  grands  chemins ,  et  quand  il  se  vit 
seul  avec  luy  dans  la  forest ,  il  tira  son  espée  du  fourreau 
en  luy  disant:  «Ne  trouvez-vous  pas  que  ceste  espée  soit 
belle  et  bonne  ?»Le  comte,  l'ayant  maniée  par  la  pointe 
et  le  tranchant ,  respoudit  qu'il  n'en  avoit  veu  de  meil- 
leure. «II  me  semble  (répliqua  le  Roy)  que  si  quelqu'un 
avoit  délibéré  de  me  tuer,  et  qu'il  eust  cogneu  la  bonté  de 
mon  cœur  et  la  force  de  mon  bras,  accompagnée  de  ceste 
espée ,  il  penseroit  deux  fois  avant  de  l'entreprendre;  tou- 
tesfois  je  l'eslimerois  lâche  et  poltron  si ,  nous  estant  seul 
à  seul,  esloignez  detesmoings,  il  n'osoit  exécuter  ce  qu'il 
auroit  dessigné  en  son  ame.  »  Le  comte  Guillaume  luy  res- 
pondit  avec  visage  palle  et  estonné  :  «  Sire, la  meschancelé 
de  l'entreprise  seroit  bien  grande;  mais  la  folie  de  la  vou- 
loir exécuter  ne  seroit  pas  moindre.  »  Geste  response  en- 
tendue ,  le  Hoy  ,  suivi  dudit  comte,  alla  retrouver  les 
comtes  et  seigneurs  qui  estoient  de  la  chasse  ,  croiant 
qu'cncores  que  le  prince  allemand  eust  auparavant  couvé 
en  son  ame  quelque  perfide  volonté  contre  luy,  il  ne  l'o- 
seroit  esclore  néantmoins,  après  avoir  expérimenté  que! 
esloit  son  valeureux  courage. 
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Du  sieur  de  Bonnivet. 

Si  nos  anciens  François  eussent  estéaussi  curieux  d'avoir 
des  écrivains  pour  faire  registre  de  leurs  valeureux  exploits  j 
comme  ils  s»,*  sont  montrez  braves  et  magnanimes  à  les 
exécuter  aux  despens  de  leurs  ennemis  ,  l'on  cognoistroit 
qu'ils  ont  excédé  toutes  les  autres  nations  en  générosité  et 
sain  jugement.  ïoutesfois  en  si  peu  de  chroniques  que  le 
temps  meurtrier  de  l'honorable  mémoire  de  nos  devan- 
ciers nous  a  laissé,  l'on  peut  recognoistre  que  les  an- 
ciens Grecs  et  Romains  ne  peuvent  prendre  gloire  d'aucuns 
actes  signalez  que  nostre  France  n'en  fournisse  de  sem- 
blables du  creu  de  ses  nourissons  ;  ce  qui  est  clairement 
démonstré  parl'estenduede  ces  discours,  ausquelsdeffunct 
monsieur  de  Bonnivet  mérite  bien  de  tenir  son  rang  ,  et  sa 
prudence  guerrière  soit  mise  en  parangon  avec  celle  de 
Bryas  Pryenéen.  Or,  afin  de  vous  en  donner  cognoissance, 
je  vous  dirai  que  ledict  sieur  de  Bonnivet ,  estant  en  Flan- 
dres avec  monseigneur  le  duc  d'Alençon ,  voulant  faire 
paroistre  comme  sa  valeur  ne  luy  estoit  inutille ,  il  trama 
un  dessin  sur  la  ville  d'Indoue ,  faisant  entendre  à  son  al- 
tesse que,  s'il  lui  plaisoit  l'assister  de  quelques  forces,  il 
promeltoit  de  mellre  h  son  obéissance  ceste  ville,  qui  ap- 
porteroit  un  très  grand  advanlage  en  ses  affaires ,  en  tant 
que  le  Roy  d'Espagne  en  liroit  par  an  plus  de  trois  cents 
mille  florins  ,  dont  il  entretenoit  ses  garnisons  de  Brabant. 
Monseigneur,  frère  du  Roy,prestant  les  aureilles  à  ceste  ou- 
verture ,  commanda  au  sieur  d'Allin  et   de  FuqueroUe  , 
maistre  de  camp  ,  de  l'accompagner  avec  leur  régiments, 
pour  exploiter  ceste  entreprise  ,   laquelle  paroissant  im- 
possible ,  cela  donna  subject  à  ceux  qui  estoieut  jaloux  de 
sa  bonne  fortune  de  la  tourner  à  mépris;  néanmoins  telle 
T.   m.  a6 
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malveillance  n'en  pont  empeschcr  l'henronsc  exécution; 
car  par  sa  valeur,  joincte  à  la  cognoissance  qu'il  avoit  de 
la  langue  et  du  pays  ,il  surprit  la  ville  et  y  entra  avec  tou- 
tes ses  troupes;  tellement  que  ses  haineurs,  qui  n'avoiént 
faute  de  langage  pour  rendre  l'entreprise  ridicule,  dcvin- 
drentmuels  comme  poissons  quand  ils  entendirent  le  bon 
succeds  d-icelle,  pensants  par  ce  silence  luy  dcsrober  la 
louange  qui  luy  esloit  due  de  ce  généreuxexpIoit,si  advan- 
tageux  au  service  de  mon  dict  seigneur  qu'il  eusl  de  Lcau- 
coup  augmenté  ses  finances  ,  sans  mettre  en  ligne  de 
compte  les  grandes  commoditez  de  grains  et  de  bestiaux 
qu'il  en  pouvait  recueillir  pour  l'entretenement  des  garni- 
cens  et  de  son  armée;  n'eust  esté  que  la  fortune  se  mons- 
tra  si  marastre  au  bonheur  du  dit  sieur  de  Bonnivet 
qu'elle  lui  ravit  la  jouissance  de  sa  louable  conqueste  et  la 
iîl  comme  avorter  au  moment  de  sa  naissance;  car  la 
prise  de  ceste  villei  d'Indoue  fut  incontinent  suivie  de  l'in- 
considéré massacre  d'Anvers ,  qui  ruina  non-seulement 
l'armée  de  mon  dit  seigneur,  mais  d'avantage  le  fruit  de 
se?  conquestes  avec  sa  réputation;  tellement  que  pour 
estre  cette  ville  reculée  bien  avant  dans  le  pays,  les  nou- 
veaux conquérans  ne  pouvoient  plus  espérer  aucun  se- 
cours des  François.  Sur  ceste  incommodité  ,  le  comte 
Charles  ,  de  la  maison  de  Mansfeld  ,  les  vint  assiéger  avec 
une  armée  espagnole  ,  contre  la  quelle  les  tenans  ayant  fait 
plusieurs  efforts ,  tant  sur  les  murailles  que  par  infinie  bel- 
les sorties  ,  considérant  enfin  qu'ils  ne  pouvoient  plus  sub- 
sister pour  être  désavoués  de  toutes  les  commoditez  requi- 
ses à  un  siège,  cestuy  sieur  de  Bonnivet  fut  contrainct , 
rabattant  quelque  chose  de  son  courage ,  de  U(  gotier  une 
honorable  composition  ,  pour  à  la  quelle  donner  achemine- 
ment ,  il  s'advisa ,  par  le  conseil  et  bon  advis  des  sieurs 
d'Allîn  et  de  Fuquerplle,  de  dresser  dedans  leurs  maga- 
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zins  un  amas  de  bois  recouvert  d'nrgile ,  sur  la  quelle  on 
appropria  quelque  peu  de  bled,  à  la  ressemblance  d'un 
grand  monceau  de  grnin;  et  pour  le  fait  de  la  boisson, 
usant  de  pareille  industrie  ,  firent  assembler  plusieurs 
muids  et  demy-muids  à  doubles  fonds,  desquels  le  milieu 
éloit  rempli  d'eau  ,  et  les  deux  autres  fonds  des  extrémi- 
lez  de  vin  et  les  autres  de  bière,  de  manière  que,  sur 
quelque  ternie  d'accord  où  ils  esloient  entrez  avec  le 
comte  Charles,  il  envoya  h  la  ville  certains  députez,  à 
sçavoir  Nicola  Bast,  dom  Alonse  de  Mendoce  et  le  seigneur 
Roger.  Arrivez  qu'ils  furent  ,  l'on  les  fit  entrer  dans  la 
grande  salle  du  magazin ,  qu'ils  trouvèrent  garnie  de  tou- 
tes sortes  de  provisions  de  grains  et  breuvages ,  et ,  pour 
plus  grande  preuve,  l'on  lira  du  vin  de  quelques  tonneaux, 
dont  ils  goustèrent.  Cela  achevé ,  ils  s'en  retournèrent 
pour  faire  entendre  au  susdit  comte  Charles ,  comme  ils 
pouvoient  encores  arrester  son  armée  plus  de  trois  meis  , 
pour  n'avoir  faulle  de  munitions.  Ce  qu'ayant  entendu 
leeomte  Charles,  qui  d'ailleurs  estoit  appelle  pour  le  service 
du  Roy,  son  maistre,  en  autres  plus  importantes  affaires, 
capitula  avec  conditions  si  honorables  et  advantageuses 
que  tous  les  capitaines  et  soldats  furent  payez  pour  un 
quartier,  et  sortirent  tous  les  enseignes  déployées,  les 
trompettes  et  tabours  sonnants,  et,  qui  plus  est,  em- 
menèrent leur  artillerie  avec  eux  ,  et  tous  ce  qu'ils  pou- 
voient traîner  de  bagage.  L'on  cognoist  par  ceste  nar- 
ration comme  le  dieu  Mars  ne  se  contenta  de  conduire 
par  la  main  le  sieur  de  Bonnivet ,  en  l'exécution  de  ce 
recommandablc  exploit,  mais  davantagelui  procura  une 
sortie  tant  glorieuse  qu'elle  vivra  éternellement  en  la  mé- 
moire de  la  postérité. 
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D'AUCUNS  CAS   MERVEILLEUX 
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JEAN  DE  MARCOUVlLLE(i}. 


D*aucunes  fnnûnes  estrans,es  advenues  de  nostre  temps  au 
royaume  de  France. 

Pourceque  les  misères  et  calamitez  que  nous  avons  expéri- 
mentéesen  noslre  temps  et  de  nos  ans  louchent  de  plusprès  au 
marteau  de  nostre  conscience  et  nous  rendent  plus  prompts 
h  contempler  les  merveilleux  effects  de  l'espouvantable  fu  • 
reur  de  la  juslice  terrible  de  Dieu,  lequel ,  irrité  contre  l'or- 
dure des  péchez  de  son  peuple,  a  accoustumé  de  lancer  en 
terre  son  trident  et  ses  trois  dards,  assavoir:  guerre,  peste  et 
famine,  comme  fléaux  desquelz  il  éveille  ceux  qu'il  sent 

(<)  Jean  de  Marcoui'iUe ,  'jciiiilhoinme  né  dans  le  Perche  vers  1520,  a 
écrit  plusieurs  traités  curieux  sur  la  morale  et  l'histoire.  Les  extraits  suivans 
sont  tirés  d'un  ouvraf;e  de  cet  auteur,  qui  a  pour  titre  :  Recueil  mémorable 
d'aucuns  cas  merveille'tx  aJventiz  de  noz  ans ,  et  d'aucunes  choses  estran- 
ges  et  monstruf.nses  advenues  es  siècles  passez,  par  Jean  de  Marcouville  ^ 
gentilhomme  Percheron.  l'aris  ,  Joan  Dalber,  1  564,  in-8°.  Marcouville  était 
fincèrement  aliat'hé  à  la  religion  catholique,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  dés- 
approuver les  in?sure(  violentes  prises  pour  obliger  'es  protestans  a  rentrer 
dans  le  sein  de  TEçlisc  On  ignore  l'époque  de  sa  mort ,  mai*  il  ei!  certain 
qu'il  >ivaii  en  <574. 
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esire  obstinez  et  enseveliz  en  leurs  péchez ,  je  feray  icy 
récit  d'une  famine  la  plus  eslrange  et  esmerveillable 
qui  ayt  point  esté  par  tous  les  siècles  passez ,  laquelle , 
combien  qu'elle  ayt  esté  tant  doctement  esciite  que 
rien  plus  par  l'autheur  des  choses  mémorables  adve- 
nues de  nostre  temps ,  je  ne  laisseray  néantmoins  de  la 
réciter,  comme  l'un  des  plus  estranges  et  pitoyables  cas 
qui  se  trouve  point  advenue  de  la  mémoire  des  hommes, 
qui  est  que  l'an  de  nostre  Seigneur  i5a8,  les  hommes 
laschèrent  si  bien  la  bride  à  toutes  sortes  de  vices  et  de- 
vinrent tant  mal  conditionnez,  pleins  d'ordures,  villennie 
et  péché,  que,  ayans  mis  à  nonchaloir  et  tourné  en  obli- 
vion  les  furieux  assaux  de  guerres  cruelles  et  sanglantes 
batailles ,  estoyent  du  tout  empirez.  Au  moyen  de  quoy  la 
bonde  de  l'indignation  divine  esloit  tellement  desbordée 
sur  le  pauvre  peuple  que  l'on  eust  peu  juger  le  monde  de- 
voir en  bref  estre  réduicl  à  sa  dernière  fin  et  période,  car 
la  calamité  et  désolation  fut  si  grande  qu'il  n'est  nouvelle, 
parla  mémoire  des  temps  passez  de  telle  punition  ,  pource 
que  le  ciel  vint  eu  telle  indisposition  et  désordre  que  les 
saisons  de  l'an  accoustumées  se  montrèrent  toutes  per- 
verties et  prépostérées ,  estant  le  printemps  en  automne  et 
automne  au  printemps,  l'esté  en  hyver  et  l'iiyver  en  esté  , 
de  sorte  que,  quand  les  fruicts  furent  cueilliz,  la  plupart  ne 
revenoit  qu'à  la  quantité  de  la  semence  et  bien  souvent  à 
moins.  Chose  si  pitoyable  qu'il  a'est  possible  de  la  pouvoir 
imaginer  sans  l'avoir  veiie  ,  qui  fut  cause  que  la  charge  de 
bled  d'un  cheval  se  vendoit ,  en  plusieurs  endroictz  de 
France,  la  somme  de  dix-huict  livres  tournois.  Et  fut  la  dé- 
solation si  grande  que  plusieurs,  qui  vivoyent  assez  com- 
modément de  leur  bien,  furent  réduicts  à  ceste  nécessité 
qu'ilz  furent  contraincts  de  mendier  leur  pain.  Et  se  mul- 
tiplia le  nombre  des  pauvres  geos  en  telle  quantité  qu'il 
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n'estoit  possible  de  subvenir  à  tous  ,  tant  s'estoit  augmen- 
tée la  Irouppe  des  pauvres ,  souffreteux ,  mendians  et 
langoureux  ,  du  corps  desquelz  il  sortoit  une  si  puante 
haleine  et  infection  d'air  qui  s'évaporoit  de  leurs  corps, 
ressemblans  plustosl  à  quelques  analomies  seiches  et 
larnes  busluaires  qu'à  corps  humains,  pource  qu'ils  n'em- 
plissoyent  leurs  ventres  que  d'herbes  lant  bonnes  que 
mauvaises,  salubres  que  mortifères  et  non  accousturaées , 
tellement  que  grand  nombre  d'iceux  cuisoyent  de  grandes 
chauldronnées  de  chardons,  horlies  et  autres  herbes  sau~ 
vages ,  y  meslans  du  son ,  quand  ilz  en  pouvoyenl  recou- 
vrer, de  quoy  ilz  se  remplissoient  comme  pourceaux,  de 
quoy  il  s'ensuyvit  une  infinité  de  maladies  estranges ,  des- 
quelles les  nécessiteux  s'infectoyent  les  uns  les  autres.  Au 
moyen  de  quoy  le  monde  fut  en  grand  efïroy,  voyant 
grand  nombre  de  pauvres  gens  ayans  la  peau  enflée,  comme 
tabourins,  d'hidropysie ,  les  autres  si  atténuez  qu'à  peine 
ilz  pouvoyent  desserrer  le^î  dents  pour  exprimer  leur  né- 
cessité; les  autres,  couchez  sur  la  dure  ,  lirans  les  derniers 
souspirs.  Ce  fut  aussi  chose  outre  l'humain  croire  pi- 
toyable de  veoir  faire  le  pain  defugère,  de  gland  et  de 
faine  ,  comme  si  le  monde  fust  retourné  en  sa  première  en- 
fance, en  laquelle  les  poètes  disent  que  les  hommes,  ignorans 
l'agriculture,  se  paissoycnt  de  glands  et  autres  fruicts  sauva- 
ges. Mais  tel  pain  pouvoit  àbon  droict  estre  appelle  le  pain 
d'angoisse  et  de  douleur,  car  il  n'y  a  personne  qui  ayt  le 
cœur  sidiamanlin  et  hors  d'humanité  qui  n'eust  eu  grande 
compassion  devoir  tel  spectacle  et  désolation.  Et  enceste  ca- 
lamité de  temps  les  pauvres  gens  de  village  furent  contraincis 
avoir  recours  aux  riches  pour  avoir  secours  en  leur  néces- 
sité, lesquelz  furent  aussi  contraincis  vendre  leurs  héri- 
tages à  vil  pris  ,  pource  que  le  malheur  et  meschoncelé  de  la 
maudictc  avarice  des  usuriers  estoit  si  grande  et  desrei- 
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glée  que  bien  souvent,  d'une  terre  qui  valoit  cent  livres  à 
peine  ilz  en  donnoyent  dix.  Et  voyons,  ces  exécrables  usu- 
riers, que  le  temps  leur  succédoit  à  souhait  pour  emplir 
leurs  bourses  ,  ne  voulurent  faillir  h  leur  occasion,  car  ilz 
avoyent  des    facteurs    de  leurs  farines   attiltrez   comme 
bracques  pour  faire  vendre  l'héritage  des  bonnes  gens  à 
bon  marché  et  au  mol  de  ceux  qui  avoyent  des  grains, 
pour  l'achapt  desquels,  pauvres  gens  exposoyent  tout  en 
vente ,  jusques  à  engager  trippes  et  boyaux  pour  avoir  à 
manger.  Mais  bien  pis ,  la  plus  part  de  ceux  qui  achep- 
toyent  ne  voyoient  mesurer  ce  qu'on    leur   vendoit,  et 
néanlmoins  estoyent  forcez  de  le  prendre  tel  qu'il  pinisoit 
au  vendeur  le  bailler;  finalement ,  après  ces  malheurelez 
l'on  ne  voioyt  que  pauvres  gens,  chassez  hors  de  leurs  héri- 
tages et  possessions  et  banniz  de  leurs  maisons ,  mourir 
es  hôpitaux,  desquelz  ces  larrons  usuriers  estoyent  jneur- 
Iriers,  et  leur  couppèrent  la  gorge  pour  ne  les  avoir  sus- 
tentez en  leur  nécessité.  Mais  la  justice  divine,  qui  ne  dort 
point ,  leur  mesura  la  peine  que  leurs  crimes  avoyent  de- 
servie  et  mérité  h  la  mesure  qu'ils  avoyent  mesuré  le  grain 
aux  pauvres  faméliques,  car  leur  mémoire  a  esté  arrachée 
et  exterminée  de  la  terre  et  la  mémoire  d'eux  abolie  en 
confusion.  Geste  misère  et  calamité  de  famine  fut  de  longue 
et  intolérable  durée,  car  elle  continua  cinq  années,  durant 
lequel  temps  il  sembloit  que  tous  les  élémens  eussent  con- 
juré contre  les  humains  pour  exécuter  la  vengeance  de 
Dieu  contre  eux.  L'on  a  faict  expérience  de  pareille  cala- 
mité en  l'an  mil  cinq  cens  quarante  six  et  cinquanle-sept, 
que  le  pauvre  peuple  fut  tant  affligé  en  aucunes  provinces 
de  ce  royaume  ,  spécialement  en  Normandie ,  qu'il  sem- 
bloit que  toutes  les  créatures  fussent  animées  et  empes- 
chées  pour  exécuter  l'irre  de  Dieu. 
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D'une  estrange  et  mejreUleuse  contagion  d'air  (fui  fut  à 
Aix  en  Provence  Can  1 546. 

Ceux  qui  ont  atleint  l'aage  de  quarante  ans  et  courent 
encores  la  poste  de  cesle  vie  sçavent  qu'il  n'y  a  espèce  de 
playe,  malédiction,  ire  et  fléau  de  Dieu  que  n'ayons  ex- 
périmenté de  nostre  temps,  et  que  si  ceux  qui  nous  ont 
précédé  ont  eu  lamentables  expériences  d'air  peslilanlieux; 
nous  n'en  avons  pas  eu  de  moins  pitoyables  de  nostre 
siècle,  comme  il  sepeult  vérifier  par  la  contagion  d'air  qui 
s'esleva  l'an  i546,  sur  la  fia  du  mois  de  may,  si  espou- 
vantable ,  h  Aix  en  Provence ,  qui  dura  près  d'un  an  en- 
tier, que  le  pauvre  peuple  mouroit  en  mangeant  et  buvant; 
et  en  mourut  en  si  grand  nombre  que  les  cimetières  cs- 
toyent  si  pleins  des  corps  des  morts  qu'il  ne  se  pouvoit 
plus  trouver  lieu  où  l'on  les  peust  inhumer,  et  ceux  qui 
estoyent  affligez  de  ceste  maladie  tomboient  en  une  pas- 
sion frénétique  qui  les  tourmentoit  si  cruellement  que , 
comme  furieux  et  hors  du  sens,  ilz  se  précipitoyent  dedans 
les  puys.  Les  autres  estoient  persécutez  d'un  flux  de  sang 
ineslanchabie  qui  découloit  par  les  narines  (comme  un 
torrent)  jour  et  nuict  incessamment,  mais  si  violenle- 
mcnt  qu'avec  l'efl'usion  du  sang  la  vie  se  lerminoit  aussi. 
Les  femmes  grosses  qui  estoyent  atteintes  de  ce  mal  mou- 
royent  avec  leur  fruict  en  trois  ou  quatre  jours  ;  et  vint  la 
chose  à  telle  désolation  que  les  pères  ne  faisoyent  compte 
de  leurs  enfans ,  ne  les  enfans  de  leurs  pères;  le  mary  ne 
tenoit  compte  de  sa  femme,  ne  la  femme  du  mary.  Geste  pes- 
tilence estoit  si  subite  et  cruelle  qu'on  en  Irouvoit  plusieurs 
morts  ayans  le  morceau  en  la  bouche,  et  les  autres  mou- 
royenl  de  faim  faulte  d'eslre  secouruz  ,  combien  qu'ilz 
eussent  Ter  et  l'argent  nu  poing  ,  mais  il  ne  se  trouvoit 
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personne  qui  leur  aydasl  en  leur  nécessité.  Et  estoit  la  vio- 
lence du  mal  si  cruelle  que  les  malades  conlaminoyent 
ceulx  qui  avoyent  esté  allaintz  de  leur  haleine,  laquelle 
estoit  si  vénéneuse,  infecte  et  contagieuse,  que  tout  sou- 
dain il  s'eslevoit  sur  la  partie  halenée  des  pustules  et  petites 
bosses.  Quiconque  estoit  surprins  de  ce  mal ,  il  estoit  for- 
clos et  habandonné  de  toule  espérance  de  pouvoir  guérir 
que  par  l'assaull  de  la  mort,  de  sorte  que  beaucoup  se  sén- 
tans  saisiz  de  la  rage  de  ceste  maladie ,  eulx-mesmes  se 
cousoyent  tout  vifz  dedans  un  drap  ,  n'allendans  que  la 
subite  séparation  de  l'ame  d'avec  le  corps;  ce  qui  a  esté 
certifié  par  un  des  médecins ,  des  despuiez  par  les  magis- 
Iratz  de  la  ville ,  lequel  avoit  esté  ordonné  pour  le  soula- 
gement des  malades  ,  lequel  tsstifie  de  certain  d'une 
femme  que  il  appella  par  la  fenestie  pour  luy  ordonner 
quelque  régime;  mais  il  apperçut  par  ladicte  fenestre  où 
elle  se  cousoit  en  unlinceuil.  Et  tost  après  ceulx  qui  avoyent 
la  charge  d'enterrer  les  morlz  de  peste,  estans  entrez  en 
sa  maison,  la  trouvèrent  morte  dedans  son  suaire  à  demy 
cousu. 

Je  ne  sçay  où  est  le  cœur,  tant  dursoil-il,  qui  ne  s'amo- 
list,  oyant  le  récit  d'une  si  triste  calamité,  la  misère  de 
laquelle  je  pense  qu'il  n'y  a  orateur  au  monde  qui  la  sceut 
condignement  exprimer.  Gela  nous  porte  tesmoignage  de 
l'indignation  et  fureur  de  Dieu  sur  son  peuple,  lequel  en- 
voyé "telles  maladies  à  ses  créatures  pour  l'énormitez  de 
leurs  pécliez ,  et  aussi  il  les  leur  oste  quand  ilz  se  retour- 
nent à  luy.  L'on  estime  que  Dieu  envoya  ceste  punition  à 
ceulx  d'Aix  pour  une  injustice  et  cruelle  exécution  d'i- 
celle  qu'ilz  avoyent  faicle  l'an  précédant  ceste  dicte  peste, 
de  laquelle  non-seullement  ceulx  d'Aix,  mai»  aussi  presque 
toute  la  chreslienté  s'en  ressentit ,  et  d'une  famine  de  lo 
quelle  le  peuple  futmisérablemenl  affligé,  le  mesme  an  1 546, 


DE    JEAN    DE    MAACOOVILLE.  4>1 

de  quoy  la  mémoire  est  si  récente  qu'il  n'est  besoing  de 
renouveler  ceste  douleur. 

Cas  estranges  et  inerveilleux  d'aucunes  bestes  cruelles  veucs 
en  Franjc ,  f/ul  firent  grands  dommages  et  pertes  irrépa- 
rables des  hommes  et  femmes  qu'elles  tuèrent. 

En  Berry,  Auxerrois  et  pays  d'Orléans  ,  audict  an  1647, 
furent  veiies  deux  grandes  bestes  très-cruelles,  faisans  maux 
inestimables  es  contrées  susdictespar  la  boucherie  qu'elles 
feirent  d'une  infinité  d'hommes,  femmes  et  enfans ,  et 
autres  animaux  qu'elles  renconlroyent  ,  de  sorte  qu'on 
n'osoit  sortir  des  maisons  sans  armes  et  sans  aller  ea 
trouppe.  Finablement  les  communes  s'assemblèrent  en 
armes ,  et  feirent  si  grand  debvoir  qu'elles  furent  tuées 
après  les  incroyables  dommages  qu'elles  avoyent  faicts.  Il 
sembloit  que  ce  fust  une  punition  divine  envoyée  en  ces 
quartiers-là,  comme  récite  Thevel ;  toustesfois  l'on  dit  que 
l'Empereur  desTurcsSolyman,  par  grande  singularité,  avoit 
envoyé  au  Roy  de  France ,  François ,  premier  de  ce  nom  , 
quelque  nombre  de  léopards  ,  onces  et  autres  bestes,  non- 
seulement  sauvages,  mais  aussi  cruelles,  etqu'ilencschappa 
à  ceux  qui  les  amenoyent  au  Roy,  une  ou  deux  dans  la  forest 
d'Orléans ,  qui  feirent  les  dommages  dessusdicts. 
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D'une  meiTeUlemement  estrange  et  barbare  cruauté  commise 
par  le  fils  d'un  Juif  estant  parvenu  à  estre  Juge  en  une 
cour  de  parlement  en  France,  contre  aucuns  pauvres 
gens  (juil  haïssait. 

Veu  que  la  France  a  lousjours  eslé  peuplée  de  tant  d>i 
bons  esprits,  je  ne  puis  assez  m'esmerveiller  comment  l'on 
a  jamais  voulu  commellre  les  eslats  de  judicature  aux  es- 
trangers  pour  juger  les  domestiques  de  ce  royaume,  at- 
tendu les  inconvéniens  qu'on  en  a  veu  survenir  en  plusieurs 
lieux  de  France ,  desquelz  je  ne  feray  récit  que  d'un ,  le 
plus  barbare  qui  advint  jamais,  voire  entre  les  Turcs  ;  c'est 
d'un  filz  d'un  Juif  d'Avignon  ,  lequel  se  feisl  chrestien; 
puis  après  il  fut  viguier  du  Pape  en  la  ville  de  Cavaillon,  cl 
depuis  fut  président  en  une  des  cours  de  parlement  de 
France,  le  nom  duquel  je  ne  veulx  exprimer  pour  la  révé- 
rence de  Testât  duquel  le  Roy  François ,  premier  de  ce 
nom,  l'avoit  honoré,  et  aussi  qu'il  est  digne  d'eslre  perpé- 
tuellement supprimé  ,  comme  celuy  de  l'incenseur  du 
temple  de  Diane,  pour  la  cruauté  horrible  et  diabolique  , 
la  plus  barbare  et  lurcique ,  qui  a  esté  par  luy  commise 
contre  aucuns  pauvres  villageois  ses  voisins.  Or  ce  viguier, 
voyant  que  son  père  avoit  esté  privé  de  tous  ses  estats  et 
offices,  et  qu'il  avoit  employé  presc^ue  tout  son  bien  pour 
sauver  sa  vie ,  trouva  moyen  de  se  récompenser  de  ses 
pertes;  car  voyant  que  son  dict  père  ne  luy  avoit  laissé 
pour  tout  bien  qu'une  seule  seigneurie  qui  ne  pouvoit  pour 
lors  valoir  plus  de  cinquante  à  soixante  livres  de  revenu 
annuel ,  s'avisa  d'un  moyen  plus  que  diabolique  de  faire  ac- 
cuser, par  subtilz  et  cauteleux  moyens,  aucuns  riches  labou- 
reurs ,  voisins  de  sa  dicte  seigneurie,  comme  estans  infectez 
de  l'hérésie  qu'on  appelloit  pour  lors  vauldoise.  Lesquelz 
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$*estanscomparuz,obéissansà  justice etaussi  pour  eulx  jus- 
tifier des  calumnieuses  accusations  contre  eulx  injustement 
instituées,  il  les  tint  si  longuement  en  ses  prisons  et  avec 
Iraiclement  si  cruel,  qu'ilz  furent  contrainctz  (choses  à  l'hu- 
main croire  pitoyable  et  presque  incrédible)  de  manger  leurs 
excrémens  et  matières  fécales  et  de  boire  leur  urine,  pres- 
sez d'une  extrême  rage  de  faim  et  de  soif  dont  ilz  mouru- 
rent. Et  lors  il  se  saisit  de  tous  et  chascuns  leurs  biens , 
soubz  une  belle  couverture  du  manteau  de  la  justice,  et  les 
annexa  à  sa  dicte  seigneurie  ,  sans  en  faire  aucune  part  ne 
portion  à  leurs  enfans,  lesquelz  aussi  il  déchassa  de  leurs 
maisons  et  possessions ,  tellement  qu'ilz  furent  contrainctz 
eulx  retirer  autre  part;  lesquelz  se  voyans  ainsi  spoliez  de  leurs 
biens,  etestans  au  désespoir,  quand  le  temps  de  moisson  et 
de  vendanges  s'approchoit,  ilz  prenoyent  ce  qu'ilz  pouvoyent 
emporter  desdictz  fruictz  qui  avoyent  appartenu  à  leurs 
pères  ,   lesquelz  ce  viguier  avoit  fait  cruellement  mourir 
en  une  cisterne  et  prison  de  maie  rage  de  faim.  Geste  des- 
saisie de  biens  fut  la  cause  principale  que  ce  viguier  (  qui 
estoit  rampé  à  l'estat  de  président)  chercha  moyen  de  se 
venger  de  tous  les  héritiers  de  ceux  qu'il  avoit  faict  mourir 
en  prison  et  de  ceulx  qui  leur  avoyenl  donné  confort  et 
ayde.  Depuis,  se  voyant  la  justice  en  main  et  estant  chef 
d'un  parlement ,  employa  toute  son  autorité  et  crédit  pour 
destruire  et  ruiner  ces  pauvres  gens ,  soubs  couverture  de 
l'exécution  d'un  arrest  et  jugement  de  contumace  donné 
contre  eulx;  pour  lequel  exécuter  il  pratiqua  le  moyen 
d'obtenir  lettres  patentes  du  Roy,  soubz  le  nom  du  procu- 
reur-général au  conseil  privé  dudict  seigneur,  lesquelles 
patentes  furent  obtenues  l'an  i545;  en  vertu  desquelles  il 
list  faire  commandement  qu'un  chascun  homme  de  qualité 
print  les  armes ,  sur  peine  de  la  hard  ,  pour  luy  faire  com- 
paignée  h  la  dicte  exécution,  ce  qui  fut  accomply;  et  la 
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gendarmerie  fut  lev«^e  pour  cxéculer  lerlicl  arrert  de  con- 
tumace contre  les  habitans  d'aucuns  villages  qui  furent 
saccagez  et  le  feu  mis  dedans  ,  qui  estoit  chose  si  espou- 
vantable  que  tous  ceuix  qui  pouvoient  eschapper  s'enfuy- 
rent  aux  montasgnes  pour  éviter  ceste  fureur. 

Après  il  fisl  crier,  sur  ])eine  de  In  hart,  qu'il  n'y  eust 
personne  qui  baillast  aucunement  vivres  quelconques  à 
ceux  qui  estoyent  fugitifs  aux  montagnes  et  aux  déserts  , 
desquclz  les  maisons  avoyent  esté  brnsiées  ;  au  moyen  de 
quoy  plusieurs  vieilles  gens,  femmes  et  enfans, furent  trou- 
vez par  les  chemins  mangeans  et  paissans  l'herbe  comme 
des  bestes  brutes  ,  faulte  d'autres  vivres  ,  et  finablement 
moururent  de  faim.  Autres  de  ceste  dispersion  par  les  mon- 
tagnes et  rochers,  voyans  si  furieuse  entreprinse  sans 
ordre  ne  forme  de  justice,  présentèrent  requeste  à  ce  tyran, 
pource  qu'il  se  disoit  aller  par  justice,  par  laquelle  ilz  le 
supplioyent  qu'il  luy  pleust  leur  permeclre  et  leur  oc- 
troyer passage  pour  eux  retirer  en  autre  païs,  se  submet- 
tans  de  quitter  et  habandonner  tous  leurs  biens ,  tant 
seulement  qu'il  leur  fust  permis  de  se  retirer  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfaris,  n'ayans  que  leurs  chemises  pour 
couvrir  leur  chaire.  Quand  ce  tyran  et  archityran  eut  en- 
tendu leur  requesle,  il  feist  response  qu'aucun  d'eux  n'es- 
chapperoil  de  ses  mains  et  qu'il  les  envoiroit  tous  habiter 
au  pais  d'Enfer,  avec  tous  les  diables,  eux,  leurs  femmes 
et  leurs  enfans ,  et  qu'il  en  feroit  tel  saccagement  qu'il  os- 
teroit  la  mémoire  d'eux  hors  des  hommes.  Lors  se  voyans 
forclos  de  loule  espérance  de  pouvoir  trouver  quelque  es- 
tincelle  d'humanité  en  cemarane,  se  tournèrent  aux  pleurs 
et  géœissemens ,  disaris  :  «  Voicy  maintenant  le  temps  de 
«trouble  et  de  perplexité,  le  temps  d'oppression  et  de  ca- 
»  lamité.  Dieu ,  qui  cognoist  toutes  choses,  sçait  et  void  les 
9 entreprises  qui  se  font  contre  nous,  ne  permettra  point 
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«qu'un  $eul  che?eu  de  nostre  leste  tombe  en  terre  sans  sa 
svolonté;  prions  le  de  nous  bailler  la  force  et  vertu  de 
«porter  patiemment  les  tribulations  qui  nous  sont  appa- 
»  raillées  ;  car  le  ciel ,  la  terre  et  les  élémens  nous  seront 
1  tesmoings  qu'à  tort  et  injustement  on  nous  poursuit  pour 
»  nous  oster  la  vie  ;  mais  comme  la  volonté  sera  de  nostre 
•  Dieu,  ainsi  soit  il  faict  » . 

Néantmoins  tout  cela ,  le  cœur  de  ce  maupiteux  ne  fut 
aucunement  amolly  qu'il  ne  les  fist  tous  saccager,  exécu- 
tant non-seulement  excessivement,  mais  aussi  si  cruelle 
ment  ses  vengeances  que  les  Turcs  et  les  plus  barbares  du 
monde  jugeroyent  chose  inhumaine  et  détestable.  Parquoy 
les  Roys  et  les  princes  doyvent  bien  regarder  h  qui  ilz  com- 
mettent les  offices  de  judicature;  car  quand  ilz  pourveoyent 
telz  sanguinaires  comme  cestuy-cy,  la  vie,  l'honneur 
et  les  biens  des  pauvres  subjects  sont  en  grand  hazard. 

D\ine  effigie  ou  image  de  cire  faicte  par  art  magique,  par 
laquelle  aucuns  avoyent  attenté  contre  la  personne  du 
Roy  François,  premier  de  ce  nom, 

Robert  Gaguin  récite  en  la  vie  de  Loys  Hutin ,  Roy  de 
France  et  de  Navarre,  qu'aprt)s  la  mort  de  Philippe-le- 
Bel,  Enguerrant,  qui  avoit  eu  la  charge  des  finances  qui 
estoyent  au  Louvre,  fut  appelle  en  reddition  de  comptes; 
lequel  ne  se  pouvant  purger  de  la  malversation  et  du  pu- 
culat  par  iuy  commis,  sa  femme  meist  toute  peine  à  elle 
possible  de  le  faire  délivrer  de  prison;  mais,  voyant  n'en 
avoir  le  moyen  et  habandonnée  de  toute  espérance  do 
pouvoir  sauver  son  mary,  consulta  un  nommé  Paviot  cl  sa 
femme  Claude,  tous  deux  suspects  de  vénéfice  et  sortilège, 
pour  faire  mourir  Charles  de  Valois,  qui  faisoil  ceste  pour- 
suite contre  ledit  Enguerrand.  Pour  à  quoy  parvenir  ilz 
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feirenl  une  effigie  et  image  de  cire  par  art  magique,  re- 
présentant le  Roy  Charles,  laquelle  estoit  faicte  ayant 
gestes  d'un  Roy  malade  ,  de  sorte  que  ,  si  ceste  entreprise 
n*eust  esté  descouverle,  ilz  avoyent  délibéré  de  le  faire 
mourir  phlhysique  et  d'une  mort  lente;  car,  comme  la- 
dicte  effigie  eust  esté  petit  à  petit  consumée ,  estant  appro- 
chée du  feu,  aussi  la  vie  du  Roy  (comme  ilz  pensoyent) 
fust  terminée  et  défaillie.  Ce  maléfice  fut  découvert  et  En 
guerrand  pendu  et  estranglé  au  plus  haut  estage  de  la  jus- 
tice patibulaire  de  Monlfaucon,  et  au-dessouz  deluy  Paviot; 
mais  sa  femme  Claude  fut  bruslée;  et  la  cause  fut  pource 
que  le  Roy  par  ceste  effigie  fut  fort  aflligé  et  en  receut 
grand  douleur.  Les  autres  cronografes  récitent  ce  faict  un 
peu  autrement ,  disans  que  le  Roy  fist  mourir  plus  par  vin- 
dicte cestEnguerrand  que  autrement,  et  que  Loys  Hutin, 
estant  Roy  en  France,  iceluy  Enguerrand  fut  accusé  de 
tout  le  peuple  en  général,  et  mesmes  par  Charles,  comte  de 
Valoys,  oncle  du  Roy,  qui  avoit  quelquefois  esté  démenti 
de  luy.  Mais  l'on  trouva  que  sa  femme  avoit  une  image  de 
cire,  laquelle,  comme  elle  faisoit  fondre  auprès  du  feu, 
ainsi  s'afToiblissoit  et  diminuoit  le  Roy.  Enguerrand  fut 
pendu,  mais  après  sa  mort  on  disoit  publiquement  que 
c'estoit  à  tort.  De  nostre  temps  l'on  a  pareillement  attenté 
contre  la  majesté  du  Roy  François,  premier  de  ce  nom, 
par  une  effigie  faicte  à  sa  semblance  et  qui  le  représentoit , 
laquelle  fut  faicte  par  aucuns  personnages  de  qualité  de  la 
province  de  Normandie,  lesquelz  furent  envoyez  aux  ga- 
lères, après  leur  avoir  esté  faict  et  parfaict  leurs  procès. 


FESTIN 


A  LA   ROYNE CATHERINE 

AU    LOGIS    ÉPISGOPAL    Dli    l'ÉVESCHÉ    DE    PABII , 
Lp  di\-nouviosme  jour  de  juing  1549  (<). 


Achapt  de  lùns ,  viandes  et  paticerie.{2) 

A  Guillaume  Pensier,  juré,  courtier  de  vins  à  Paris,  la 
somme  de  sept  vingts  dix-sepl  livres  deux  solz  huict  de- 
niers tournois ,  pour  l'achapl  de  trois  muys  de  vin  clai- 
ret (3)  françois ,  au  prix  de  20  livres  le  muy. — Autres 
60  livres  pour  l'achapt  d'autres  trois  muys  de  vin  clairet; 
56  livres  pour  deux  muys  de  vin  blanc. 

A  Jehan  Langlois  et  Biaise  de  Sallebrusse ,  marchans 
rôtisseurs  demourans  h  Paris  ,  la  somme  de  897  livres 
tournois  pour  avoir  l'ourni  et  livré  ,  pour  le  dict  festin,  les 
viandes  cy-après  déclarées,  tant  pour  trente  plats  qu'ils 

(1)  Le  fcslin  eut  lieu  ,  co:r.me  on  le  voit ,  dans  Une  salle  de  revèclié  de 
Paris,  a  cause  des  travaux  pour  la  reconstniclion  de  l'IIiUel-dc- Ville,  qui 
«étaient  alors  en  pleine  activité. 

(2)  Ce  fragment  inédit  est  exli  ait  d'un  compte  original  qui  exisle  aux  Ar- 
chives du  royaume. 

•    (5)   P^in  clairet.  Ou  appelait  ainsi  le  vin  qui  n'était  ni  roufje  ni  blanr;  il 
y  en  avait  de  plusieurs  nuances ,  3<  is ,  paillei .  a>il  de  perdrix  ,  etc. 
T.    III.  U7 
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esloienl  tenus  de  fournir  que  pourhuici  plats  pour  le  com- 
mun ,  oultre  le  marché  passé,  cl  autres  viandes  non  con- 
tenues en  iceluy ,  le  tout  comme  il  s'ensuicl;  c'est  assa- 
voir :  trente  pans  ,   au   faict  de  4o  solz  tournois  pièce. 

—  Itfvi,  trente-troys  faisans,  au  faict  de  70  sols  tournois 
pièce.  —  ifcm,  vingt-ungcignes,  aufiûclde  loosols  tourn. 
pièce.  —  Item,  neuf  grues,  au  faict  de  4  livres  pièce. — 
Item,  trente-trois  trubles  h  large  bec,  à  55  sols  pièce. 

—  Item  f  Irente-trois  bigoreaulx  ,  h  25  sols  pièce.  — llem, 
trente-trois  aigrettes,  à  25  sols  pièce.  — Item,  trente-trois 
héronneaulx,  à  l^o  sols  tournois  pièce.  —  Item,  trente  che- 
vraulx  de  regain  ,  au  faict  de  20  sols  tourn.  pièce.  —  Item, 
soixante-six  pouletz-dinde  ,  à  20  sols  pièce.  —  Item,  trente 
chapons  h  boullir  ,  au  faict  de  5  sols  tourn.  pièce.  — Item , 
six  cochons  à  10  sols  pièce.  —  Soixante  six  pouUets  h  boul- 
lir, à  2  sols  six  deniers  pièce.  —  Pour  soixante-six  autres 
poullets  en  gelinottes,  au  dict  prix.  — Item,  quatre-vingt- 
dix-neuf  renncrons,  à  trois  sols  4  deniers  pièce.  — Quatre- 
vingt-dix-neuf  pigeonneaux  en   rot,  h  2  sols  G  deniers 
pièce. — Item,  quatre-vingt-dix-neuf  turterelles ,  h  3  sols 
4  deniers  pièce.  —  Quatre-vingt-dix-neuf  petits  poullets  au 
vinaigre,  au  faict  de  2  sols  6  deniers  pièce.  — Trente-trois 
levreaulx,  à  20  sols  tourn.   pièce.  —  Soixante-six  lappe- 
raulx,  a  5  sols  tourn,  pièce. — Trente-trois  oisons,  à  5  s. 
tourn.  pièce. — Trèze  perdreaulx,  audict  faict  de  5  sols 
tourn.  pièce. — Trois  outardeaulx,  à  70  sols  tourn.  pièce. 
—  Dix-huict  hestourdeaulx  pour  faire  l'esturgou  ,  à  5  sols 
pièce. — Quatre-vingt-dix-neuf  cailles  en   rot  ,   à   3    sols 
4  den.   pièce. — Sept  cocqs  dinde   pour  faire  trente  cinq 
paslez  ,  au  fc\ict  de  3o  sols  pièce.  —  \  ingt  chappons  à  Aiire 
paslez,  h  5  sols  pièce»  —  Quatre-vingt-dix-neuf  cailles  ,  à 
3  sols  4  deniers  tourn.  pièce,  pour  faire  pastez. — Item, 
pour  les  dicts  huict  plats  pour  le  commun,  fourny  huict 
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heslourdeaux,  seize  poullels ,  huict  oisons ,  huict  marcas- 
sins, quatre-vingt-six  cailles,  tant  pour  pasté  que  pour 
rot,  vingl-quatre  pijonneaulx,  vingt-quatre  poullets  au  vi 
naigre  ,  seize  lappereaux  ,  quatre  levreaulx  ,  huict  poullets 
pour  potaige  ,  seize  poullels  en  gelinottes.  Toutes  les  quelles 
parties  cy-dessus  déclarées  montent  et  reviennent  ensem- 
ble à  la  somme  de  897  livres. 

A  Pierre  Moreau ,  dit  Bridon  ,  maistre  paticier  demou- 
ranl  h  Paris ,  la  somme  de  neuf  vingtz  douze  livre  onze  sols 
huict  deniers  pour  avoir  fourny  et  livré  pour  le  dict  festin 
la  paticerie  cy-après  déclarée ,  assavoir  :  quarente  masse- 
pains,  à  5  sols  pièce. — Quarente  jdats  d'estris  ,  à  5  sols 
lourn.  pièce. — Quarente  plats  de  fleurons  au  dict  pris. 

—  Quarente  gasteaulx  en  croissans. — Quarente  plats  de 
bracellets  de  patte  royale,  au  dict  pris.  —Quarente  plats 
de  cheineaulx  ,  6  livres.  —  Quarente  plats  de  lésardeaux, 
6  livres.  — Pour  la  façon  de  quatre-vingt  gobelets  de  blanc 
de  chappon  ,  à  28  deniers  pièce ,  6  livres.  — Pour  la  façon 
de  quarente  paslez  de  coq-dinde  ,  6  livres.  — Pour  la  façon 
de  quarante  pastez  chaulx  de  venaison  ,  à  20  deniers  pièce. 

—  Quarente  tartres  de  vin,  à  3  sols  pièce. — Quarente 
platz  de  petits  gobelets  au  dict  pris,  6  livres. — Pour  la 
façon  de  quarente  pnslez  de  cailles  h  l'ypocras ,  à  4  sols 
pièce.  —  Pour  la  façon  de  trente  trois  pastez  de  bigou- 
reaulx,  è  2  sols  tournois  pièce.  — Pour  la  façon  de  trente- 
trois  paslez  froits  ,  Go  sols  tourn.  — Pour  la  façon  de  trois 
paslez  de  IMaïence,  h  12  sols  tourn.  pièce. — Quarente 
pastez  d'artichaulx  et  quarente  tartres  de  gelée,  à  3  sols 
pièce. — Quarente  tartres  de  Millan  ,  G  livres.  —  Quarente 
dariolles  de  crcsnie ,  G  livres.  — Quarente  plats  de  petit 
feuilletaige.  —  Quarente  plats  de  gaulTres  ,  à  4  sols  pièce. 
-—  Quarente  pastcs  de  dalles  ,  8  livres.  —  Quarente  tartres 
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de  verjus,  à  3  sols  pièces. — Qîiarente  lartres  seiches,  au 
dict  pris. — Quarente  flagots  h  5  sois  pièce,  et  dix-huict 
gros  pastés  de  venaison. 

A  Pierre  Santueii,  potier  d'estaing  demourant  h  Paris, 
la  somme  de  sept  vinglz  dix-neuf  livres  cinq  solz  six  de- 
niers lournois,  à  lui  ordonnée  pour  avoir  fourny  et  livré 
le  linge  de  laLle  et  vaiselle,  avec  lesustancilles  de  cuysine 
pour  le  dict  festin. 

A  Dymittre  Paillelogue,  cappitaine  des  Tournellcs ,  de- 
mourant  a  Paris,  la  somme  de  90  livres  7  sols  tournois , 
pour  achapt  d'eaues  et  autres  choses  pour  parfumer  et 
ploiec  le  linge  du  dict  festin ,  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  pour 
eaue  de  nèfle,  eaue  de  rose  et  de  méliiot,  7  I.  10  s.  tourn. 

—  Item,  en  binjoan  ,  chandelle  de  perfum  et  ambre,  le 
tout  meslé  ensemble,  60  sols  tourn. — Item,  on  cordes  et 
ficelles  pour  lier  le  dict  linge,  20  sols  touru. — Item,  en 
basions  engranez  eu  trois   diverses  sortes,   10  sols  lourn. 

—  Item,  en  quartons  pour  ploier  le  dict  linge  ,  G  s.  lourn. 

—  Item,  en  amydon  pour  empezer  le  dict  linge  ,  20  s.  t. 

—  Item,  en  fleurs,  bouquets  et  curedens,  4/  sols  touru. 
— Pour  louaige  de  nappes,  9  Hv.  —  hem,  trois  livres  de 
chandelle  ,  7  s.  6  den.  tourn. — Pour  avoir  faict  porîer  et 
I apporter  le  dict  linge  ,  6  s.  6  den.  tourn. 

Epicerie  ,  dragées ,  ypocras ,  cyre  et  autres  drogues  four- 
nies pour  iceluy  festin,  et  pour  hastons  de  torche  livrés 
aux  officiers  de  la  dicte  ville  Us  /oui\<!  des  entrées. 

A  Pierre  Siguier,  appoticaire  et  espicier  demourant  h 
Paris,  la  somme  de  2^5  liv.  19  sols  10  deniers  tournois  , 
pour  avoir  fourni  et  livré  les  parties  qui  s'ensuivent  :  une 
livre  de  gingembre  pillé  ,  Sa  s.  t.  —  Huict  onces  muscades 


s.    LA     lH)V.M-.  4** 

battues,  à  4  s.  l.  l'once.  — Quatre  onces  clou  battu,  16  s. 
tourn.  — Trois  onces  poivre  concassé,  4  s.  6  d.  t.  — Six 
onces  canellc  fine  battue,  à  4  s.  t.  l'once.  — Une  once  saf- 
fren  battu,  16  s.  t.  — Douze  once  clou  trié,  au  pris  de 
4  s.  t.  l'once.  — Demye  livre  dragée  musquée  ,  la  s.  t.  — 
L  ng  quartier  frommaige  de  Millan ,  pesant  dix-sept  livres 
et  demie,  io5  s.  t,  —Trois  chopines  eaue  musquée^  20  s. 
tourn. — Trois  chopines  d'caue  rose,  i5  s.  t. — -Une  livre 
ficelle,  4  s.  t. — Six  douzaines  de  boucquetz  de  fenoil , 
confis  et  garnis  d'eullelz  ,  rozes  et  estoilles  ,  le  tout  de  su- 
cre doré  de  fin  or,  faicts  en  forme  d'arbres,  qui  ont  esté 
plantez  et  mis  ez  bassins  où  esloient  les  dragées ,  et  pour 
les  paons,  27  liv.  l.  — Quatre  livres  de  long  canellnt  totU 
doré  pour  semer  sur  les  gelées  et  confitures,  h  i5  s.  t.  la 
livre. — Vingt-deux  quartes  ypocras  blanc,  à  20s.  t.  la 
quarte.  —  Une  quarte  de  ÎMalvoisie,  16  s,  t.  —  Deux  pains 
de  sucre  blanc  fin  madaire,' pesant  dix-neuf  livres  et  de- 
mye, au  fait  de  9  s.  t.  la  livre.  — Dix  livres  et  demie  de 
bougie  jaune,  à  7  s.  6  d.  l.  la  livre. — Vingt  quatre  bas- 
tons  paincls  de  vert  pour  les  confitures,  3o  s.  t. — Soixante- 
dix  livres  dragées  de  roses,  canelat ,  oreangeat ,  pignoUat 
et  girofllat,  h  i5  s.  t.  la  livre.  —  Pour  avoir  fourny  deux 
mil  sept  cens  vingt-cinq  bastons  de  torches  blancs ,  à  4  d. 
pièce,  poïir  l'entrée  du  Roy  et  de  la  Royne. 

Menus  frais. 

Pour  herbes  ,  saulge  ,  persil,  ozeilles  ,  marjoleine,  cy- 
boulles ,  groseilles,  ysope ,  navets,  oignons  et  aulres 
herbes,  25  s.  t. — Pourfraizes,  41-  3  s.  4  d.  t. — Pour  deux 
panniers  de  guynes  ,  4o  s.  t.  —  Pour  deux  panniers  de  ce- 
rises, /^o  s.  I. — Ung  pannier  de  bigarreaulx,  25  s.  t. — 
Trois  boessenulx  de  poix,  sa   9.  0  d.  t.  —  Ung  boesseau 
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de  febves,  12  s.  6  d.  — 12  douzaines  d'arlichaulx,  6  liv. 
—  Esperges,  4o  *•  *" — Pour  vingt  douzaines  d'œuillets 
J>our  servir  sur  les  tables  ,  i5  s.  t.  —  Pour  trois  douzaines 
de  fromaiges  de  cresme  ,36  s.  t.  —  Seize  livres  de  beurre 
de  Vannes ,  60  s.  t.  — Pour  trente-six  concombres  ,  i3  liv. 
10  s. — Pour  quatre  cens  abricots  ,  9  liv.  — Pour  quatre 
Gagées  de  fines  herbes  ordoranles  pour  semer  ez  salles  (1)  , 
10  s.  t.  — Pour  six  douzaines  et  demye  de  bouteilles  de 
verre ,  couvertes  d'ozier  ,  esquelles  estoit  le  vin  de  table  , 
à  3  s.  pièce.  — Pour  une  douzaine  de  falourdre  de  genes- 
vre  pour  la  chambre  de  la  Royne,  10  s.  t. 

A  Nicolas  Gomiers,  raaistre  joueur  d'instrumens,  tant 
pour  luy  que  pour  ses  autres  compaignons ,  aussi  joueurs 
d'instrumens ,  estans  en  nombre  de  dix ,  pour  avoir  joué 
en  la  salle  du  festin  ,  18  liv.  t. 

Menus  frais  faits  tant  en  l'achapt  de  lart,  chair  de  veau 
et  de  beuf ,  piez  de  veau ,  pain  ,  et  autres  choses  requises 
et  nécessaires  pour  le  faict  du  dict  festin,  que  pour  le 
paiement  de  l'orfebvre  qui  a  fourny  la  vaisselle  d'argent, 
268  liv.  7  den.  tourn. 

(4)  Parmi  les  statuts  de  la  ville  de  Bordeaux  ,  il  en  est  un  ,  donné  en  1550 
aux  taverniers ,  par  lequel  il  leur  est  enjoint  expressënicnl  de  fournir  aux 
buveurs  herbes  etjonchée. 


QUITTANCE 
DISIDOilE  BOINTEMPS, 

SCULPTEUR    DU    hOY    (l). 


En  la  présence  de  nous,  notaires  du  Roy,  nostre  sei- 
gneur, au  Chastellet  de  Paris,  soubz  signez,  Isidore  Bon- 
lemps  ,  maislre  sculleur,  confesse  avoir  eu  et  receu  comp- 
tant de  maistre  Bertrand  Picart ,  trésorier  des  édiflices  et 
bastimens  du  dit  seigneur,  la  somme  de  99  livres  tournois  , 
à  luy  ordonnée  par  maislre  Philibert  de  Lorme,  abbé  d'I- 
vrv,  conseiller,  aumosnier  et  architecte  d'icelluy  seigneur, 
commis  ordonné  et  députlé  par  le  dit  seigneur  sur  le  fait 
de  ses  bastimens,  pour  son  parfaict  eteolierpayementdela 
somme  de  quatre  cens  quatorze  livres  tournois  h  luy  deue 
poiu'  avoir  faict  et  parfaiet  ung  carré  en  marbre  blanc,  de 
neuf  pieds  et  demy  de  long  et  de  huict  pied>  ung  poule e 
moings  de  large  ,  auquel  est  taillé  et  insculpé  de  basse 
taille,  la  devise  des  quatre  temps  de  l'année,  pour  meclrc 
en  la  chemynée  de  la  chambre  que  l'on  faict  de  neuf  potir 
le  Roy,  en  son  chasteau  de  Fontainebleau,  dont  auroit  esté 
faict  marché  et  convenu  avec  luy,  le  douziesme  jour 
d'aoust  i555,  à  la  somme  de  44^  livres,  à  faire  le  dit 
carré  de  cinq  pieds  de  large  sur  six  pieds  et  demi  de 
hault  ;  mais  pource  qu'il  contient  neuf  pieds  de  long 
sur  huict  pieds  ung  poulcc  moings  de  large ,  qui  est  plus 

(1)  ArchiTet  du  royaume  ,  Iclirc  K  ,  n"  90. 
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que  porte  le  dit  marché,  le  dit  seigneur  luy  auroit  pour 
cest  effet  ordonné  la  souinic  de  69  livres  davantaige  de 
laquelle  somme  le  dit  Bontemps  se  tient  pour  content  et 
bien  payé. 

L'an  i556,  le  dimanche  vingt-sixiesme  jour  d'avril. 


LETTRE 


•DV 


PAPE   VkVL   IV 

A 

HENRI   II, 

ROI  DE  FBANCE, 

BN    LUY    ENVOYANT    UNE    ÉPÉE    BÉMTt    ET    UN    CHAPEAU  , 
EN  RECONNOlSSANCt  DLS  StK\  ICtS  DLS  HOlS  Dt  FRA^C1•:  !  T. 

'22  avili  1,556. 

Paulws  pp.  IIII. 

Gharissime  iu  Christo  fili  noster,  salulem  et  aposloli- 
cam  benedictionem.  Serenitatis  tuœ  tiiorumque  majornni 
crga  Romanos  Pontifices  RomananiqueEcclesiaiii  et  sedciii 
apoàtolicam  mérita  elsi  ejusmodi  suiit  ut  nullo  nuuc  a  no- 
bis  praemio  scquari  posse  videantur  ,  cum  tamen  noslra 
erga  te  grati  et  paterni  animi  voluntas  tanla  sit  ut  mérita 
ipsa  veslra  facile  superet  ,  non  differenduni  diulius  exisli- 
mavimus  ,  quin  eam  dum  majora  nou  se  oiïerunt ,  hac 
ctiam  significatioue  declauemus  ;  idque  lioc  praesertiui 
lempore  ac  rerum  statu.  Ad  eam  enim  inter  nos  concor- 
diamet  pacem,  quam  prajsenter  induci.e  nobispollicentur, 
luto  conservandara ,  nihil  esse  opportunius  videtur,  con- 

(1)  Arcliivei  du  royaume,  section  historique,  letrcK.  n»')l  . 


426       LETTRE  DU  PAPE  PAUL  IV  A  HENKl  II. 

Ira  eos  qui  eam  perturbare  atque  omnia  miscere  conan- 
lur,  quam  jusliliae  gladius  et  salutis  galea.  Quare  cum 
nocte  proximi  natalis  Domini  uostri  Jesu-Christi ,  ensem 
cum  vagina ,  argenlo  auroque  ornatum  ,  pileumque  unio- 
iiibus  sub  columbœ  imagine  inlexlum  ,  benedictionis  mu- 
nere,  ex  veteri  Summorum  Pontificum  prxdecessorum  nos- 
Irorum  inslitulo  ,  in  divinae  justiliae  et  Spiritus  Sancli 
aratise  memoriam  ,  et  ad  fidelium  salulem  consecraveri- 
mus;  cumque  is  non  nisi  regibus  ac  principibus,  virisque 
nobilitale  illuslribus  ac  pielate  insignibus ,  deque  chris- 
tiana  republica  et  sancta  matre  Ecclesia  optima  merilis 
dari  consueverit.  Tua  vero  serenilas  ita  jam  inter  eos  elu- 
cescat  ut  nihil  fere  splendidius  spectare  possimus  ;  illum 
libi  in  primis  deberi  putavimus.  Atque  a  dilecto  filio  Cn- 
rolo  Sancti  Viti  in  Macello  marlyris  diacono  cardinale 
Caraffa  nostro  ,  et  sedis  aposlolicœ  de  latere  iegato ,  de 
manu  noslra  hic  sumptiim ,  in  rcgiam  manum  istam  tuani 
fide  ad  virtutepraeslantem  ,  tradendum  jussimus.  Tuitaque, 
lili  charissime  ,  niunus  hoc  sacrum,  sanclum  ,  plenumque 
mysteriis,  non  quldem  ut  anobis  ,  sedui  a  Dcoprofectum, 
ea  qua  decet  àccîpies  reverenlia ,  tantumque  populo 
christiano  pacis ,  et  Iranquillilolis;  religioni  cullus  et  am- 
plificalionis  ,  eidemque  ecclesiae  ac  sedi  aposlolica;  id 
amoris  cl  studii  undiqiie  afferre  eniteris ,  ut  hoc  ipso,  et 
caeteris  cœlestibus  donis  serenitati  tuae  a  divina  majestate 
concessis ,  non  minus  quam  adhuc  fecisti  le  in  dies  reddas 
digniorem.  Quod  ut  pro  nostro  ,  ac  tuo  ,  bonorumque 
omnium  fiat  desiderio,  nostras  ad  Deum  procès  nullo  un- 
quam  lempore  sumus  intermissuri.  Datum  Romte,  apud 
Sanclum  Pelrum  ,  sub  annulo  piscatoris,  die  XXII  apri 
lis  M.  D.  LVI. 

Pontificatus  nostri  anno  secundo. 


EXTRAITS 

DES 

REGISTRES  ET    CRONIQIJES 

DU  BUREAU 

DE  L'HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS (i). 


Préparatifs  pour  L'entrée  de  C Empereur  Charles  V  (  1 54o  ) . 

(Cnovemb.  i5Ô9.)Aujourd'hui  ont  esté  mandez  messieurs 
les  quatre  eschevins  de  la  ville  de  Paris,  par  monseigneur  le 
chancelier,  luy  arrivé  en  ceste  ville  et  logé  en  l'oslel  d'Erculcs 
au  quel  lieu  se  sont  transportez  les  dits  quatre  eschevins,  ac- 
compaignez  du  greffier  et  du  procureur  du  Roy  et  de  la  dite 
ville;  et  eulx  arrivez  au  dit  lien  ,  le  dit  seigneur  leur  a  re- 
monstré  et  donné  à  entendre  le  voulloir  et  intencion  du 
Roy  qui  est  telle  que  par  cy-devant  nous  avons  vu  l'Em- 
pereur et  le  Roy  en  grande  inimitié;  mais,  la  grâce  à  Dieu, 
ils  sont  aujourd'hui  en  si  grande  amytié  que  le  dict  sei- 
gneur Empereur  a  délibéré  venir  en  France  vers  le  Rov; 
et  combien  que  du  temps  de  l'archeduc ,  qui  jadis  vint  au 
dict  royaulme  pour  traicter  quelques  affaires  entre  le  Roy 
et  luy ,  convint  bailler  ostages  pour  sa  personne  ,  oéanl- 

(1)  Cc«  extraits  (ont  tir^j  des  registres  du  bureau  de  l'Hôtel-de- Ville  de 
Paris  ,  conservés  aux  Archives  du  royaume. 
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moings  le  dict  seigneur  Empereur,  démonslrant  la  graude 
confidence  qu'il  a  envers  le  Roy  el  les  Françoys,  combien 
qu'il  ne  soit  en  riens  subject  au  dit  royaume  comme  es- 
toit  ce  dict  archeduc ,  à  cause  de  la  conté  de  Flandre,  vient 
au  dict  royaume  sans  avoir  demandé  aucuns  hostages,  et, 
qui  plus  est ,  se  remet  du  tout  au  Roy  à  lui  faire  bailler 
potages,  cuisiniers  et  autres  officiers  pour  sa  bouche.  A 
ceste  cause  le  Roy,  vouliant  de  sa  part  monstrer  l'amytié 
réciproque  envers  le  dict  seigneur  Empereur,  luy  avoit 
dit  qu'il  eust  à  advertir  mes  dicts  sieurs  de  la  ville  qu'il 
voulloit  qu'on  feistau  dict  Empereur  la  plus  magnifique  en- 
trée et  le  plus  riche  présent  qu'il  seroit  possible;  par  quoy 
leur  déclniroit  qu'ils  eussent  à  y  adviser  et  à  faire  tenir  la 
ville  nectc,  et,  après  en  avoir  ad  visé  ou  délibéré,  qu'on  luy 
feist  savoir  et  entendre  pour  en  advertir  le  dict  seigneur.  A 
quoy  luy  a  esté  fait  réponse  par  mesdicts  sieurs  les  es- 
chevins  que  l'argent  estoit  court  h  la  dicte  ville ,  et  qu'ilz 
estoient  pretz  néantmoings  àobéyr  au  Roy  de  tout  leur  po- 
voir,  et  qu'ilz  y  adviseroient  le  plus  briefvement  que  faire 
se  pourra.  Mais  quant  au  faict  de  nectoyer  la  ville  ,  la  con- 
gnoissance  et  police  en  apartient  au  lieutenant  cryminel  ; 
et  par  le  dict  seigneur  chancelier  a  esté  dit  qu'il  envoirroit 
quérir  le  dict  lieutenant. 

Ce  jourd'huy  8  novembre  ,  messeigneurs  Croquet  et  Le- 
comle,  eschevinsdela  ville  de  Paris,  ont  rapporté  aubureau 
de  la  dicte  ville  que  le  jour  d'hier,  environ  six  heures  de 
soir,  ils  se  transportèrent,  à  l'ordonnance  du  dict  bureau, 
au  logis  de  monseigneur  de  Yilleroy,  auquel  estoit  arrivé  et 
logé  mon  seigneur  le  connestoble  et  grant  maistre  de  France, 
lequel  les  avoit  mandés  venir  par  devers  luy,  et  leur  dit 
et  déciaira  que  le  Roy  luy  avoit  donné  charge  de  mander 
messieurs  de  la  ville  et  leur  dire  que  son  voulloir  et  inten- 
cion  estoit  qu'ils  eussent  à  regarder  de  faire  les  préparatifs , 


DU    BUREAU    DE    LA    VILLE.  4^9 

tant  pour  l'entrée  de  l'Empereur  en  ceste  ville  de  Pciris  , 
réception  d'icelluy,  que  pour  les  présens  qu'il  conviendra 
iuy  faire  par  la  dicte  ville,  lesquels  il  enlendoit  estre  plus 
singuliers  et  magnifiques  ,  et  de  plus  grande  vallour  que  à  sa 
personne;  et  que,  à  ceste  fin,  ils  eussent  à  trouver  de  bons 
maistrcs  painctres ,  inventeurs  pour  faire  les  choses  qui 
seroient  trouvées  en  toute  singularité;  et  davantage  que  le 
Roy  arrivé  en  ceste  vilb  ,  l'on  eust  à  se  retirer  vers  Iuy 
et  lui  faire  la  révérence  ,  Iuy  donner  h  entendre  ce  qui  au- 
roit  esté  délibéré  de  faire,  tant  pour  la  magnificence  que 
pour  le  présent  :  en  oultre  ,  que  l'on  eust  à  regarder  qu'elle 
artillerie  l'on  avoit  à  la  ville,  dont  on  Iuy  bailla  la  décla- 
ration ,  pource  que  le  dit  seigneur  enlendoit  que  ,  h  ce  jour 
de  l'entrée,  la  ville  fust  en  feu  par  l'impétuosité  des  dictes 
pièces ,  et  qu'on  eust  à  faire  la  plus  grande  diligence  que 
faire  ce  pourra;  et  semblablement  que  l'on  eust  à  faire  te- 
nir les  rues  neclement  et  entretenir  l'ordonnance  qui  sur 
ce  a  esté  faicte.  Auquel  par  les  dessus  dicts  a  esté  i'aicl 
responce  qu'ils  estoient  prctz  d'accomplir  le  bon  voulloir 
du  Roy  et  du  dict  seigneur,  mais  que  les  deniers  esloient 
cours  à  la  ville  et  qu'il  savoit  quelles  sommes  l'on  povoit 
avoir  par  les  estais  qui,  les  jours  passez,  avoient  esté 
portez  au  conseil.  Sur  laquelle  remonslrance  le  dict  sei- 
gneur a  déclairé  que  le  Roy  n'avoit  jamais  faict  reffus  à  sa 
ville  de  Paris  de  chose  dont  il  eust  esté  requis  ,  et  que  de  sa 
part  il  esloit  bourgeois  et  Parisien  et  s'y  esloit  toujours 
employé  et  encorcs  le  fcroit;  mais  il  conveuoit  passer 
oullre,  car  c'est  le  plus  grand  plaisir  que  la  dicte  ville 
pourroit  faire  au  Roy,  poiu"  estre  de  la  plus  grande  renom- 
mée de  son  royaulme ,  et  laquelle  il  entend  monstrer  au 
dict  seigneur  Empereur  en  toute  magnificence  ,  et  que 
pource  on  eust  à  donner  ordre  de  tout  ce  que  dessus.  En 
nuire,  après  lui  avoir  donné  h  entendre  le  petit  nombre 
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d'arllUerye  estant  en  ceste  ville ,  nous  a  déclaîré  que,  suy- 
vant  ce  qu'il  nous  avoit  demandé  par  cy-devant,  que  l'on 
avoit  délivré  au  cappitaine  Chaperon  certaines  pièces 
d'arlillerie,  que  l'on  eust  h  luy  faire  estât  de  toutes  les 
pièces  d'arlillerye  et  de  munitions  de  guerre  que  l'on 
avoit  baillées  pour  le  Roy,  tant  auparavant  à  luy  que  au  dit 
Chaperon,  lesquelles  il  nous  feroit  rembourser,  comme  il 
avoit  tousjours  promis;  et  pource  que  n'avons  si  grosses 
pièces ,  comme  il  seroit  requis  pour  le  dit  jour  de  l'entrée  , 
il  nous  feroit  aider  de  grosses  pièces  qui  sont  par  deçà  pour 
le  Pioy,  et  que  nous  ayons  nous  informer  des  autres  grosses 
pièces  qui  sont  h  l'entour  de  la  ville  de  Paris  ,  lesquelles  il 
nous  sera  baillez  par  emprunt  pour  nous  en  aydef. 

Voyage  en  court ,  pour  le  falct  de  l'entrée  de  l'Empereur, 

Est  comparu  sire  Jehan  Croquet ,  eschevin  de  la  ville 
de  Paris ,  au  logis  de  monsieur  le  prévosl  des  marchans , 
Augustin  de  Thou  ,  où  estoienl  assemblez  messires  Danes 
et  Parfaict;  auquel  lieu  leur  a  récité  que  ,  suyvant  la  com- 
mission h  lui  baillée  par  le  bureau  d'icelle  ville,  se  seroit 
retiré  vers  monseigneur  le  chancelier,  estant  à  Briarre-la- 
Rivière,  chemin  de  Fontainebleau,  auquel,  après  l'avoir 
salué  de  la  part  de  la  ville ,  auroit  rays  en  avant  le  faict  de 
sa  commission,  estant  sur  les  inventions  des  théâtres  qu'il 
convenoit  faire  à  l'entrée  de  l'Empereur  et  sur  le  présent 
qu'il  plaisoit  au  Roy  luy  estre  faict  à  sa  bien  venue  en  la 
ville  de  Paris,  selon  ce  qu'il  luy  plniroit  en  ordonner.  Le- 
quel seigneur  chancellier  auroit  déclairé  au  dict  Croquet 
qu'il  n'y  voulloit  entendre  ,  et  qu'il  eust  à  se  retirer  la  part 
où  le  Roy  seroit ,  luy  déclairant  ce  qui  auroit  esté  advisé, 
pour  sur  ce  entendre  son  désir;  et  auquel  seigneur  chan- 
celier ,  après  avoir  esté  remonstré  par  le  dict  Croquet ,  la 
briefveté  du  temps ,  l'a  supplié  de  voulloir  expédier ,  ce 
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qu'il  n'auroit  voulu  faire;  luy  fut  par  luy   requis  voulloir 
ordonner  certaines  missives  estre  faictes  aux  officiers  et 
marchans  d'icelle  ville ,  qui  sont  dopputés  pour  porter  le 
ciel  sur  le  dict  Empereur ,  qu'ilz  eussent  à  cstre  prelz  en 
habits  de  soye  ,  selon  ce  qu'ils  ont  esté  par  cy-devant  es 
entrées  faictes,  et  que  les  dits  marchans,  bourgeois,  eus- 
sent à  avoir  la  plus  grande  compaignée  de  gens   de  leur 
estât  qu'il  seroit  possible  ,  tous  d'une  mesme  pareure  d'ha- 
bit, et  que  les  orfèvres  et  autres  gens  qu'il  conviendroit 
avoir  pour  faire  le  présent,  eussent  à  y  besongner  toutes 
choses  cessantes ,  ce  que  le  dict  seigneur  chancellier  auroit 
accordé.  Et  davantage  luy  auroit  esté  dit  par  le  dict  Cro- 
quet que ,  suyvant  ce  que  le  dict  seigneur  avoit  accordé 
au  prèvost  des  marchands,   il  avoit  apporté  ung  formu- 
laire ou  brief  d'une   lettre  pour  le  remboursement   des 
deniers  qu'il  estoit  requis  fournir,  tant  pour  la  valleur  du 
dit  présent ,  inventions  qui  se  feroient  sur  les   théâtres 
que  frais  pour  le  faict  de  ladicte  enlréc,   et  que,  à  cesle 
fin ,  il  luy  pleusl  veoir  la  mynulte  pour  y  estre  corrigé  ce 
qu'il  luy  plairoit.  Lequel  seigneur  chancellier  auroit  faict 
responce  que  le  dict  Croquet  eust  à  bailler  le  dict  formu- 
laire à  aucun  de  ses  gens,   et  qu'il  avoit  ainsi  prorais  au 
dict  prévost  des  marchans  et  feroit  expédier  les  dites  let- 
tres. Sur  quoy  le  dict  Croquet,  voyant  monsieur  deBobi- 
gny  présent  ,  lorsque  le  dict  seigneur  luy  auroit  ordonné 
bailler  la  dicte  coppie  à  l'ung  de  ses  gens  ,  considérant  le 
dict  de  Bobigny  eslre  du  nombre  de  la  ville  et  qu'il  seroit 
plus  inclin  de  poursuyvre  l'expédition  des  dites  lettres  que 
autre  personne  de  la  maison  du  dict  seigneur,  semblement 
que  iceluy  de  Bobigny  l'auroit  requis,  atlendu  le  voulloir 
du  dict  chancellier,  les  luy  laisser,  lui  auroit  icelle  coppie 
baillée  pour  les  faire  dépescher  par  icclluy  seigneur  chan- 
celier, ce  qu'il  promit  faire  dè>s  le  mardy  25  novembre, 
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ensemble  de  retirer  les  lettres,  pour  les  officiers  de  ville 
et  autres  communautés,  pour,  le  tout  par  luy  receu ,  le» 
envoyer  à  messieurs  les  prévost  des  marchans  et  esche- 
vins.  Et  quant  au  regard  du  commandement  de  despaver 
la  rue  Sainct-Anthoine ,  au  lieu  où  le  lournoy  doibt  estre 
faict ,  après  avoir  remonslré  le  dict   Croquet  au  dict  sei- 
gneur chancellier  que,  pour  le  grant  apport  et  venue  du 
populaire  i)ar  la  porte  de  la  Bastille,   se  pourroient  accu- 
muler grriid  nombre  d'immondices  qui  seroit  au  grant  vi- 
tupère de  la  ville ,  y  estans  pour  le  jour  de  la  dicte  entrée, 
fut  dit  au  dict  Croquet    que  le  Roy  le   voulloit  ainsi  et 
qu'on  l'eust  à  l'exécuter ,  et  que  les  remonstrances  faictes 
par  le  dict  Croquet  avoient  esté  données  à  entendre  au 
Roy ,  lequel  touteffois  l'avoit  ainsi  ordonné  estre  dépavé. 
Et  pour  ce  que  ledit  seigneur  chancellier  auroit  ordonné 
au  dit  Croquet  se  retirer  vers  le  Roy,  là  part  où  il  soit, 
pour  entendre  son  voulloir,  tant  sur  le  faict  des  inventions 
pour  les  théâtres  que  pour  la  dicte  entrée  et  présent  qu'il 
entendoit  estre  faict  audict  seigneur  Empereur,  se  seroit 
retiré  à  JMontargis;  auquel  lieu  ayant  présenté  à  monsei- 
gneur de  Boissy  les  lettres  que  monsieur  le  chancellier 
luy  avoit  baillées  pour  les  présenter  au  Roy ,  et  ce  que  le 
Roy  luy  auroit  faict  commander  de  soy  trouver  h...  où  il 
alloit  disner,  et  seroit  trouvé  au  dict  lieu  ;   et  après  l'avoir 
salué  de  par  la  ville,  luy  auroit  monstre  le  pourlraict  des 
aigles  que  l'on  avoit  advisé  faire  pour  estre  mys  aux  deux 
bouts  du  buffet  qui  seroit  donné  pour  présent  audict  Em- 
pereur; lesquels  aigles  et  buffet  il   n'auroit  trouvé  bons  , 
disant  que  autreffoys  l'Empereur  luy  avoit  récité  qu'il  dé- 
tesloit  les  tappisseries  de  son  pays  de  Flandres ,  parce  que 
en  icelles  sont  toujours  figurées  quelques  banquets,  potz, 
tasses  ou  raizins  qui  sont  actes  de  mengerye  ;  et  davan  • 
taige  que  ung  buffet  estoit  pour  présenter  au  premier  am- 
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bassadeur  qui  viendroit  par  après  ledict  Empereur  ;  mais 
il  convenoit  adviser  hiy  faire  présent  de  chose  destinée 
pour  luy  ;  et  qui  Juy  demourast  pour  mémoire,  et  après 
avoir  esté  mys  plusieurs  actes  en  avant,  auroit  ledict  sei- 
gneur Roy  advisé  faire  faire  ung  décin  ou  portraict  d'ung 
Hercules  couvert  de  la  peau  de  lyon,  bien  dorée;  le  dict 
Hercules  tenant  en  ses  deux  mains  deux  colonnes,  comme 
les  plantans  par  force  en  terre ,  et  lesquelles  colonnes  feus- 
sent  appliquées  à  y  mectre  flambeaux  quant  l'on  vouidroit; 
ausquelles  colonnes  seroitescript  la  devise  de  l'Empereur, 
qui  est  plus  oultre.  El  l'escharpe  du  dict  Hercules,  al- 
téra ALTiiRius  ROBUR  ,  et  pour  faire  le  dict  pourtraict ,  au- 
roit ordonné  à  mondict  seigneur  de  Boisy  faire  lettres  ^e 
maistre  Rousse,  paintre  d'icelluy  seigneur,  estant  à  Fon- 
tainebleau ,  pour  en  faire  le  décin  selon  son  désir  et  pour 
faire  les  mosles  pour  le  gecter;  si  besoing  estoit,  auroit 
nommé  ung  nommé  Chevrier,  pour  accomplir  le  vouloir 
duquel  seigneur.  Icel'uy  Croquet  se  seroit  retiré,  avec  les 
lettres  du  Roy,  faictes  par  ledict  de  Boissy,  au  dict  Fontai- 
nebleau ,  et  icelluy  pourtraict  faict  faire  par  ledict  maistre 
Roussi,  lequel  il  nous  auroit  apporlé  pour  suyvre  et  ac- 
complir le  voulloir  du  dict  seigneur  Roy.  Oultre  a  dit  le 
dict  Croquet,  que  le  dit  seigneur  n'entant,  au  ciel  qui  sera 
porté  sur  le  dict  Empereur,  y  avoir  autres  armoyries  que 
celles  du  dict  Empereur,  comme  le  tout  estant  lolallement 
à  luy  destiné;  et  quant  aux  inventions  pour  les  théâtres 
les  trou  voit  bonnes  ;  mais  il  voulloit  que  tout  ce  qui  con- 
cernoitle  dict  Empereur  fust  à  dextre,et  aussi,  pource  que 
en  l'une  d'icelles  inventions  y  avoit  une  salmandre  qui  po- 
voit  désigner  sa  personne,  voulloit  icelle  salmandre  estre 
ostée  et  au  lieu  y  catre  mys  l'aigle  à  deux  testes  ,  et  le 
surplus  demourer  en  la  forme  qu'il  avoit  esté  advisé,  sauf 
de  soy  informer  si  l'aigle  dovoil  estre  couronné,  lequel 
T.    Ml  .^8 
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depuis  fut  trouvé  qri'il  ne  devoit  porter  couronne  ,  et , 
ponrce  que  luy  fut  par  icelluy  Croquet  dit,  que  aueuns 
personnages,  quant  rEm()creiir  passeroit,  pourroient  pro- 
férer quelque  dixain  h  son  honneur,  fut  commandé  que  le 
dixain  fut  mys  en  escripteaux  bien  nparnns ,  et  lisabies  sans 
estre  proféié  pour  ce  qu'il  disoit  eslre  une  manière  de 
farce  ,  et  que  pource  l'Empereur  ne  s'arresteroit  pour 
l'ouyr;  mais  aucunes  personnes  pourroit  prendre  l'escript 
pour  par  après  luy  en  faire  rapport ,  et  pource  que  au  rap- 
port du  contenu  cy  dessus  ffict  parle  dict  Croque,  mon- 
sieur Lecomte,  eschevin,  n'avoit  esté  présent,  lequel  tou- 
leffoys  icelluy  Croquet  auroit  trouvé  le  soir  du  dict  jour, 
et  luy  auroit  icelluy  Croquet,  récité  le  contenu  cy-dessus. 

Ventrée  de  l^empereur  Charles  (C Aaltriche  à  Parts. 

Après  que  ledict  Croquet  feust  de  retour  en  ceste  dicte 
ville,  et  qu'il  eust  apporté  le  voulloir  du  dict  seigneur, 
feut  commandé  à  tous  les  paveurs  de  Paris ,  de  paver  par 
toutes  les  rues  et  endroicts  par  où  debvoit  passer  le  dict 
Empereur,  et  pource  que  le  Roy  avoit  faict  faire  des  lices 
à  la  rue  Sainct-Anthoine  ,  près  les  Tournelles  ,  la  dicte 
ville  feist  deppaver  la  dicte  rue  Sainct-Anthoine  ,  qui 
cousta  gros  deniers ,  et  depuis  le  dict  seigneur  envoya  le 
trésorier  dire  à  la  dicte  ville  qu'il  n'entendoit  faire  le 
tournoy  à  la  dicte  rue  Sainct-Anthoine,  mais  au  Louvre  , 
et  qu'on  eust  à  repaver  ce  qui  avoit  esté  dépavé;  ce  qui 
fut  faict  à  grant  dilligence  ;  aussi  fut  fait  advis  aux  painc- 
tres  et  orfèvres  de  faire  les  théâtres  ,  triumphes  et  présent 
qu'il  sera  dict  cy-après. 

Et  le  premier  jour  de  janvier  1  oSg  ,  qui  fut  le  jour  de  la 
dicte  entrée,  après  ce  que  le  clergé  et  l'université  de  Pa- 
ris furent  passés  devant,  en  la  manière  acouslumée,  vestaz 
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de  leurs  chappes  doctoralles  et  aulres  habitz ,  commys  a 
chacun  pour  la  science  et  trésor  de  la  dicte  université,  fut 
faicte  l'assemblée  de  ladicle  ville ,  à  huict  heures  du  ma- 
tin ,  qui  accompagnèrent  mesdicts  sieurs  les  prévôts  des 
marchans  et  eschevins  d'icelle ,  pour  aller  à  la  dicte  en- 
trée, c'est  à  sçavoir  deux  sergens  delà  dicte  ville  ,  qui  par- 
tirent environ  onze  heures  du  matin,  à  cheval  ,  vestas  de 
leurs  robbes  de  livrée,  et  le  navire  d'orféverie  sur  les  bras. 

Après,  marchoient  les  crieurs  de  corps  et  de  vins  ,  ves- 
tus  de  robbes  my-parlies  de  blanc  el  de  rouge ,  jusques  au 
nombre  de  six. 

Après,  marchoient  les  vendeurs  de  vins,  à  pied,  vestus  de 
robbes  my-parties,  et  tenant  chascun  un  baston  blanc  à  la 
main  ,  jusques  au  nombre  de  douze. 

Aprez,  marchoient  les  courtiers  de  vins ,  vestus  desdic- 
les  livrées,  en  l'ordre  que  dessus,  jusques  aii  nombre  de 
douze. 

Aprcz,  marchoient  quatre  jaulgeurs  de  vins,  vestus  comme 
dessus. 

Aprez,  marchoient  douze  déchargeurs  de  vins,  en  l'or- 
dre et  habits  que  dessus 

Aprez  ,  douze  mesureurs  de  sel ,  en  ce  dict  ordre. 

Aprez ,  quatre  courtiers  de  sel ,  eo  l'ordre  que  dessus. 

Aprez  ,  quatre  briseurs  de  sel  ,  comme  dessus. 

Aprez ,  douze  hanouers ,  porteurs  de  sel ,  comme  dessus. 

Aprez  ,  marchoient  six  mesureurs  de  charbon ,  comme 
dessus. 

Aprez ,  six  porteurs  de  charbon ,  comme  dessus. 

Aprez ,  marchoient  six  mofleurs  de  bois,  en  habit  et  or- 
dre que  dessus. 

Après,  vingt  mesureurs  de  graius  ,  vestus  el  en  ordre 
susdict. 
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Aprez ,  marchoient  vingt  porteurs  de  bled  ,  parez  comme 
dessus. 
.    Aprez ,  les  dicts  officiers  de  ville ,  marchant  h  cheval. 

Les  cent  arquebuzicrs  de  ladicte  ville  ,  vestus  de  leurs 
hocquetons  de  livrée,  portans  Larquebultes  à  la  main  ,  et 
devant  eux  trompettes  ,  clairons  et  tabourins  de  guerre, 
avec  deux  enseignes  desployées  .  dont  l'une  de  ladicte 
ville. 

Aprez  ,  marchoient  les  six  vingts  archers  d'icelle  ville,  à 
cheval,  vestus  de  leurs  hocquetons  de  livrée,  aux  armoi- 
ries de  ladicte  ville,  d'orfaverie  ,  tennns  et  portans  chacun 
une  javeline  de  barde,  et  devant  eux  les  tabourins  de 
guerre  et  deux  enseignes  desployées ,  dont  l'une  de  ladicte 
ville. 

"'*^Aprez  marchoient  les  soixante  arbalestriers  d'icelle  dicte 
ville,  portans  javelines  de  bardes,  et  richement  vestus  de 
leurs  hocquetons  de  livrée  différente  des  autres  nombres  , 
chacun  un  pourpoint  de  satin  blanc  ,  et  leurs  chevaux  bar- 
dez de  rouge,  et,  devant  eux,  trompettes  et  clairons  son- 
nans  mélodieusement. 

Aprez,  marchoient  les  nobles  eufans  de  la  ville,  jusques  au 
nombre  de  quatre-vingt-quatre,  lesquels  estoient  si  riche- 
ment vestus  et  magnifiquement  montez  que  c'estoit  une 
grande  et  admirable  excellence  de  les  veoir  en  leurs  habits, 
tous  d'une  parure,  qui  estoit  une  casaque  de  velour  noir, 
enrichie  d'orfèvrerie  et  de  passemens  d'or,  une  manche 
couppée  d'or  frisé  et  de  broderie,  et  dessoubs  lo'pourpoint 
de  satin  jaune-paillée,  avec  leurs  bonnets  si  très-remplis  de 
diamans,  rubis,  esmerauldes,  parles,  marguerites  et  aul- 
tres  pierres  prétieuses,  et  boutions  d'or  esmaillez,  que 
quatre  d'iceux  bonnets  ont  esté  estimez  la  somme  de  cin- 
quante mil  escus  d'or  soleil  5  et  estoient  leurs  chevauk  ri- 
chement bardez  et  houssez  de  caparassons  de  beau  velour* 
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des  couleurs  duclicl  Empereur,  irangoz  cl  pourlilez  de  pas- 
sement d'or  de  Cipre.  Et  avoicnt  une  enseigne  desployée , 
peinte  et  pourtraicte  des  armes  dudict  Empereur  et  du  Roy. 
Et  faisoient  merveille  de  picquer  leurs  chevaux  de  leurs 
espérons  dorez  et  l'aire  bondir  et  sauter  leurs  dicts  che- 
vaux, dont  le  Rov  cl  les  princes  esloienf  très-content  et 
joyeux  de  les  veoir  ;  et  esloient  esmerveillez  comment  en 
si  peu  d'heures  ils  furent  presls,  attendu  qu'ils  n'en  sça- 
voient  rien  vingt-qualre  heures  devant,  et  si  le  capitaine  , 
qui  fut  Germain  Boursier,  l'eust  sceu  deux  jours  devant, 
ils  eussent  esté  plus  de  cinq  cens,  ainsi  qu'il  a  dict  de 
puis. 

Aprez  euxmarchoient,  à  cheval,  leshuict  autres  sergens 
de  la  dicte  ville,  vestus  de  leurs  robbes  my-parlies  de  la 
livrée  de  la  dicte  ville,  et  les  navires  d'argent,  d'orfaverie, 
sur  leurs  manches  droictes,  en  la  manière  accoustumée. 

Aprez,  marchoient  messieurs  les  prevosts  des  marchands, 
eschevins  et  greffier  de  la  dicte  ville ,  vestus  de  riches  rob- 
bes my-parties  de  velours  cranioisy  et  velours  tanné  , 
celuy  dudict  prevosl  des  marchands  fourée  de  martres 
ziblimes  et  celles  desdicls  eschevins  et  grellier  doublée  de 
velours  noir. 

Aprèz  eux  uiarchoient  les  procureur  et  receveur  de  la 
dicte  ville  ,  vestus  ,  c'est  assavoir  :  ledict  procureur  d'une 
robbe  de  velours  rouge  cramoisy,  doublée  de  velours  noir, 
et  ledict  receveur  d'une  robbe  de  satin  ,  fourrée  de 
maries. 

Aprez,  marchoient  les  conseilliers  d'iceile ,  vestus  de 
riches  habits  de  soye  ,  fourrez  de  belle  et  riche  penne  , 
chascun  selon  leur  vouloir. 

Aprez,  marchoient  les  seize  quarleniers  de  la  dicte  ville, 
tous  vestus  de  robbes  de  salin  tanné. 

Aprez,  marchoient  les  quatre  esleu»  de  ladrapperic. 
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qui    dévoient  porter  le   ciel  après  mesdicts  sieurs  de  la 
ville  ,  et  estoient  vestus  de  robbes  de  velours  tanné. 

Aprez,  les  quatre  maistres  de  l'espisserie,  vestus  de 
robbes  de  velours  noir. 

Aprez,  les  quatre  maistres  de  la  mercerie,  vestus  de 
lobbes  de  velours  pers. 

Aprez,  les  quatre  esleues  de  la  pelleterie,  vestus  de 
robbes  de  velours  violet,  fourrées  de  lubernes. 

Aprez ,  les  quatre  maistres  de  la  bonneterie ,  vestus  de 
robbes  de  velours  gris. 

Aprez ,  les  quatre  maistres  d'orfebvrerie  ,  vestus  de 
robbes  de  velours  rouge. 

Aprez,  suivoit  grande  multitude  de  bourgeois  de  la- 
dicte  ville ,  richement  et  honnorablement  vestus  de  bons 
habits. 

Et  quand  monsieur  le  prevost  des  marchands ,  de  Thou  , 
chef  de  la  dicte  ville,  fut  arrivé  à  Sainct-Anthoine-des- 
Ghamps,  avec  messieurs  les  eschevins  et  aullres  officiers 
du  corps  d'icelle  cy  dessus  nommez,  descendirent  5  terre 
et  entrèrent  dans  une  maison  de  bois  toute  vériée  à  l'en- 
lour,  que  le  Roy,  nostre  dict  seigneur,  a  faict  faire  audict 
lieu  Sainct-Anthoine-des- Champs ,  où  illec  trouvèrent 
l'Empereur,  accompagné  de  iîiesseigneurs  les  enfans  du 
Roy;  et  avoit  à  son  costé  dexlre  monsieur  le  conneslable, 
et  à  son  costé  senestre  monseigneur  le  chancellier  de 
France.  Et  luy  fut ,  par  mondict  sieur  le  prevost  des  mar- 
chands ,  faict  une  belle  harangue  et  congratulation  en  luy 
présentant  les  clefs  de  la  dicte  ville  ,  lesquelles  il  prist  et 
bailla  à  un  archer,  qui  les  rendit  à  messieurs  les  eschevins 
d'icelle.  Et  fit  ledict  Empereur  sa  response  par  la  bouche 
de  mondict  seigneur  le  connestable  ,  disant  qu'il  re- 
mercioit  la  ville  et  qu'on  luy  faisoit  trop  d'honneur. 

Ces  choses  faictes,  mesdicts  sieurs  de  la  ville  vindrent 
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à  attendre  ledicl  Empereur  a  la  porte  Saiuct-Anthoine,  en 
laquelle  avoit  un  bel  arc  triumphal  où  esloient  les  armes 
dudict  Empereur,  que  mesdicts  sieurs  de  la  ville  avoient 
fait  faire;  et  tenoieut  messieurs  Croquet,  Danes,  le  Comte 
etParfaicl,  eschevins  ,  un  beau  ciel  de  drap  d'or,  armoyé 
des  aigles  impériales  et  armes  dudict  seigneur,  le  tout  de 
broderie  ;  et  quand  ledict  Empereur  fut  party  dudict 
Sainct-Anlhoine-des-Champs  on  ne  le  pouvoit  à  peine 
veoir,  pour  l'impétuosité  des  coups  d'artillerie  qui  sans 
cesse  tiroient  depuis  son  parlement  dudict  Sainct-Anthoinc 
jusques  à  là  dicle  porte,  qu'on  estimoit  bien  à  huict  cens 
coups  de  canon. 

Ledict  Empereur  esloit  monté  sur  un  beau  cheval  mo- 
reau  et  vestu  d'un  petit  manteau  de  drap  noir,  et  en  sa 
teste  un  chappeau  de  feulre  noir,  parce  qu'il  portoit  le 
deuil  de  sa  femme=  Et,  après  estre  arrivé  à  la  dicte  porte 
Sainct-Anlhoine  ,  fut  très  incessamment  prié  et  requis  ,  de 
mesdicts  sieurs  de  la  ville,  se  mettre  soubs  ledict  beau  ciel, 
ce  qu'il  ne  voulut  accorder,  disant  ce  appartenir  au  Rov; 
mais  à  la  fin  ,  à  la  persuasion  et  requesles  de  mesdicts  sieurs 
le  conneslable  et  de  la  ville,  se  accorda,  et  alla  jusques  de- 
vant les  Tournelles ,  où  il  y  avoit  un  are  triumphal  que  le 
Roy  avoit  faict  faire.  Puis  passa  oultre  avec  l'ordre  de  la 
cour  de  parlement ,  chaslelet  et  aullres  justice,  qui  sont  à 
plain  contenus  et  déclarez  h  ladicte  entrée  de  l'Empereur 
imprimée,  qui  a  esté  à-présent  délaissée  pour  cause  de 
briefveté ,  parce  qu'il  n'est  question  en  ce  présent  registre 
que  du  faict  de  la  dicte. 

Et  quand  ledict  Empereur  l'ut  à  la  Porte  Baudojer,  s'ar- 
rcsta  h  veoir  un  he.iu  mislère  qui  estait  audici  lieu  ,  sur  un 
;^rand  eschafiaut;  auquel  mislèrc  avoit  un  parc  nonin)c 
le  Parc  François,  rempli  de  beaux  lys  et  aultres  belles 
fleurs,  dedans  lequel  avoit   une  fontaine  arrousanl  ledicl 
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parc;  et  fiux  deux  extréniilcz  de  toutes  paris  d'iceluy  y  avoit 
deux  portes,  l'uuo  bien  lerniée  et  verrouillée,  iiouiniée 
la  Porte  de  la  Guerre,  et  l'autre  ouverte,  nommée  la 
Porte  de  Paix,  de  laquelle  sortoit  une  belle  nymphe  et 
dame  céleste,  nommée  Alliance,  qui  enlroit  en  ce  Parc 
François;  et  au  milieu  d'iceluy  parc  avoit  un  grand  mou- 
ton h  la  toison  d'or ,  et  portoit  par  escript  ledict  mouton 
ces  mots  :  Ambulabo  in  puce,  quoniani  tu  mecam  es ^  et  le- 
dict Sainct-Michel  porloil  aussi  par  escript  :  C uslodiam  te 

in  omnibus  viis  tuis,  et  ladicte  Alliance  disoit 

Après  ledict  mislère  veu ,  passa  oultre  jusques  au  bout 
de  la  Haulte-Vennerie  où  il  y  avoit  encores  un  autre  mis- 
lère, et  par  dessus  le  pont  Nostre-Dame ,  tout  couvert  de 
feuilles  de  lierre,  d'escussons,  candélabres  et  autres  Irium- 
phes  a  plein  contenus  en  ladicte  entrée  imprimée.  Et  alla 
à  Nostre-Dame  et  de  là  au  Palais  ,  où  messieurs  de  la  ville 
furent  soupper.  Et,  le  lendemain,  alla  loiier  au  chasteau 
du  Louvre,  où  mesdicts  sieurs  de  la  ville  luy  furent  pré- 
senter un  bel  et  grand  Hercules,  effigie  tout  en  argent, 
veslu  d'une  peau  de  lion,  lequel  estoit  de^  en"iron  six 
pieds  de  hault;  et  tenoit  deux  grosses  colonnes  d'argent, 
lesquelles  il  plantoit  h  force  dedans  terre ,  et  portoit  en  son 
escharpe  un  grand  escripttau  où  il  y  avoit  escript  :  Altéra 
cdterius  robur,  et  a  l'enlour  desdictes  colonnes  estoit  es- 
cript :  Plus  oultre ,  qui  est  la  devise  dudict  Emperear;  et 
avoit  h  ses  pieds,  sur  le  devant,  un  aigle  à  deux  testes; 
lequel  Hercules  fut  mis  dedans  un  estuy  de  cuir  sia*  lequel 
avoit  des  aigles  à  deux  lestes  dorez  ,  el  estoit  doublé  de  sa- 
tin vert. 

Avènement  du  Roy  Hcnrj  H. 

L'an  mil  cinq  cens  quarante-six ,  le  vendredy,  premier 
jour  d'avril  de  relevée  ,  avant  Pasques  ,  messieurs  les  pré- 
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vosts  des  marchands  et  eschevins  de  cestc  ville  de  Paris, 
certainement  adverlis  que  le  Roy  Henry,  deuxiesme  de  ce 
Dom  ,  avoit  envoyé  lettres  missives  h  messieurs  de  la  cour 
de  parlement  et  chambre  des  comptes,  au  dict  Paris,  par 
lesquelles  il  leur  avoit  faict  entendre  le  trespas  du  feu  Roy 
Françoys  do  Valois,  son  père,  que  Dieu  absoille  ,  et  qui 
estoit  décédé  le  jour  précédent,  dernier  jour  de  mars,  en- 
viron l'heure  de  deux  à  trois  heures  de  relevée  ,  en  la  mai  • 
son  de  Rambouillet ,  près  Montfort  l'Amaury;  par  délibéra- 
cion  faicte  au  bureau  de  la  dite  ville,'  auquel  estoicnt 
assemblés  messieurs  mnisire  Loys  Guyant,  conseiller 
du  Roy  en  sa  court  de  parlement,  prevost  des  marchans  , 
maistre  Jacques  Aubery  et  Daniel  Tanneguy,  advocats  en 
la  dite  court;  sires  Denys  Rerthelemy  et  Fiacre  Char- 
pentier, eschevins  d'icellc  ville,  a  esté  coticlud  et  délibéré 
qu'il  estoit  expédient  aller  devers  le  dit  seigneur  Roy  Henry, 
estant  lors  à  Sainct-Germain-en-Laye ,  pour  luy  faire  la 
révérence  et  luy  offrir  l'humble  et  deue  obéissance  des 
bourgeois,  manans  ethabitans  d'icelle  .sans  parler  d'aulres 
affaires  pour  ce  voyage  ,  si  n'esloit  que  l'on  Irouvast  les 
choses  en  disposition  et  à  propos  d'en  povoir  parler,  parce 
qu'il  y  avoit  plusieurs  affaires  de  la  dite  ville,  lesquelles  il 
estoit  besoing  de  faire  entcndreau  dit  seigneur  Roy  et  mes- 
seigneurs  de  son  conseil. 

Suyvant  laquelle  délibération,  le  samedi  ,  ensuivant  se- 
cond jour  dudit  moys  d'avril  ,  sont  partis  de  cesle  ville  de 
Paris  mesdits  seigneurs  le  prevost  des  marchans  ,  Aubery 
et  Charpentier,  eschevins  ,  accompaignés  de  plusieurs  au- 
tres; et  pource  que  au  dit  lieu  de  Sainct-Germain  estoit 
bien  difficile  avoir  logis ,  h  cause  de  la  grande  snitle  de  la 
court,  sont  demeurez  au  giste  à  Conflans,  distant  de  deux 
lieues  du  dit  Sainct-Germain-en-Laye. 

Le  lendemain,  jour  de  Parques  fleuryes ,  tiers  jour  du 
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dit  moys  d'avril ,  après  avoir  oy  le  dyvin  service,  au  dit 
lieu  de  Conflans,  sont  les  dits  prcvosts  des  marchanset  es- 
chevins,  accompaignez  comme  dessus,  arrivez  au  dit  lieu 
de  Saincl-Gerruain -en-La}  e;  et  lost  après  sont  allez  saluer 
monseigneur  le  conncstable,  messire  Anne  de  Montmo- 
rency, grand-maistre  de  France,  chef  lors  du  consej!  privé 
du  dit  seigneur  Roy,  et  ayant  la  supérintendance  des  af- 
faires du  royaulme  et  semblablement  n^onseignenr  le  chan- 
cellier,  messire  François  Olivier,  pour  savoir  l'heure  opor- 
lune  de  povoirûiire  la  révérence  au  dit  seigneur  Ptoy. 

Et  ce  mesme  jour,  à  l'issue  du  disner  du  dit  seigneur, 
le  dit  connestable  luy  présenta  les  dits  prévois  des  ma'r- 
chans  et  eschevins ,  accompaignez  comme  dessus ,  lesquels 
nues  testes  et  ung  genouil  en  terre,  firent  très-humbles  ré- 
vérences. Commença  à  proposer  le  dit  prevosl  des  mar- 
chans,  entre  autres  choses,  ce  qui  en  suit  : 

«  Sire, vos  très-humbles  et  Irès-obéyssans  subjects  les  bour- 
ngeois,  manans  et  habitons  de  votre  bonne  ville  et  cilé  de 
»  Paris,  rappitale  de  votre  royaulme  ,  adverlis  du  décès  du 
»  feu  Roy,  votre  père  ,  h  qui  Dieu  face  pardon  ,  et  de  votre 
»  nouvel  advènement,  vous  saluent  très-humblement ,  ren- 
))dent  grâces  à  Dieu  de  ce  qui  lui  a  pieu  leur  donner  ung 
»si  humain  et  si  bon  Roy,  vous  supplient  très-humblement 
sieur  commander,  vous  asseurant,  Sire,  que  de  tout  ce  que 
»sera  en  leur  puissance  serez  de  bien  bonne  volunté  obéy. 
»lls  vous  supplient,  3ire ,  très-humblement  les  avoir  en 
»  reconnnandacion  et  les  tenir  lousjours  eh  votre  protection 
«et  sauveiçarde.  » 

Le  dit  seigneur  Ro)  feist  responce  auxdîts  preyojs  des 
marchans  et  eschevins  en  la  manière  que  ensuit  :  «  Vous 
«soyez  les  très  bien  venuz;  je  vous  sçay  bien  bon  gré. 
»Yous  avez  perdu  ung  bon  Roy;  j'espère,  avec  la  grâce  de 
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sDieu,  que  en  avez  ung  bon,  qui  vous  traictera  bien  hu- 
»  mainement.  Vous  soyez  les  très-bien  venuz.» 

El ,  ce  faict ,  se  levèrent  les  dits  prevost  des  raarchans  et 
eschevins  ,  accompaignez  comme  dessus  j  estans  fort  con- 
tans  du  bon  racueil  que  leur  avoit  faict  le  Roy.  Environ 
l'heure  de  quatre  à  cinq  heures  de  relevée  ,  après  ce  que  le 
dit  seigneur  Roy  et  ceux  de  son  privé  conseil  feurcnt  levez 
du  dit  conseil ,  iceulx  prevost  des  marchans  et  eschevins , 
accompaignez  comme  dit  est,  allèrent  remercier  bien  hum- 
blement mes  dits  seigneurs  les  connestable  et  chancellier, 
et  voyant  le  bon  racueil  qui  leur  avoit  esté  faict,  tant  par 
le  dit  seigneur  Roy  que  par  les  dits  seigneurs  connestable 
et  chancellier,  et  autres  du  privé  conseil  et  estans  aulour  de 
la  personne  du  Roy,  ont  ensemblement  advisé  et  conclud 
qu'ilsparleroientauxdits  seigneurs  connestableel  chancellier 
de  quelques  autres  affaires  de  la  dite  ville  de  Paris,  et  de  faict 
leur  ont  faict  remonstrance  des  grandes  charges  et  affaires 
que  a  supporté  la  dite  ville  de  Paris  depuis  quatre  ans ,  au 
moyen  desquelles  la  pluspart  des    habitans  d'icelle  sont 
p«»uvres,  suppliant  très-humblement  iceulx  connestable  et 
chancellier,  chacun  en  particulier,  le  voulloir  remonstrer 
au  Roy,  et  que  luy  plaise,  à  son  nouvel  advèuement  h  la 
couronne,  exempter  la  dite  ville  de  Paris  de  la  somme  de 
quarante  mille  escus  que  le  feu  Roy,  que  Dieu  absoille , 
leur  avoir  faict  demander  pour  leur  part  de  la  colization 
des  villes  closes  de  son  royaulme,  pour  la  soulde  des  gens 
de  guerre  à  pied  pour  ceste  année;  ce  que  promisrent  faire 
les  dits  seigneurs  connestable  et  chancellier  et  tenir  lu 
main  pour  faire  descharger  la  dite  ville  de  Paris  et  habitans 
d'icelle  de  la  dite  somme  ou  de  partie.  Et  lors  le  dit  sei- 
gneur  connestable    leur   dit   qu'ils  fsissent  chercher  en 
cours  registres  de  tout    ce  qu'ils    avoient  par  escripl  des 
entrées  des  Roys,  et  spécialement  quant  le  fils  a  succédé  au 
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royaulaie  ,  après  le  décès  du  père,  et  que  luy  envoyassent 
ce  qu'ils  en  trouveroient ,  parce  que  le  Roy  entendoit  faire 
la  plus  grande  pompe  et  magnificence  tant  es  obsèques  et 
enterrement  du  feu  roy  son  père ,  et  messeigneurs  ses  deux 
pères  ,  que  aussi  a  son  entrée  et  aussi  à  l'entrée  de  la  Royue 
et  qu'il  ne  vouUoit  que  riens  y  fust  espargné  et  que,  à 
ceste  cause,  les  dits  prevosts  des  marchans  et  eschevins 
advisassent  de  faire  dresser  leurs  préparatifs  pour  y  faire 
leur  devoir  qui  servira  d'exemple  aux  autres  villes. 

Le  lundi  ensuivant ,  quatriesme  jour  du  dit  moys  d'avril, 
le  dit  prévost  des  marchans  et  eschevins  allèrent  du  matin 
devers  le  dit  seigneur  conneslable  et  chanceliier  pour  leur 
faire  souvenir  de  faire  entendre  au  dit  seigneur  Roy  la  né- 
cessité de  la  dite  ville  de  Paris  et  habitans  d'icelle,  afin  de 
les  faire  descharger  de  la  dite  somme  de  quarante  mil 
escus. 

Les  dits  seigneur  connestable  et  chancelier  leur  feirent 
responce  que  le  Roy  en  seroit  adverty ,  et  que  encores  l'on 
en  parleroit  au  conseil  ce  jourd'huy,  et  que  les  choses  es- 
toient  en  bons  termes ,  et  qu'ils  obtiendroient  ce  qu'ils  de- 
mandoient ,  ou  pour  le  moings  une  grande  partie ,  et  qu'ils 
attandissent  encores  pour  ce  jour. 

Et  le  même  jour  ,  environ  les  cinq  heures  de  relevée  , 
après  que  le  privé  conseil  fut  levé,  iceulx  prévost  des  mar- 
chans et  eschevins ,  acompaignez  comme  dessus ,  retour- 
nèrent devers  mesdits  seigneurs  le  connestable  et  chancel- 
iier pour  entendre  la  résolution  et  responce  du  dit  affaire; 
lesquels  leur  feirent  responce  qu'ils  en  avoient  encores  parlé 
au  Roy,  mais  n'estoit  encores  arreslé;  et  leur  dit,  le  dit 
seigneur  chancelier ,  qu'il  suffiroit  de  laisser  ung  de  leur 
compaignie  pour  actendre  la  responce  du  dit  affaire  quant 
la  résolution  en  aura  esté  faicle. 

Encores  lesdits  prevosts  des  marchans  et  eschevins  , 
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ayans  trouvé  le  dit  chancelier  à  propos ,  luy  remonstrèrent 
que  par  cy-devant  le  Roy  leur  avoit  accordé  ,  par  ses  let- 
tres-patentes ,  que  les  sentences  données  par  iceulx  prévost 
des  marchans  et  eschevins  soient  exécutées  ,  nonobstant 
l'appel,  jusques  à  la  somme  de  seize  livres  parisis,  et  qu'ils 
avoient  présenté  les  lettres  à  la  cour  de  parlement  pour 
demander  la  vériffication  ,  ce  que  la  dite  court  n'avoit 
vouUu  faire;  à  quoy  le  dit  seigneur  chancellier  feist  res- 
ponce  qu'ils  feissent  dresser  une  provision  telle  qu'ils 
verroient  estre  nécessaire ,  et  qu'il  leur  fera  despescher. 

Semblablement  luy  ont  remonstré  que  ,  depuis  quelque 
temps  ,  a  érigé  trois  offices  nouvelles  de  mesureurs  de  char- 
bon en  la  ville  de  Paris,  lesquels  ne  veullent  obéyr  à  la  ju- 
risdiction  de  la  ville  comme  les  autres  ,  et  disent  qu'ils  ne 
respondront  que  devant  les  prévosts  des  marchans  esche - 
vins;  mais  font  donner  assignation  à  leurs  parties  au  grand 
conseil,  qui  est  ung  grant  trouble  pour  la  jurisdiclion  de 
la  dite  ville  et  grande  vexaxion  pour  les  parties,  et  que 
luy  pleust  y  avoir  esgard.  Et  le  dit  chancellier  leur  a  faict 
responce  qu'ils  feissent  dresser  une  provision  telle  qu'il 
sera  nécessaire ,  et  qu'il  fera  renvoyer  toutes  les  causes 
par  devant  eulx,  comme  la  raison  veult. 

Le  10"*  jour  d'avril  i547  ,  après  Pasques  ,  ont  esté  ap- 
portées au  bureau  de  la  ville,  les  lettres  missives  des- 
quelles la  teneur  ensuit. 

A  nos  très-chers  et  bien  amez  le  prevost  des  marchans , 
eschevins,  bourgeois,  manans  el  habitans  de  nostre  bonne 
ville  de  Paris  ,  de  par  le  Roy. 

«   TRiiS-CHBRS    ET    BIEN    AMtS   , 

»  Pour  ce  que  nous  désirons  singulièrement  que,  es  ob- 
»  sèques  et  pompe  funèbre  du  feu  Roy ,  notre  très-cher 
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«seigneur  et  père,  que  Dieu  obsoille,  soit  faict  non-seul- 
«lement  Ici  devoir  qu'il  a  esté  observé  à  ses  prédécesseurs 
»Roys,  mais  que  l'on  y  face  davantage,  s'il  est  possible; 
»  à  quoy  j,  de  notre  part,  nous  ne  voulions  riens  espargner, 
»  comme  aussi  nous  estimons  que  vous  en  ferez  de  la  vos- 
»tre;  saichant  bien  qu'il  va  du  temps  à  faire  en  cela  ses 
«préparatifs ,  encores  qu'il  n'y  aict  que  larder,  nous  vous 
«avons  bien  vouUu  escripre  la  présente,  vous  priant,  aussi 
»  affectueusement  que  faire  pouvons  ,  que  incontinent  vous 
»  ayez  h  vous  assembler  pour  adviser  et  délibérer  des  choses 
«requises  et  nécessaires  à  la  célébracion  des  dites  obsè- 
«ques  et  pompe  funèbre  ,  pour  y  satisfaire  selon  notre  dé- 
»  sir ,  et  l'assurance  que  nous  avons  de  votre  bonne  volimté 
«et  affection  en  chose  si  recommandable  qu'est  ceste-cy, 
»  Et  tout  par  ung  mesme  moyen  ,  vous  pourrez ,  en  ceste 
«assemblée,  regarder  et  adviser  de  bonne  heure,  pour  ce 
«que  ce  sont  actes  qui  se  suyveront  de  près,  ce  que  vous 
«aurez  à  faire  pour  la  joyeuse  et  nouvelle  entrée  de  nous 
«et  de  notre  très-chère  et  très-aymée  compnigne  la  Royne, 
»  où  nous  tenons  tant  de  vous  que  vous  n'oublierez  riens 
«pour  nous  faire  cognoistre  ,  par  effect ,  la  dévocion  que 
»  vous  nous  portez,  comme  nos  très-bons  et  très-affcction- 
«nez  subjecls  et  serviteurs,  actendu  mesmes  que  vous  de- 
»vez  donner  l'exemple  sur  touè  les  autres;  qui  est  tout  ce 
»  que  nous  vous  dirons  en  cest  endroict.  « 

Donné  à  St  Germaia-en-Laye ,  le  12^  jour  d'avril. 

HENRY. 

Le  mardi  1 9  avril ,  assemblée  a  esté  faicte ,  en  l'Ostel 
de  la  Ville,  de  messieurs  les  conseillers  d'icelle,pouradvi^e^ 
sur  les  lettres  missives  du  Roy ,  concernaus  la  pompe  fu- 
nèbre du  feu  Roy  Françoys  et  les  joyeuses  entrées  des 
Roy  et  Royne  à  présent  régnant.  Et  la  matière  mise  en  dé- 


DU    BUREAU    DE    LA    VILLE.  447 

libération»  a  esté  conclud  ,  advisé  et  délibéré  que  ,  quant 
aux  obsèques  et  pompe  funèbre  du  feu  Roy  Françoys ,  et 
actendu  que  feuz  messeigneurs  les  Daulphins  seront  portez 
h  Sainct-Denys  et  enterrez  avecleur  père,  que  le  corps  de  la 
ville  y  doibt  aller,  bien  honnorablement  veslus  de  robbes 
de  deuil,  ensemble  ceux  qui  ont  acouslumé  y  aller;  que 
la  dite  ville  doibt  fournir  quatre  cens  torches  de  cire 
jaulne,  àe  deux  livres  pièce,  garnis  chacun  de  deux  es- 
cussons  aux  armes  de  la  dite  ville  ,  selon  qu'on  a  coustume 
par  cy-devant,  qui  sera  deux  cens  pour  le  jour  qu'il 
sortira  de  Notre-ï)ame-des-Champs  et  porté  en  l'église  de 
Paris  ,  et  deux  cens  pour  le  lendemain  ,  qui  sera  porté  de 
la  dite  église  à  St-Denys  en  France;  qu'on  doibt  fournir 
d'escussons  aux  habilaus  des  rues  par  où  les  corps  passe- 
ront, depuis  la  porte  Sainct-Jacquesjusqueshla  porte  Sainct- 
Denys,  lesquels  habiUms  fourniront  de  chacun  une  torche 
ardante  à  léur  huys;  qu'on  doibt  tendre  le  boullevart  des 
portes  Sainct- Jacques  et  Sainct-Denys  en  la  manière  acoustu- 
mée ,  et  y  mectre  des  escussons  ;  que  les  dites  torches  seront 
portées  par  une  partie  des  archers ,  arbaleslriers  et  hac- 
quebutiers  de  la  dite  ville ,  qui  seront  veslus  de  leurs  hoc- 
quetons,  et  dessus  ungbonnet  noir,  chapperon  noir,  le  bas 
du  hocquelon  noir  et  chausses  noires,  et  l'autre  partie  par 
les  mandians. 

Qu'on  doict  faire  paindre  les  rues,  et  mander  le  paintre 
pour  faire  les  escussons  et  l'appoticaire  pour  faire  les 
torchés. 

Et  quant  aux  joyeuses  entrées  du  Roy  et  de  la  Royne , 
y  aller  en  la  plus  grande  triumplie  que  sera  possible. 

Qu'on  fera  de  beaulx  eschauffoaulx  et  mistères  es  portes 
Sainct-Denys-le-Ponccau  et  autres  lieux  acoustumés;  et 
pource  faire  seront  mandez  paintres ,  inventeurs  et  gens  de 
bon  esperit  pour  composer  et  adviser  aux  dits  mistères. 
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Qu'on  fera  pourtraicls  ,  devys  et  figures  des  Iriumphes 
et  du  présent  que  la  ville  fera  au  Roy,  lequel  doibt  estre 
et  sera  de  la  valleiir  de  dix  ou  douze  mil  livres  tournois. 

Lettres  du  Hoy  au  sujet  des  gouverneurs  de  ses  bêtes. 

Aujourd'huy  sont  venus  et  comparuz  au  bureau  de  la 
ville  de  Paris  Pierre  d'Estais  ,  gouverneur  du  dromadaire 
du  Roy,  Laurens  Soriot ,  gouverneur  de  l'once,  et  Michel 
Scollier,  gouverneur  du  lyon  dudit  seigneur,  lesquels  ont 
présenté  à  messieurs  de  la  ville  une  lettre  missive  du  Roy, 
de  laquelle  la  teneur  ensuit  : 

«  De  par  le  Roy.  Très-  chers  et  bien  amez,  à  notre  parte- 
»  ment  de  Sainct-Germain-en-Laye  ,  nous  vous  escripvis- 
»mes  par  nostre  amé  et  féal  cousin  ,  le  grand  escuyer,  que 
»  vous  receussiez  et  feissiez  loger  et  nourrir,  actandant  no- 
»  tre  retour  de  Reims ,  où  nous  idlons  présentement ,  les 
»  bestes  sauvages  qui  puis  naguerres  nous  ont  esté  envoyées 
»  d'Affricque,  ensemble  ceulx  qui  en  ont  la  charge  et 
«garde ,  ce  que  avez  refl'uzé  de  faire  ,  ainsi  que  nostre  cou- 
)»sin  nous  a  adverlis,  chose  que  avons  trouvé  bien  es- 
»  trange;  ce  dont  nous  avons  bien  voullu  de  reschef  escripre, 
»  vous  mandant  et  ordonnant  bien  expressément  que  ,  sans 
»  plus  y  user  de  dissimulation  ,  longueur  ou  difficulté  ,  vous 
nayez  h  recevoir  et  faire  loger  et  noun^ir  lesdites  bestes 
«sauvages  et  ceux  qui  ont  charge  d'icelles  ,  ainsi  que  par 
«nos  dites  autres  lettres  que  vous  avons  escripl;  autrement 
«nous  ferez  cognoislre  que  avez  peu  d'envye  de  nous  gra- 
»  tilTier  et  complaire  ,  que  seroit  pour  nous  garder  et  con- 
»  tinuer  eu  l'oppinyon  que  nous  avons  toujours  eue  du 
»  contraire.  Donné  à  Chantilly,  le  seiziesme  jour  de  juil- 
nlet  1547. 

»  Signé,  HiiNRY.  » 
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Après  lecture  des  dites  lettres,  et  que  les  dits  gouver- 
neurs des  bestes  ont  dit  que  le  Roy  leur  avoit  ordonné  U 
Saint-Germain-en-Laye,  à  chacun  17  sols  par  jour,  leui 
a  esté  ordonné  par  les  prévôts  des  inarchans  et  eschevin» 
de  la  dite  ville,  à  chacun  vingt  sols  tournois  par  jour, 
pour  nourrir  et  loger  leurs  personnes  et  les  dites  bestes, 
qui  est  60  sols  par  jour  pour  eulx  trois,  ce  qu'ils  ont  ac- 
cordé à  convenir  du  jourd'hui ,  et  viendront  quérir  leur 
paiement  à  la  (in  de  la  sepmaine. 

Arrivée  d'un  cirurgien  habile  à  tailler  de  la  pierre.. 

(4  janvier  1 55 1 .;  M.  le  prévost  des  marchans  a  dit  et  pro- 
posé en  l'assemblée,  que  messieurs  de  la  court  sont  adverty 
qu'il  y  avoit  en  ceste  ville  ung  cirurgien  nouveau  venu ,  qui 
estoit  excellent  pour  inciser  et  tailler  de  la  pierre ,  plus  que 
ne  fut  jamais  maistre  Gésart  ne  autres;  et  que  si  on  luy 
voulloit  donner  quelque  privillége  en  ceste  dicte  ville  et 
quelques  gaiges  ,  ce  seroit  occasion  de  le  retenir  et  faire 
aprandre  sa  science  aux  autres  cirurgiens  ,  dont  nos  suc- 
cesseurs ,  habitans  de  ceste  ville  ,  pourroient  avoir  secours 
quant  hesoing  seroit. 

Police  des  pauvres. 

(Jeudi  i6  avril  i5.)i.)  Aujourd'huy,sur  ce  que  le  baillif 
des  gouverneurs  des  pauvres  de  Paris,  a  requis  de  messieurs 
les  eschevins  de  ladite  ville,  estans  en  leur  bureau,  que,  suy- 
vaotl'arresté  de  la  court  de  parlement  donné  sur  la  police  des 
dits  pouvres,  qu'ils  eussent  h  adviser  h  convertir  en  besongne 
et  faire  enchesner  quelques  pouvres  valides,  et  les  occuper 
es  œuvres  publiques  en  quelque  lieu  qu'il  leur  plaira.  Et 
après  avoir  mys  la  matière  en  délibération,  a  esté  advisé  et 
délibéré  que  ,  actendu  que  les  deniers  de  la  dite  ville  sont 
T.   in.  ay 
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de  présent  bien  cours  parles  charges  qui  sont  sur  iceulx  , 
que  la  dite  ville  fournira  des  chesncs  pour  enchesner  les 
dits  vallides  ,  jusques  au  nombre  de  vingt  seuUenient ,  en- 
semble fournira  hottes ,  pelles  et  engins  ,  et  oultre  baillera 
à  ehacun  des  dits  vingt  pouvres  vallides,  douze  deniers 
tourn.  par  chacun  jour  pour  quelque  temps  qui  sera  ad- 
mise ,  et  sont  mys  en  besongne  pour  le  commencement  de  la 
porte  de  Montmartre.  » 

Procession  iCactiotis  de  grâces. 

(^  19  juin  i552.  )  Aujourd'huy ,  suyvant  les  mandemens 
fe  jour  d'hier  envoyez  à   messieurs  les  conseillers  quar- 
teniers  et   deux  notables  bourgeoys ,  de  chacun  quartier 
avec  les  trois  bandes  d'archers,  arbaleslriers  et  hacquebu- 
tiers,  messieurs  les  prévosts  des  marchans,eschevîns  et  des- 
âusdîts,  sont  partis  à  sept  heures  du  matin,  vestus  de  leurs 
robes  my-parties  pour  aller  h  la  procession  générale  avec  !a 
court  de  parlement  et  chambre  des  comptes,  suyvant  le  man^ 
dément  du  Roy,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  plusieurs  vic- 
toires que  le  dît  seigneur  a  eues  depuis  peu  de  temps  sur 
ses  ennemys  mesmes  ,  pour  la  prinse  de  la  ville  d'Anvil- 
1ers;  et  sont  aller  mesdits  sieurs  à  la  Saincte-C-hapelle  , 
où  estoient  messieurs  de  la  court  des  comptes  ,  qui  acten- 
doîent  Tévesque  et  chapitre  de  Paris ,  pour,  de  la  dite 
Saincte-  Chapelle  ,  aller  h  l'entour  de  la  Cité ,  et  dire  la  grant 
messe  en  l'église  de  Paris.  Mais  après  que  mondit  seigneur 
l'évesque  de  Paris,  accompaignéde  tout  son  clergé  et  gens 
d'église  ,  revestus  de  belles  et  larges  chappes,  portant  plu- 
sieurs   beaux   reliquaires    mesme  le   chef,    monseigneur 
sainct  Philippes  et  le  tableau  sainct  Sébastien  ,   avec  la 
sainte  croix  de  Nostre  Seigneur ,  portée  soubz  ung  ciel", 
sortis  de  la  dite  église  de  Paris ,  tournans  par  les  pues,  tap- 
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pissées  de  belles  tappisserîes  ,  jusques  à  l'entour  du  cloistre 
et  rue  de  la  Magdelaine,  pour  aller  en  la  dite  Saincte- 
Chapelle,  quérir  mesdits  sieurs,  est  twmbé  si  grosse  pluye 
qu'ils  ont  esté  contraincts  retourner  dedans  la  dite  église 
Notre-Dame,  et  faire  la  procession  dedans  icelle  église  ; 
ce  que  mondit  seigneur  de  Paris  a  enroyé  dire  à  la  dite 
court  des  comptes  par  monsieur  le  chantre;  puis,  la  dite 
pluye  cessée,  messeigneurs  delà  cour  des  comptes  et  gé- 
néraulx  de  justice ,  sont  partis  de  la  dicte  Saincle-Chapelle , 
où  fut  portée  la  croix  de  victoire  dessoubs  un  ciel.  Et  sont 
allés  jusques  en  l'église  Notre-Dame  ,  et  marchoit  la  cour 
de  parlement  du  côté  dextre;  derrière  eulx,  messieurs  les 
généraulx  de  la  justice  ,  et  da  coslé  séneslre  marchoient 
messieurs  des  comptes  et  de  la  ville ,  et  prindrent  leurs  pla- 
ces dedans  le  cueur  en  cest  ordre ,  auquel  fut  célébrée  la 
messe  de  la  croix ,  par  mondit  seigneur  de  Paris.  Après  la- 
quelle dicte  sont  allez  baiser  la  vraye  croix;  puis  mesdils 
sieurs  de  la  ville  sont  revenuz  disner  en  l'ostel  de  la  dite 
ville,  en  la  manière  acoustumée. 

Feu.  de  La  Saint-Jehan. 

(  32  juin  1 552.  )  Aujourd'hui,  messieurs  les  prévôts  des 
marchnns  elcschevins  de  la  ville  de  Paris,  estans  en  leur  petit 
bureau  ,  pour  adviser  sur  le?  préparatifs  de  lasolempnité  du 
feu  de  la  Sainct-Jehan,  adverlis  que  monseigneur  le  illustris- 
sime cardinal  de  Bourbon ,  prince  du  sang  du  Roy,  et  son 
lieutenant,  à  Paris,  estoit  en  cesle  ville  logé  en  son  hoslei 
de  Sainct-Denis,  et  que  la  coustume  est  telle  que  pour 
meclre  le  feu  au  pirumide  et  arbres  qu'on  a  accoustumé 
dresser  en  la  place  de  Grève,  où  doibt  semondre  le  Roy  ou 
autre  prince  de  son  sang  ,  s'ils  sont  en  ceste  ville  ,  ont  ad- 
visé  qu'on  devoit  semondre  le  dit  cardinal.  Et  de  faict  mon- 
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sieur  le  prérost  des  marchans ,  acconipaigné  de  messieurs 
les  eschevins,  sont  allés  semondre  le  dit  seigneur,  lequel 
leur  a  promis  d'y  venir  et  de  faire  tout  le  plaisir  h  la  dite 
ville  qu'il  luy  seroit  possible ,  tant  en  général  qu'en  parti- 
culier; mais  qu'il  adméneroit  avec  luy  couipaignie  d'autres 
cardinaux  et  évesques. 

Et  le  vingt-troisiesmc  jour  du  dit  moys ,  veille  monseigneur 
Sainct-Jehan-Bapliste ,  environ  cinq  heures  du  soir,  mes- 
sieurs de  la  ville  envoyèrent  vingt  arbalestriers  au-devant 
du  dit  seigneur  illustrissime,  jusques  en  l'hjstel  de  mon- 
sieur le  cardinal  de  Meudon  ,  où  il  avoit  disné,  et  inconti- 
nent vint  en  l'hostel  de  la  dite  ville  en  l'ordre  qui  ensuit  : 

Arrivèrent  messeigneurs  les  illustrissimes  cardinauk  de 
Bourbon  et  de  Vendôme,  princes  du  sang  du  Roy,  accom- 
paignez  de  monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Meu- 
don ,  archevesque  de  Vienne,  maislre  de  l'oraloire  du 
Roy,  archevesque  de  Tours,  évesque  de  Lvreux  et  de 
Mascon ,  de  monsieur  le  prévost  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  grand  seigneurs  ,  et  estans  montez  au  premières 
galleryes  de  la  dite  ville  ,  furent  baillées  les  escharpes 
acousturaées  à  mesdits  seigneurs  les  cardinaulx ,  et  après 
que  les  archers,  arbaslestriers  et  hacquebutiers  de  la  dite 
ville  eurent  faict  la  sloude  à  l'entour  dudit  feu,  et  faict 
ung  grand  large  chemyn ,  estans  de  deux  costez  pour  em- 
pescher  la  foulle  du  peuple  y  estant  en  grand  habondance, 
sortirent  de  la  dite  ville  plusieurs  gentils-hommes  de  la 
maison  de  mesdits  seigneurs ,  et  après  eulx  les  sergens  de 
la  dite  ville ,  qui  furent  suyvis  de  messieurs  les  prévost  des 
marchans,  eschevins  et  greffiers  de  la  dite  ville,  et  à  leur 
doz  marchoient  messeigneurs  les  cardinaulx,  estant  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bourbon,  au  meiUieu,  et  au-desus  , 
à  moin  droicte,  monseigneur  le  cardinal  de  Vendosme,  et 
à   niaia    sénestre  monseigneur    le  cardinal  de    Meudon , 
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suvvis  des  dits  archevesques  et  évesques  ,  et  antres  prélats 
en  grand  nombre.  En  cest  ordre  ayant  lait  un  tour  à  l'en- 
lour  de  la  piramide  dressée  pour  meclre  le  dit  feu  ,  furent 
présentées  par  mondit  seigneur  le  prévost  et  ancien  es- 
chevin ,  deuv  lorcbes  bianclies  eiuméchées  et  garnies  de 
veloux  cramoisy,  l'une  h  monseigneur  le  cardinal  de  Bour- 
bon, l'autre  à  mondit  seigneur  le  cardinal  de\endosme, 
lesquels  niisrent  le  feu  à  la  dite  piramide.  Ce  faict,  monsei  - 
gneur  le  cardinal  de  Veiidosme  rendit  sa  torche  à  monrlit 
sieur  le  prévost ,  et  luy  dit  qui  la  présentast  à  monseigneur 
le  cardinal  de  Meudon  ,  lequel  mist  pareillement  le  feu. 
Et,  au  mesmeordre  que  dessus,  retournèrent  en  la  grande 
salle  de  l'ostel  de  la  dite  ville  ,  où  leur  estoit  aprestée  la 
collation  bien  ample  où  ils  prindrent  leur  vin ,  veirent  le 
triumphe,  puis  remercièrent  messieurs,  et  s'en  retournè- 
rent, et  demeurèrent  à  deviser  en  la  dite  grande  salle, 
grant  nombre  de  dames  et  damoiselles  de  la  dite  ville. 

Réception  de  l'ambassadeur  du  roy  d^ Argus. 

(aS*"  jour  de  novembre  i552.)  Ce  dict  jour,  furent  re- 
ceues  lettres  du  Roy,  adressantes  à  monsieur  le  prévost  des 
niarchans  dont  la  teneur  ensuit: 

«  Monsieur,  le  Roy  d'Argus  m'a  envoyé  des  chevaulx  <.'l 
»  jumens  Barbes  que  son  ambassadeur  m'est  venu  présenter, 

•  et,  pour  ce  qu'il  m'a  faict  entendre  que  avant  que  s'en  m> 
»  tourner  en  son  pays,  il  a  désir  de  passer  par  Paris  pour  y 
»  veoir  le  Palais  et  aultres  choses  qui  y  sont  singulières  cl 
«recommandées  envers  les  nations  eslranges,  je  vous  prie 
»que,  estant  arrivé  audict  Paris,  vous  lui  baillez  quelques 
»  personnes  honnestes  qui  l'accompaignenl  et  conduisent 

•  quelque  part  cm'il  vouidra  aller  et  luy  facent  moDstrer  ce 
«  qU'il  aura  envio  de  veoir,  et  surtout  gardent  que  allant  par 
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»  la  ville  il  ne  luy  soit  fait  aucune  fascherie  et  vous  me  ferez 
•n  service. 

«Escript  à  Chaalons ,  le  1 9  novembre  1 552. 

«Henry.  » 

Lettres  de  monseigneur  U  connestable  reçues  comme 
dessus. 

«  Monsieur,  le  Roy  vous  escript  que  l'Ambassadeur  du 
»Roy  d'Argus  s'en  va  passer  par  Paris  pour  veoir  le  Palais 
»et  autres  choses  singulières  qu'il  a  désir  de  veoir ,  et  affin 
»que  allant  par  la  ville  le  peuple  ne  luy  soit  point  à  la 
»  queue ,  comme  il  a  coustume  quand  il  s'offre  à  luy  chose 
«nouvelle  et  qu'il  n'a  point  acoustumé,  et  aussi  que  ne  luy 
»soit  faict  aucun  ennuy  ni  fascherie  ,  je  vous  prie  que ,  sui- 
»  vant  ce  que  le  dict  seigneur  vous  mande,  vous  le  faiclcs 
»  acompaigné  de  quelques-uns  dp  vos  officiers  ou  archers 
»de  ville  qui  le  conduisent  là  où  il  vouldra  aller  et  facent 
»  acommoderdes  choses  qui  luy  seront  nécessaires,  de  sorte 
«qu'il  se  puisse  loué  au  Roy  d'Argus  ,  son  maistre,  du 
»  traictement  et  de  l'honnesteté  qu'il  aura  reçu  de  par  ie- 
»  çà  ,  ainsi  qu'il  est  bien  séant  pour  l'honneur  et  réputation 
»  du  Roy  qu'il  est  venu  visiter  de  la  part  de  son  dict  maistre 
«avec  beaux  et  honnestes  présens.  » 

Le  lendemain  matin,  vingt -quatriesme  du  dit  moys, 
monsieur  le  prevost  des  marchans  ,  accompaigné  de  mes- 
sieurs les  eschevins  et  d'ung  certain  nombre  d'archers  de 
la  dicte  ville,  vestus  deleurshocquetonsde  livrées  allèrent 
au  logis  du  dit  ambassadeur  qui  estoit  logé  à  l'hostellerie 
de  l'Ange ,  rue  de  la  Huchette.  Et  le  dit  prévost  le  trouva 
dans  sa  chambre,  vestu  d'une  robbede  toille  d'or,  figurée 
à  turquesse ,  accompaigné  de  sept  ou  huit  de  ses  gens,  ves- 
tus d'escarlate  ;  et  le  s^lua. 
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Et  le  dict  jour,  au  soir,  environ  les  cinq  heures,  luy  fust 
envoyé  un  présent ,  de  par  la  dicte  ville,  qui  estoit  de  six 
quarts  ypocras  blanc  et  clairet ,  avec  six  boètes  de  dragées 
dorées  et  sorties ,  lequel  luy  fust  présenté  par  maislre  Re> 
gnault  Bachelier,  greffier,  de  la  dite  ville,  accompaigné  do 
deux  sergens  d'icelle ,  vestuz  de  leurs  robbes  de  livrée». 
Lequel  présent  il  receut  volontiers  et  remercia  très-fort 
messieurs  de  lu  dite  ville  II  parloit  fort  bien  la  langue  ita- 
lienne  et  esliment  aucuns  qu'il  fustchrestien  Albonoysou 
Esclavonyde,  carie  royaulme  d'Argus  egtscitué  en  la  terre 
d'Achaye,  dicte  la  Morée,  laquelle  joinct  d'ung  CQ«té  h  la 
petite  Albanye  et  h  la  mer  des  Sicilles  qui  est  la  voye  de 
Conslantinoble.  Et  est  le  Roy  d'Argus  de  la  nation  dis 
Mores  blancs ,  qui  est  subject  et  tributaire  du  Grand- 
Turc  ,  h  cause  qu'il  est  prochain  de  ses  terres  et  limi  ' 
trope. 

La  responce  aux  lett  'es  du  Boy  par  monsieur  le  prévoit  dé 
marchans. 

«Sire,  j'ai  receu  la  lettre,  laquelle  il  vous  a  pieu  m'es- 
«cripre  touchant  l'ambassadeur  du  Roi  d'Argus,  suivant 
«laquelle  j'ay  faict  acconipaîgner  le  dit  ambassadeur  et  ses 
»  gens  de  bons  et  honnosles  personnaiges  qui  ont  devisé  avec 
»luy,  et  d'ung  bon  nombre  d*archers  et  arbaleslrîers  de 
«ceste  ville  pour  le  garder,  qu'il  ne  fust  environné  de  la 
«presse  de  ceulx  de  cesle  ville  qui  n'est  pas  une  ville, 
«comme  vous  l'entendez  trop  mieulx  ,  mais  ung  vray 
«monde.  Et  pense  bien  que  le  dict  ambassadeur  elsacom- 
«pnîgnée  retournez  cnicurpaysen  feront  merveilleusement 
«grant  cas;  car  il  csloil  besoing  qu'ils  fussent  ainsi accoiti- 
»  paignez  comme  ils  ont  esté,  non  pas  pour  doubte  et  crainte 
»  de  leurs  personnes,  car  jamais  homme  ne  leur  eust  voulu 
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mefl'aire  ne  mesdire  ayant  esté  recueillys  pnr  vous  et  me 
ayant  veii  parler  à  culv;  et  enlendu  qu'il  vous  avoit  Irès- 
bien  pieu  qu'ils  puissent  veoir  les  lieulx  d'excellence  de 
cesle  ville  mais  il  y  avoil  une  si  grande  multitude  de  gens 
assemblez  de  toutes  parts  par  curiosité  de  les  veoir  que  im- 
possible leur  eust  esté  de  leur  povoir  desmeller  et  désenve- 
lopper.  Et  encores  a  fallu  tenir  des  archers  à  la  porte  de 
leur  hoslellerye  pour  garder  le  peuple  d'y  entrer,  qui  n'y 
aflluoit  à  aultre  intention,  sinon  pour  les  veoir.  Ils  ont  esté 
au  Louvre,  aux  Tournellcs,  h  la  Bastille  et  h  Nostre-Dame 
de  Paris ,  à  laquelle  sur  toutes  choses  ils  ont  demandé  à 
à  veoir  l'ymaige  saint  Christofle  qu'ils  ont  trouvé  de  grande 
et  singulière  admiration  et  se  délibèrent  d'aller  aujourd'hui 
au  Palais,  et  demain  à  Sainct-Denis  en  France.  Ils  de- 
mandent fort  à  veoir  des  draps  d'escarlale  des  plus  beaulx , 
il  me  fauldra  leur  en  faire  monstrer.  Ils  ont  confessé  d'eulx- 
mesmes  que  la  ville  de  Gonstantinoble  n'aproche  à  l'excel- 
lence de  ceste  ville,  qu'elle  n'est  à  moictié  tant  peuplée 
et  se  sont  fort  esbahis  de  la  grande  aflluence  du  peuple. 

Bulle  du  Pape  pour  le  Carême. 

(5  février  1557.)  Eij  ce  temps,  aucuns  personnages  es- 
meuz  du  malin  esperit,  suspects  en  la  foy  et  contraires  aux 
constitutions  de  notre  mère  Saincte-Église  auroient  obtenu 
de  notre  Sainct-Père  le  Pape  une  bulle,  soubz  le  nom  du 
Roy  très-chrestien  ,  lequel,  après  avoir  oy  leurs  telles 
quelles  raisons  et  causes  contenues  en  ladite  bulle,  auroit 
le  dit  Sainct-Père  permis,  par  icelle,  aux  François,  de 
menger  des  œufs  ce  caresme  prochain;  laquelle  auroit  esté 
apportée  en  ceste  ville  et  imprimée.  Mais  incontinant  que 
messieurs  de  la  faculté  de  théologie  de  la  dite  ville  et  mcs- 
ftieur»  les  gens  du  Roy  eu  ont  esté  advertiz  ,  sont  allez  ver» 
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le  Roy  et  l'ont  adverly  de  l'importance  de  la  dite  bulle  et 
que  si  la  dite  bulle  estoit  publiée,  ce  seroit  occasion  de 
lascher  la  bride  aux  hérétiques ,  lesquels  vouldroient,  l'an- 
née qui  vient,  menger  de  la  chair  en  caresme,  qui  est  le 
sainct  temps  de  pénitence,  qui  toujours  a  esté  si  bien 
gardé  parles  François,  lesquels  pour  riens  ne  le  vouldroient 
rompre  ne  coutempner  et  n'y  auroit  que  les  dits  suspects 
en  la  foy,q«i,  soubs  umbre  de  la  dite  permission ,  auroient 
liberté  de  menger  tout  ce  qui  vouldroient  et  romproicnt 
l'ordre  ecclésiastique  et  coustimie  ancienne.  Le  Roy, 
nostre  seigneur,  comme  très-chrcslien ,  leur  auroit  faict 
responce  que  la  dite  bulle  n'avoit  point  esté  obtenue  à  sa 
requeste  et  ne  savoit  que  c'estoit  jusques  à  présent,  e\  qu'il 
voulloit  que  deffenses  fussent  faicles  de  ne  publier  ne  im- 
primer la  dicte  bulle,  et  que  ce  qui  estoit  imprimé  l'ut  mys 
au  feu. 

Ce  faict ,  messeigueurs  de  la  court  de  parlement  avec  les 
gens  du  Roy,  feirent  crier  les  dites  deffenses  ,  à  son  de 
trompe,  par  les  carrefours  de  ceste  ville  et  envoyèrent 
quérir  les  libraires,  auxquels  fut  faict  deffences  de  ne  im- 
primer ne  vendre  le  double  de  la  dite  bulle ,  mais  la  jecler 
au  feu  ,  dont  le  peuple  de  Paris  fut  fort  joyeulx. 

Le  Boy  vie7it  soupper  à  CHôtei-de-Vdle. 

Le  huitiesme  jour  de  février  i558.  Messieurs  les  pré 
vois  des  marchans  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris  allèrent 
au  Louvre  où  estoit  le  Roy,  pour  aucunes  affaires  du  dicl 
seigneur,  et  après  luy  avoir  faict  les  reuionstiances  des 
dictes  affaires,  le  dit  seigneur  leur  dist  que  avoit  trouvé 
tant  d'iionncslelé  aux  habitans  de  la  dite  ville,  qu'il  voul- 
loit aller  soupper  avec  culx  en  leur  hoslel  de  ville  jeudi 
prochain  «  qui  est  le  jeudy  gras,  où  assistera  la  Royne  et 
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plusieurs  princes  et  dames  de  son  sang.  Sur  quoy  moD  ^'it, 
seigneur  le  prevost  des  marchans  l'a  Irès-humblement  re- 
mercyé  de  l'honneur  qu'il  faisoit  k  la  4ite  ville  el  qu'il  ferait 
faire  les  aprestz. 

Inconlinant  que  mes  dits  sieurs  ont  est^  de  retour  en 
Thoslel  de  la  dite  ville  ont  envoyé  quérir  les  rôtisseurs , 
maistre  d'hostel ,  painctre  et  autres  ouvriers  nécessaire» 
pour  faire  les  apresls  du  dit  festin  et  bancquct  et  les  mar- 
chez faicts  passer  pardevanl  les  notaire»  de  la  dite  ville. 

Ont  esté  expédier  trois  ou  quatre  commissions  aux  pein- 
tres pour  aller  par  tout  où  ils  pourroient  quérir  du  lierre  et 
pour  prandre  des  chariotz  et  charettes  en  les  payant  rai- 
sonnablement et  à  gré ,  et  ont  messieurs  faict  faire  une 
semonce  aux  dames  de  Paris  pour  assister  au  dit  festin 
comme  il  ensuit  (i;. 

Le  1 4  février  ensuivant ,  messieurs  ont  envoyé  es  maisons 
de  plusieurs  évesquesetgrans  seigneurs  pour  emprunter  ^^s 
vaisselles  d'argent  pour  servir  au  dit  feslin. 

Ont  faict  marché  de  ung  pleyeux  de  linge  (a)  dp  plaier 
huict  douzaines  de  serviettes  et  huiet  nappes  ouvrées  pour 
meclre  à  la  table  du  Pioy  et  des  princes. 

Ont  esté  mandés  plusieurs  enffans  de  Paris ,  fils  de  mari 
chans,  pour  eulx  trouver  au  dit  jour  pour  servir  et  porter 
les  plais  après  le  maistr*  d'hostel  et  leur  fut  audit  jour 
baillé  chacun  une  livrée  de  soye  ,  aux  ungs  jaulne  et  aux 
aultres  violet ,  mais  les  dits  serviteurs  servirent  plus  de 

j 

(4     S'îiveiït  les  nnins  de  vingt-iix  damei  inviiée*. 

(2)  Uni;  pleyeux  de  linge.  Il  existe  de»  livre»  qui  enseip.oent  "i  pli<r  ar- 
tittrnient  lei  «crvieiifii  et  i;  j  iiappc^.  H,nri  III  voulait  qu'à  sï  table  le  liii^e 
fûl  empesé  et  plissé  coitur.e  le*  fiaises  qu'on  portait  «lors  au  cou.  On  lit 
àzns  ri/e  des  herniaphioJites:  qno  la  nappe  dt  la  table  «fiait  iilîée  d'une  cer- 
taine façon,  que  cela  ressemblait  fo:t  a  quelque  rivière  ondoyante  qu'un  pe- 
tit vent  fait  doucement  soulever. 
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faire  coufusion  que  d'autre  chose  pour  la  grande  presse  qu' 
y  estoit. 

Vint  au  bureau  un  nommé  Jodelie  (i),  poète  du  Roy,  qui 
entreprint  de  faire  et  composer  une  comédie  ou  poésie 
devant  le  Roy,  et  fut  achaplé  grande  quantité  de  draps  de 
soye  et  d'or  pour  faire  les  accoustremens  et  luy  fut  baillé 
une  chambre  pour  lay  et  sescompaignons  pour  faire  leurs 
aprestemens.  Mais  quant  ce  vint  à  jouer  les  chantres  es- 
toient  enroués  et  y  avoit  si  grande  confusion  et  presse  en  la 
grande  salle  qu'ils  ne  sceurent  achever  leur  jeu  ;  parqMioy 
ce  fut  argent  perdu. 

Et  le  dit  jour  da  jeudy  gras,  17  février,  messieurs  les 
prévôts  des  marchans  eschevins,  greffiers  ,  procureur  , 
receveur  et  contrerolleurs  vindrent  en  l'hostel  de  la  dite 
ville  dès  six  heures  du  matin  poqr  faire  hasler  les  apresls  , 
trouvèrent  la  grande  salle  acouslrée  de  lierre  par  haut  en 
forme  de  plancher  et  y  avoit  force  chappileaulx  de  trium- 
phe  ,  dedans  lesquels  estoient  les  escussons  du  Roy  et  de  la 
Royne,  de  monseigneur  le  Dnulphin,  de  M.  de  Guyse,  du 
cardinal  de  Lorraine,  du  garde-des-sceaulx,  de  madame 
Marguerite ,  de  madame  de  Valenllnois  ,  avec  plusieurs 
devises  en  lulin  à  la  louenge  du  Roy  et  de  M.  de  Guise, 
faisans  mention  de  la  priase  de  Calais.  La  dite  salle  csloil 
tapissée  de  la  tapisserye  de  la  dite  ville  et  uatée  par  le  bas, 

(1  )  Jodelie  (  Etienne  ),  né  à  P^ri»  en  \  532.  On  sait  que  ce  fut  lui  qu< ,  le 
pieinier,  e«saya  Je  coqipo«cr  dci  trag^dici  à  l'imitation  de  cellrs  dea  Greca. 
S«  Glëopàtre  fut  repreeeniëe  en  présence  de  Henri  II ,  et  obtint  un  grand 
lucccs.  La  pièce  qu'il  composa  pour  la  circonstance  rapportée  ici  a  pour 
titre  les  Argonautes.  C'est  une  niiscaradc  à  douze  personnages  et  en  vers 
alexandrins.  Jodelie  iui-itièmc  avoue  qu'elle  fut  tiès-mal  eséruK^e  ainsi  que 
le  res'.c  de  la  iète.  Cttte  pièce  fait  partie  d'un  \û|ume  rare  dont  voici  le  titre  : 
Hecueil  des  inscripltons ,  figures ,  danses  tt  mascarades  ordonnées  en 
VHâtel  de-Kille  de  Paris,  le  jeudi  \  février  i  558.  Paris,  1568,  in-4„.  Jo- 
delie ,  ami  des  plaisirs,  prodige  de  son  argent,  d  un  caractère  indépendant, 
mourut  dans  t'indi^enee  en  |ailletl573. 
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avec  le  théâtre  où  esloit  la  table  du  Roy  ,  qui  estoil  plus 
hanlt  que  la  dite  salie  de  trois  marches  de  degrés;  y  avoil 
chandeliers  faicls  exprès ,  paincts  des  couleurs  du  Roy, 
pendus  au  plancher,  pourniectre  grande  quantité  de  flam- 
beaux. Mes  dits  sieurs  ordonnèrent  que  ungeschaffaull  fut 
l'aict  en  la  dite  salle  pour  luectre  aucuns  de  leurs  auiys. 
Puis,  sur  les  neuf  heures  ,  allèrent  disner  au  bureau  du  re- 
ceveur et  ne  feirent  autre  repas  le  dit  jour,  parce  que  les 
gentils  hommes  prenoient  toute  la  viende  qu'on  desservoit 
et  n'en  deraoura  point  pour  soupper  messieurs,  combien 
qu'il  y  en  avoit  plus  que  à  suffisance  et  de  toutes  sortes.  La 
description  de  laquelle  je  laisseray  quant  à  présent,  parce 
que  le  tout  est  amplement  escript  au  compte  du  dommnine 
avec  toute  la  despence  du  dit  festin. 

Après  le  disner  de  messieurs  dessus  dits ,  messieurs  les 
prévôts  des  marchans ,  eschevins  et  greflier  vestirent  leurs 
robes  my  parties  et  allèrent  donner  ordre  par  tout. 

M.  de  Lézigny,  maistre  d'hostel  du  Roy,  feist  venir  en 
la  grande  salle  trente  archers  de  la  garde  pour  garder  les 
portes  ,  et  leur  fut  prié  de  ne  laisser  entrer  personne  en  la- 
dicte  salle,  s'ils  n'estoient  mandez.  Et  touteffoys  ils  feirenl 
entrer  leur  cognoissance  à  tant  de  gentilshommes  de  la 
court,  que  la  dite  salle  estolt  si  plaine  qu'on  ne  si  pouvoît 
remuer ,  et  y  eust  si  grande  confusion  que  cela  osta  le 
plaisir  que  le  Roy  et  les  princes  y  devoit  prandre. 

Sur  les  quatre  heures  après  mydi ,  le  Roy  ,  la  Royne  , 
monseigneur  le  Daulphin  ,  et  autres  princes  et  princesses  , 
arrivèrent  en  l'ostel  de  la  dite  ville.  El  pleuvoit  si  fort  al- 
lers qu'il  fut  contrainct  se  mectre  dedans  une  coche,  en 
descendant  de  laquelle  coche,  l'artillcrye  ,  qui  estoit  en  la 
place  de  Grève ,  sonnoit  si  fort ,  et  faisoit  si  grant  bruyt, 
q[ue  les  haquenées,  qui  menoienl  la  dite  coche,  eurent 
peur,  et  cuydèrent  faire  choir  le  Roy  ea  descendant  d'icelle. 
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Le  dit  seigneur ,  entré  en  la  dite  grande  salle  avec  sa 
compuignie,  chacun  print  place,  selon  ses  dignités  ,  où  il 
pouvoit;  carlesdamoiselles  de  Paris,  mandées  etsemoncées 
audit  festin  ,  s'estoient  assises  les  premières  au  hault  bout , 
et  furent  contraincts  plusieurs  grans  seigneurs  se  assoir  au 
dessoubs  d'elles. 

L'entrée  de  table  fut  sonnée  par  les  trompettes  du  Roy 
et  servy  par  le  dit  seigneur  de  Lézigny ,  et  estoient  portés 
les  plats  par  les  pages  de  la  maison  du  Roy. 

Les  autres  estoient  servis  par  maistre  François  Jacob  , 
maistre-d'hostel  de  la  Ville;  ils  estoient  les  plats  et  services 
portés  par  lesdits  enfans  de  Paris;  mais  il  y  avoit  si  grande 
presse  et  confusion ,  comme  dit  est ,  qu'ils  ne  pouvoient 
passer  a  faire  le  dit  service,  et  y  en  eust  plusieurs  mal- 
contens ,  parce  qu'ils  soupèrent  sans  boire. 

Messieurs  de  la  ville  alloient  et  venoient  par  la  dite  salle 
pour  cuyder  mectre  ordre;  mais  ils  ne  pouvoient ,  pour 
les  gens  de  court  qui  ne  voulloient  obéyr. 

Après  que  le  Roy  eust  souppé ,  moaseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  dist  les  grâces.  Ce  faict,  ceulx  qui  dévoient 
jouer  la  comédie  entrèrent  dedans  la  salle  ,  à  grande  force  , 
et  commencèrent  à  chanter,  mais  ils  estoient  enrouez  et 
n'en  fut  pas  tenu  grant  compte. 

Messieurs  allèrent ,  environ  une  heure  après ,  demander 
au  Roy  s'il  luy  plaisoit  de  venir  prendre  la  collation  au 
grant  bureau  d'en  hault;  ce  qu'il  accorda  volontiers,  et  y 
alla  et  mena  avec  luy  les  princes  qui  avoient  souppé  à  sa 
table.  Cependant  les  dames  dansolent  à  ung  coing  de  la 
dite  salle. 

Après  la  dite  collation  faicte ,  voyant  qu'il  estoit  bien 
unze  heures  du  soir,  chacun  s'en  retourna  en  son  logis  , 
et  messieurs  de  la  Ville  aussi ,  qui  n'avoient  point  souppé. 

L<'  Il  1  février  ensuivant,  fut  ordonné  par  Messieurs  ,  que 
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ung  sergent  de  la  dite  ville  yroit  par  devers  iing  nommé 
Jodelle  et  ung  autre  ,  qui  jouât  le  personnage  de  Orpheus, 
lui  foire  commandement,  de  par  le  Roy  et  la  Ville,  de 
rapporterprésenlemcntenrostelde  la  diteville  les  habits  de 
de  soye  et  dorez  qui  avoient  servi ,  tant  h  eulx  que  à  ceulx 
qui  avoient  joué  la  poésie  et  moralité  devant  le  Roy  et  les 
princes  jeudi  dernier  :  que  en  leur  réffus  de  lés  bailler  et 
rapporter  promptement ,  les  admener  prisonniers  es  pri- 
sons de  la  ville,  ou  autres  plus  prochaines  des  lieux  où  ils 
seroient  trouvez.  Pour  ce  faîfe ,  ce  qui  auroit  esté  faict  et 
n'en  auroicnt  riens  rapporté ,  sinon  quelque  meschante 
testière  qui  ne  valloit  pas  cinq  sols. 

Les  il\^  et  25®  jour  de  septembre  i558  furent  trouvez, 
en  deux  endroits  de  ceste  ville  ,  des  placards  atachez, 
mesmes  l'ung  au  portail  des  Sainf-Innocens,  escripls  et  atta- 
chez par  ung  fol  advocat,  comme  on  a  sceu  depuis,  lesquels 
estoient  fort  scandaleux  ,  et  tendans  à  esmouvoir  le  peuple 
de  Paris  de  sédition  et  mutinerye  ,  dont  le  Roy  fut  adverty. 
Et  de  peur  qu'il  ne  conceut  Mauvaise  oppinyon  contre  les 
habitans  de  la  dicte  ville,  monsieur  le  prévost  des  mar- 
chàns  luy  eseript  une  lellres  dont  la  teneur  ensuit  r 

Sire, 

«  Vous  avez  peu  estre  adverty  par  d'autres  que  par  nous 
»  de  deux  placards  qui  auroipnt  esté  affichez  en  ceste  ville 
»de  Paris,  l'ung  h  la  porte  du  cymetière  des  Saincts-Ino- 
»cens,  le  24;  l'autre,  aux  auditoires  de  votre  Chastelet, 
»le  20  du  moys  passé;  la  cause  pour  laquelle  nous  ne  vous 
»  en  avons  donné  advertissement ,  a  esté  parce  que  nous 
»  estymyons  que  c'estoit  une  vraye  folye  ,  chose  escripfe  à 
«plaisir  par  quelque  fol  insensé  et  mal  advisé ,  et  que  cela 
»  ne  méritoit  pas  de  venir  jusques  à  vous  pour  craincle  de 
»  vous  donner  quelque  mauvaise  oppinyon  contre  ceux  de 
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«ceste  ville.  Grâces  à  Dieu,  l'issue  a  esté  telle  que  nous 
«l'avyons  toujours  pensé  et  estimé.  Quant  au  personnage, 
»  nous  nous  en  doublons  fort ,  et  en  avons  de  grandes  apro 
»ches  et  aparance.  Si  c'est  celuy  dont  nous  nous  doub- 
»  tons ,  il  n'est  pas  des  plus  sages  de  la  ville.  Nous  vous 
«supplions  très-humbleinent  que  vous  plaise  de  nous  tenir 
jet  entretenir  tousjours  en  telle  volunlé  et  afFection  que 
«vous  avez  fait,  tant  auparavant  que  depuis  votre  advène- 
»ment  à  la  couronne.  » 

(26  décembre  i558,  jour  sainct  Estienne.  )  Aujour- 
d'hui ,  landemain  de  Noël  ,  une  malheureuse  femme  folle 
et  enragée ,  estant  en  l'église  St-Honoré ,  en  la  chappelle 
de  Nolre-Dame-des-Vertuz;  ainsi  que  ung  preblre  célébroit 
la  saincte  messe,  et  tenoit  le  précieulx  corps  de  Nostre  Sei- 
gneur en  ses  mains,  la  dite  folle  s'aprocha,  et  print  et 
brisa  entre  ses  mains  partie  de  la  saincte  hostie,  dont  ad- 
vint grand  scandalle  aux  assistans ,  qui  feirent  mener  pri- 
sonnière la  dicte  femme,  et  tesmoignèrent  contre  icelle; 
mais  finablement  fut  trouvé  et  vérilïié  qu'elle  estoit  insen- 
sée. Mais  pour  réparation  de  icelle  injure  faicte  à  Dieu , 
monseigneur  l'évêque  de  Paris  et  tout  le  clergé,  allèrent 
en  procession  au  dict  lieu ,  où  fut  aornée  la  dicte  chapelle 
de  belle  tappisseryes,  icelle  nectoyée ,  visitée,  et  y  laissèrent 
plusieurs  cierges  allumez.  Et  fut  alors  chanté  la  grande 
messe  du  sainct  Sacrement ,  bien  solcmpnellement ,  en  la 
dicte  église,  et  en  la  grande  court  du  dict  St-Honoré,  y 
fut  faicte  une  belle  prédication  par  maistre  Françoys  Pi- 
cart,  docteur  eu  théologie,  qui  print  sou  thème  '.Mulier, 
quid  ploras?  quia  tulerunt  Doininum  meum. 


FIN    DU    TROISIÈME    VOLUMK. 


\ 


TABLE  DES  MATIERES 

CONTENUES  EN  CE  VOLUME. 


Du  "loricux  retour  de  l'Empereur  Charles  V  de  Provence  ,  i  536      ])a{;c     i 
Dicton   prononcé   à  la  condempDation  du   comte  Sebastiano    de 

Montecuculo ,  l'empoisonneur  du  Dauphin 15 

L'embouchement  de  nostre  sainct-père  le  Pape,  l'Empereur  et  le 

Roy,  faict  a  IS'ice 21 

Extraits  des   mf'moires  d'Archambaud  de  la  Rivoire,  au  sujet  de 
l'entrevue  du  Roy  François  1"  et  de  l'Empereur  Charles  V  a 

Aiguës -Mortes ^^ 

Voyage  du  Roy  François  1"  en  sa  ville  delà  Rochelle,  avec  l'arrest 
et  jugement  par  luy  donné  pour  la  rébellion  des  habitansd'icellej 

en  l'an  1 542 35 

Discours  de  la  bataille  de  CérizoUes d5 

Extrait  des  comptes  de  dépenses  de  François  1" 77 

Procès  d'Oudart  duBiez  et  de  Jacques  de  Coucy 101 

Brief  discours  du  siège  de  Metz  en  Lorraine,  rédigé  par  escript, 

de  jour  en  jour,  par  un  soldat 11' 

Histoire  de  la  bataille  navalle  faicte  par  les  Dieppois  et  Flamens.  .  loi» 

Discours  sur  la  roupturc  delatrefve  en! 556, (  par  Charles  deMa- 

rillac,  archevêque  de  Vienne) 16-* 

Les  propos  qui  ont  été  tenuz  entre  l'arcevesque  de  Vienne  et  de 

Selve  ,  ambassadeur  du  Roy  à  Rommp 205 

Discours  de  ce  qu'a  fait  en  France  le  hérault  d'Angleterre ,  et  de 

la  response  que  lui  a  fait  le  Roy 21 J 

Discours  de  la  téméraire  entreprinse  faicte  contre  la  noble  couronne 

de  France,  par  Emmanuel  Philibert  de  Savoye 215^ 

Le  discours  de  la  prinse  de  Calais  ,  par  M.  le  duc  de  Guise 237 

Discours  du  grand  et  magnifique  triomphe  faict  au  mariage  de  Fran- 
çois de  Valois,  Roy- Dauphin  ,  avec  Marie  d'Estreuart .  Roync 

d'Escossc 24',l 

T.   III.  3" 


466  TAHI.K    Dl'.S    MATll'RJ-S. 

Le  siéi;c  et  prinsc  de  Tliionv'lle,  par  M.  le  ihic  de  (iii'se l'^RC  261 

Histoire  particulière  de  la  cour  de  Hem i  II,  (par  Claude  de  L'au- 

bespine  ) 275 

Le  trespas  et  obsi'ques  de  Henry  II,  par  le  seigneur  de  la  Borde, 

Franfois  de  Signic  ,  Iloy  d'armes  de  Dauphinë 507 

Lettres  dcriies  à  la  Royne  ,  par  un  sien  serviteur,  aprè.-.   la  mort 

de  Henri  II ;^49 

MÉLANGES  PODR  l'hISTOIRE  DE  FlUSCOlS  1"  ET  DE  HeNIII    II 363 

Extraits  des  histoires  adinirables  de  Simon  Goulan 365 

Extraits  du  choix  d''histoire$  inémorubles  d'Adrien  deBoufflerï.  .  383 

Extraits  du  ncut  il  de  cas  merveiiiciix  ,  par  J.  de  Mar  ouvillc.  . .  .  405 

Dépense  du  lesiin  donné  a  la  Royne  Catherine,  en  1549 417 

Quittance  d'Isidore  Bontcmps  ,  sculpteur  du  Roy 423 

Lettre  du  Pape   Paul  V  a  Henri  II 425 

Extraits  des  registres  du  bureau  de  l'Hôtei-de-Ville  ,  i  540  a  1  558  427 


ERRATA. 

Page  86,  note  3,  ligne  1.  Tus c anus ,  lisez  Tusanus. 

Page  97,  note  \ ,  ligne  2.  On  trouve  aussi  des  vers ,  ajoutez  :  de  Latomus. 

Page 275,  ligne  2.  4384,  lisez  :  1834. 


X      Archives  curieuses  cie 
3         l'histoire  de  r'rance 

a67 

V.3 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


